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PREFACE. 

EN  écrivant  l'Hiftoire  de  Jeanne 
d'Arg,  dite  la  Pucelle  d'Orléans, 
j'examine  un  fujet,  fur  lequel  j'étois  au- 
trefois autant  &  plus  prévenu  peut-être 
qu'aucun  autre;  mais  à.  force  de  lire  &: 
d'examiner,  je  ne  dis  pas  les  difTertations 
imprimées  ,  elles  n'inftruifent  pas  afTez  ; 
mais  les  pièces  originales  de  ces  divers  pro- 
cès, &  les  dépolirions  qu'ils  renferment ,  ma 
prévention  s'eft  d'abord  affaiblie,  &  enfin 
elle  s'eft  entièrement  difîipée;  fur-tout  dès 
que  j'eus  parcouru  &  même  examiné  atten- 
tivement les  dépofitions  de  ces  hommes  cé- 
lèbres, dont  les  Juges  les  plus  féveres  ne 
pour r oient  pas  fe  difpenfer  d'admettre  le 
témoignage.  Tels  font  le  Duc  d'Alençon , 
Prince  du  Sang,  le  Comte  de  Dunois,  le 
Seigneur  de  Gaucourt,  Grand-Maître  de 
France ,  le  Sieur  Daulon ,  Sénéchal  de 
Bcaucaire,  plusieurs  Evêques ,  etc. 

Ce  n'eft  point  aflèz  d'ôter  la  préven- 
tion, il  faut  encore  chercher  les  moyens 
d'expliquer  un  fait  fingulier ,  dont  le  prin- 
cipe ou  la  fource  efî  toujours  dans  l'obfcu- 
rité,,  «Se  qui  par  conféquent  relie  également 
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impénétrable.  Voyons  s'il  ne  feroic  pas  pof- 
fible  d'y  jetter  quelque  lumière,  ou  du 
moins  d'en  écarter  les  ombres  les  plus 
fortes. 

De  croire  que  cette  Fille  ait  eu  des  vi- 
vions, des  apparitions,  âes  révélations,  je 
n'en  crois  rien.  J'abandonne  cette  pieufe 
créance  a  des  perfonnes  d'un  efprit  moins 
rétif  que  le  mien.  Mais  à  ces  apparitions 
je  fubftitue  une  perfuàlion  intérieure,  une 
méditation  réfléchie  qui  frappe,  qui  ani- 
me, qui  agite  fortement  1  imagination;  & 
ce  font  les  efforts  de  cette  dernière  facul- 
té qui  fouvent  nous  représentent  comme 
réels  des  objets  qui  ne  font  que  de  Simples 
images,  que  nous  nous  formons  en  nous- 
même,  On  fçait  que  la  chofe  eit  commu- 
ne en  quelques  maladies  particulières,  où 
l'homme  infirme  fe  repréfente  tout  ce  qui 
n'efl  pas,  &  qu'il  croit  néanmoins  auili  réel 
que  s'il  exiiloit  effectivement.  Soyez  perfua- 
dé  qu'en  matière  de  piété  la  chofe  fe  pafîe 
de  même.  Une  ame  appliquée,  une  ame 
yivement  afFeclée  d'un  objet,  croit  voir 
tout  ce  qui  a  rapport  à  cet  objet.  Elle  le 
voit  cependant,  mais  dans  fon  imagination. 
Elle  peut  dire,  fans  péché,  qu'elle  a  vu, 
qu'elle  a. oui,  ce  que  d'autres  n'ont  ni  vu 
ni  entendu.  Et  c'efl  ainfi  qu'on  doit  mê-| 
me  expliquer  grand  nombre  de  vjflons  <ScT 
d'^pparkkms,  que  l'on  trouve  dans  la  vie 
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de  ces  âmes,  qui  font  le  fujet  de   notre 
admiration. 

Plus  une  ame  eft  parfaite  dans  le  bien, 
plus  elle  eft  frappé  de  cette  perfuafion.  El- 
le va  même  plus  loin,  elle  cherche  à  per~ 
fuader  les  autres  des  vérités  dont  fon  ame 
cft  faifie.  L'activité  de  fon  imagination  fe 
communique  aifément  aux  autres.  On  en 
voit  tous  les  jours  des  exemples:  on  pleu- 
re au  Théâtre,  on  pleure  au  Sermon.  C'effc 
que  la  perfuafion  du  Prédicateur  ,  animée 
par  une  imagination  vivo  &  active ,  fe  com- 
munique aux  Auditeurs:  &  quelquefois  ce 
n'eft  pas  tant  la  force  des  raifons  ,  que  la 
force  de  l'imagination  qui  détermine  a  pen- 
fer  comme  l'Orateur.  On  trouve  au  temps 
même  de  la  Pucelle  un  fait  qui  fért  de 
preuve  à  ce  que  j'avance.  Il  y  avoit  alors 
à  Troyes  un  Cordelier  célèbre",  grand  Pré- 
dicateur (  c'etoit  le  Père  Richard:  )  par 
l'énergie  de  fes  difcours,  difons  même  par 
la  force  de  fon  imagination  ,  il  avoit  déter- 
miné toutes  les  femmes  de  la  Ville  a  brû- 
ler, de  concert,  dans  la  place  publique, 
tous  les  bijoux ,  tous  les  ornemens  qui  ne 
fervoient  qu'a  entretenir  leur  luxe  &  leur 
vanité.  Ce  que  j'appelle  ici  perfuafion  ou> 
effort  de  l'imagination,  fe  peut  qualifier 
d'un  titre  beaucoup  plus  honorable ,  c'efl 
celui  d'héroïfme  &  d'enthoufiafme:  car  l'un 
&  fautre  nous  portent  toujours  au  grand 
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&  au  fubljme  dans  les  actions  louables  & 
vertueufes;  au  lieu  que  le  mal  &:  le  dé- 
rangement de  conduite  poùffés  a  l'excès, 
ont  un  nom  bien  moins  diftingué,  c'eft  ce- 
lui de  fanatifine. 

Comme   cet  enthouiiafme ,  cet    héroï£ 
me ,  dans  la  Religion ,  eft  un  effet  d'une 
grâce  fupérieure,  il  eft  dans  la  vie  civile 
une  fuite  de  la  direction  fenfibîe  de  la  Pro- 
vidence. Dans  Tordre  militaire,  cet  héroïs- 
me, cet  enthoufîafme  eft  un  efprit  ardent, 
wne  imagination  vive  &  féconde;  c'eft  une 
activité  fotitenue  par  des.mefures  fagement 
prifes,  &  qui  ne  trouve  fa  fin  &  fon  re- 
pos qu'après  la  réumce.  Alors  l'efprit  fe  cal- 
me, [imagination  fe  tranquillife;  mais  avant 
l'effet,  cet  héroïfme,  cet  enthoufîafme  fe 
communique  à  ceux  qui  travaillent  fous  les 
ordres  du  Héros.  L'action  vive  &  généreufe 
du  fupérieur  excite  tout  inférieur  a  quel- 
que chofe  de  grand  &  d'héroïque.  Alexan- 
dre le  communiquoit  à  fes  troupes;  Hen- 
ri IV,  quoique  dénué  de  foldats,  n'avoit 
fouvent  de  refTource  que  dans  cet  héroïf- 
me &  cet  enthoufîafme ,  qu'il  infpiroit  fî 
aifément  &  fî  agréablement  à  ceux  qui  corn- 
battoient  fous  fes  ordres.  C'eft  ainli  qu'a  la 
journée  d'Arqués,  donnée  le  zi  Septembre 
1^89,  n'ayant  avec  lui  que  quatre  mille  hom- 
mes, il  défit  entièrement  le  Duc  de  Mayen- 
ne, qui  avdit  trente-cinq  mille  combattans. 
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Ce  même  Henri  fe  conduisit  ainii  k  la  ba- 
taille d'Yvry  le  1 4.  Mars  1^90  ;  par  un  feul 
mot  il  communique  cet  héroïfme  a  Tes  trou- 
pes. Il  n'avoit  alors  que  cinq  mille  hommes. 
Mes  amis,  leur  dit-il,  vous  êtes  tous  Français, 
je.  fuis  votre  Roi ,  &  voilà  Vcnnem  £.11  n1  en  fal-> 
lut  pas  davantage;  om  donna  l'action,  &  le 
Roi  défait  &  difilpe  entièrement  l'armée  du 
Duc  de  Mayenne,  qui  étoit  de  quinze  à 
feize  mille  hommes. 

L'idée  feule  de  cet  héroïfme  terrafTa  pour 
ainii  dire  ce  Duc,  même  après  fa  réconci- 
liation. Le  Journal  de  l'Eftoille  en  rapporte 
des  circonfrances  touchantes,  dans  la  pre- 
mière entrevue  du  Roi  Henri  &  du  Duc 
de  Mayenne,  qui  fe  fit  à  Monceaux  le  31 
Janvier  1 596.  Sa  Majefté  aflife  fous  un  dais 
attendoit  le  Duc  qui ,  entrant  dans  la  cham- 
bre fit  trois  grandes  révérences,  &  à  la 
troiiîeme,  ayant  mis  le  genouii  en  terre 
pour  baifer  les  pieds  de  Sa  Majefté  ,  le 
Roi  s'avança  vers  lui  avec  un  vifage  fort 
rai ,  le  releva  &  l'embrafïà ,  lui  difant 
ces  mots:  mon  Cou  fin ,  cfl-cevous  çufic'eftun 
Congé  que  je  vois  ?  K  quoi  le  Duc  deMayen- 
ie  répondit  avec  de  grandes  foumiiïïons. 
V^oilà  ce  que  produifoit  encore  le  fouvenir 
feul  de  cet  héroïfme  &  de  cette  fupério- 
rité. 

Le  Grand  Condé  infpiroit  à  fes  troupes 
cet  héroïfme ,  cet  enthoufiafme  qui  l'ani-, 
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moit,  &:  dont  il  a  donné  tant  de  marques. 
Avec  MM.  de  Vendôme  &  de  -  Villars  le 
foldat  étoit  fur  de  vaincre;  &  dans  l'action 
tous  fe  croyoient  des  héros,  en  combattant 
fous  les  ordres  de  ces  Généraux. 

Je  dirai,  a  ce  fujet,  ce  que  j'appris  à, 
Vienne  en  Autriche,  trois  ans  aorès  la  Paix 
de  Paflarowits ,  conclue  en  1718..  Le  Grand 
Seigneur  envoya  un  Ambaffeur  à  l'Em- 
pereur Charles  VI.  CeMiniftre,  après  l'au- 
dience de  Sa  Majefté  Impériale ,  fe  rendit 
à  celle  du  Prince  Eugène  de  Savoie ,  qui , 
comme  Prince ,  le  reçut  fous  un  Dais.  Quoi- 
que le  Turc  n'eut  alors  rien  à  craindre,  on 
k  vit  néanmoins  trembler  à  la  feule  vue 
de  ce  Héros,  qui  avoit.fi  fouvent  battu  le 
Mufulman,  tant  l'héroïfme  du  Prince  fai- 
foit  encore  imprefîion  fur  l'imagination  de 
cet  Infidèle. 

Cette  communication  héroïque,  ou  de 
ren'thôufiafme  de  l'un  à  l'autre,  eftune  fuite 
de  4a  direction  de  la  Providence.  Voyons 
maintenant  fi  l'on  peut  le.dire  de  la  Pucelle. 
On- ne  fauroit  nier  que  par  fa  conduite  elle 
n'ait  eu  une  grande ,  une  entière  confiance 
de  réuffir  dans  les  opératious  qu'elle  propo-, 
foit;  cette  confiance  réfléchie  &  méditée, 
accompagnée  enfuite  de  fon  activité ,  effc 
ce  que  j'appelle  héroïfme.  Et  comme  dans 
tout  ce  qu'elle  entreprenoit ,  il  s'agif foit  d'un 
bien  général;  comme  il  étoit. queflion  de 
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la  tranquillité  de  tout  un  Royaume,  il  effc 
hors  de  doute  qu'alors  il  y  avoit  fur  elle 
une  dire&ion  particulière  de  la  Providence, 
fans  laquelle  rien  d'utile,  rien  de  vertueux, 
rien  de  généreux  ne  s'entreprend  &  ne  réuflit. 

Des  perfonnes  peu  verfées  dans  notre  Hi£ 
toire  m'ont  demandé  plus  d'une  fois  pour- 
quoi donc  cette  guerre  fi  vive,  fi  cruelle 
entre  les  deux  Nations  ?  En  voici  la  caufe. 

A  peine  les  Ducs  de  Normandie  furent 
devenus  Rois  d'Angleterre,  qu'on  vit  naî- 
tre de  leur  part  des  guerres  continuelles  con- 
tre la  France ,  dont  ils  étoient  les  Vaiïaux. 
Ils  ne  vouloient  point  prêter  ferment  à  un 
Souverain,  auquel  ils  vouloient  s'égaler. 
Ces  guerres  durèrent  depuis  la  fin  de  l'on- 
zième fiecle  jufqu'au  milieu  du  quinziè- 
me. Leurs  difïërens  rouloient  fur  des  pré- 
tentions que  les  Rois  d'Angleterre  renou- 
velaient de  temps  en  temps  contre  nos  Rois. 
Et  comme  il  n'efl  aucun  Tribunal  pour  ju- 
ger des  droits  des  Souverains,  leur  ufage 
eft  d'en  appeller  à  leur  épée.  Par  malheur 
la  guerre  ne  fit  que  les  aigrir  mutuellement; 
vers  la  fin  du  règne  de  Charles  VI ,  le  tout 
fut  porté  à  l'excès.  La  maladie  de  ce  Prin- 
ce occaflonna  des  Régences.  Le  Duc  d'Or- 
léans, comme  frère  du  Roi,  &  celui  de 
Bourgogne, comme  premier  Pair  du  Royau- 
me, fe  la  difputoient.  Ce  dernier  (c'étoic 
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Jean,  Père  de  Philippe  le  Bon)  étoit  d'un 
caractère  vif,  dur  &  pafîionné  ;  capable 
de  tout  entreprendre  pour  réuifir  dans  fes 
deflèins.  Il  fit  afïàfliner  le  Duc  d'Orléans , 
fur  la  fin  du  mois  de  Novembre  1407,  & 
fe  joignit  enfuite  aux  Anglais. 
.  La  Reine  Ifabelle  de  Bavière,  qui  de 
fon  côté  vouloit  gouverner ,  &  qui  haïfïbit 
fon  propre  flis,  maria  fa  fille  Catherine 
avec  Henri  V,  Roi  d'Angleterre,  &  fit  in^ 
férer  dans  le  contrat  le  don  de  la  Couron- 
ne de  France,  pour  leurs  enfans,  au  pré- 
judice du  Dauphin  fon  fils,  &  du  Duc  de 
Bourgogne  Philippe  le  Bon,  qui  fut  affez 
lâche  pour  foufcrire  lui-même  a  cette  con- 
dition fi  honteufe. 

Le  mariage  fut  célébré  le  2  Juin  1420. 
Henri  V  mourut  au  Château  de  Vincen- 
nés,  le  31  Août  14.22.  Son  fils  Henri  VI, 
âgé  de  dix  mois,  fut  proclamé  à  Londres 
Roi  d'Angleterre;  &  le  21  ou  22  Octobre 
fuivant,  jour  de  la  mort  de  Charles  VI, 
le  jeune  Henri  fut  déclaré  Roi  de  France, 
fous  .la  tutelle  &  la  Régence  du  Duc  de 
Betfort,  frère  du  feu  Roi;  d'un  autre  côté 
le  Dauphin  fe  fit  reconnoître  Roi ,  fous  le 
rom  de  Charles  VII  :  tel  eft  le  motif  de 
cette  Hifloire- 
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Brûlée  à  Rouen  par  les  Anglais* 

I   l'Ennemi  T  tout  droit  violant, 
Belle  Amnzone  ,  en  vous  brûlant  > 
Décela  foname  perfide; 
Mais  le  deftin  n'eut  point  de  tort: 
Celle  qui  vivoit  comme  Alcide, 
Devoit  mourir  comme  il  eft  mort* 

Malherbes. 
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I  dans  une  flamme  homicide 
'lu  recois   une  iniufte  mort. 
Aufli  tu  feus  d'un  faint  effort 
Jomôter  plus  de  mon  (1res  qu'Ai  cide„ 

Jacques    Dorât, 

Archidiacre  de  Râms* 


Sur  les  Armoiries  que  le  Roi  Charles  VII 
donna  à  la  Pucelle  &  à  fa  Famille* 
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lj[ceîle ,  dont  îe  bras fauva  toute  la  France., 
Eh  domptant  les  efforts  des  fa perbes  Anglois, 
Pouvois-tu  defirer  une  autre  récompenfe 
Que  la  couronne  d'or  &  les  lys  de  nos  Rois. 

Ta  lame  vengereflTe  aux  ennemis  fatale  , 
Qui  releva  l'honneur  &  le  Sceptre  François, 
Portera  déformais  la  couronne  Royale 
Au  milieu  de  deux  lys:  nos  Rois  n'en  ont  que 
trois. 

Th.  DE  ToïSMOns,  ConfeilUr  à  Caen. 
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Sur  les  mêmes  Armoiries. 
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iA.  Couronne   &  les  lys,  dont  fe  parent 
nos  Rois , 
Santdus  à  ton  épée  ,  ô  Pucelle  admirable! 
Car  le  Ciel  partes  coups  les  rendit  auxFrançois 
Et  chafFa  d'x\lbion  Porgeuil  intolérable. 

J.   DORAT. 
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Surlareconnoiffaricede  la  Pucelle,  qui  rap- 
portoit  à  Dieu  toutes  fis  actions. 
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Ceft  la  Pucelle  qui  parle. 


Rand  Roi,  qui  commandez  aux  Rois  , 
Prêtant  l'oreille  à  ta  créance  , 
J'ai  chalTé  le    Roi  des   Anglois, 
Et  remis  Charles  dans  la  France. 

Je  t'en  préfente   les  lauriers, 
Et  le  trophée  &  la  victoire; 
Ici  bas  les  plus  fort  guerriers  , 
Ne  font  qu'ïhftrumens  de  ta  gloire. 

JESSÉ  HERNIER,    ConfiilUr  à  Catn. 
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Profopopée  de  la  Pucelle» 


Ivant  comme  un  Hercule  aux  combats  in- 
dompté , 
Des  mains  du  fier  Anglais  j'ai  la  France  ravie; 
Je  fuis  morte  innocente  en  ma   virginité: 
Efl-il  plus  digne  mort?  Efl-il  plus  belle  vie? 

Fran.    de    Cauvigny, 

S'uur  de  Colombi. 


Sur  Vhabilkment  de  JEANNE  D'ARC. 
Aux  Anglais  de  fon  temps. 

AjOrique  cette  jeune  Pucelle, 

Pour  nous  remettre  en  liberté,, 

Avec  tant  de  facilité 

Vous  chafToit  ainfi   devant  elle, 

Ses  armes  cachoient   tes  habits  > 

Cétoit  unefimple  Bergère  * 

Anglais,  qu'euffiez-vous  pu   moins  faire. 

Si  vous  eulTiez  été   brebis? 

P.  PatriS,   Gentilhomme  de  Caen. 
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E  ne  rapporte  ici  que  ce  qu'il  y  a  de 
plus  ingénieux  dans  les  Vers  Français,  re- 
ceuillis  dans  les  Infcriptions  &  autres  Vers 
rafTemblés  par  M.  Charles  DU  Lys,  Edi- 
tion in-quarto  9  Paris  162.8. 
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HISTOIRE 
DE    JEANNE    D'ARC, 

DITE 

LA    PUCELLE  D'ORLEANS. 

E  Phénomène  que  nous  allons 
expliquer ,  eft  un  événement  uni- 
que dans  notre  Hiftoire.  Il  peut 
parler  à  jufte  titre  pour  une  énig- 
me inconcevable:  fans  me  jetter  dans  le 
merveilleux ,  auquel  je  n'ajouterois  pas 
beaucoup  de  foi,  je  dirai  ce  que  j'ai  pu 
découvrir  par  les  pièces  des  deux  Procès, 
l'un  de  la  condamnation  de  la  Pucelle ,  & 
l'autre  de  fa  justification. 

JEANNE  D'ARC,  furnommée  la 
PUCELLE  D'ORLEANS,  qui  fera 
le  fujct  de  cette  courte  differtation ,  parut 
dans  une  de  ces  conjonctures  critiques 
où  le  Royaume  alloit  être  renverfé,  fou- 
rnis au  pouvoir  tyrannique  des  Anglais,  & 
la  Maifon  Royale  de  France ,  qui  regnoit 
i".  Part.  A 
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depuis  près  de  4502ns,  feferoit  trouvée  to- 
talement éteinte ,  ou  du  moins  privée  du 
bien  de  (es  pères. 

Cette  Fille  naquit  au  plus  tard  l'an  141  z 
à.  Domremy,  gros  hameau  fur  la  Meufe, 
de  la  Paroille  de  Greux,  Diocefe  de  Toul. 
Mais  ce  hameau  étoit  du  Barrois,  fous  la 
mouvance  de  ia  France,  frontière  de  Cham- 
pagne &  de  Lorraine,  afTez  près  &  au- 
deifus  de  Vaucouleurs,  petite  Ville  fur  la 
même  Rivière,  qui  eft  de  la  domination 
françaife.  Son  père  fe  nommoit  Jacques 
d'Arc,  &:  fa  mère  Ifabelle  Romée.  Etfui- 
vant  les  informations  qui  en  furent  faites 
en  1429  par  ordre  de  Charles  VII,  on 
rapporta  que  c'étoient  de  fort  bonnes  gens , 
craignans  Dieu ,  vlvans  à  leur  aife  félon  la 
tradition  du  pays.  Leur  principal  bien  con- 
Hftoit  en  quelques  terres,  qu'eux-mêmes 
faifoient  valoir,  &  en  cinq  enfaris;  c'en 
eft  un  pour  les  gens  de  la  campagne  :  c  étoient 
trois  garçons  &  deux  filles.  Un  petit  nom- 
bre de  beftiaux  fuppléoit  à  ce  qui  pouvoit 
leur  manquer  d'ailleurs. 

Tout  ce  qu'on  lui  apprit,  fut  TOraifon 
Dominicale,  la  Salutation  Angélique  &  le 
Symbole  des  Apôtres,  &  fur-tout  fort  bien 
à  filer  &  a  coudre.  Peur  "de  lecture  &  d'é- 
criture il  n'en  fut  pas  mention.  Dès  fa 
jeuneiTe  Dieu  la  prévint  de  grâces  parti- 
culières 5  elle  étoit  dévote ,  aimoit  a   fré- 
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quenter  l'Eglife,  afliftoit  à  la  MefTe  le 
plus  fouvent  qu'elle  pouvoit;  &  fans  être 
riche,  elle  fe  faifoit  un  devoir  de  l'aumô- 
ne. Ces  vertus  l'accompagnèrent  toujours: 
lors  même  qu'elle  porta  les  armes,  ellejeû- 
noit  exactement ,  principalement  tous  les 
Vendredis  de  l'année,  à  moins  que  les  fa- 
tigues de  la  Guerre  ne  l'en  empêchaffent. 
Les  Prêtres  qui  l'ont  confeflée  ont  afluré 
que  jamais  ils  navoicnt  connu  d'ame  plus 
fimple,  de  cœur  plus  humble,  ni  plus  ré- 
ligné  à  la  volonté  de  Dieu.  Quoique  éle- 
vée groiïiérement ,  elle  fçut  néanmoins  fe 
conduire  dans  le  monde  avec  une  extrême 
prudence  ;  fa  piété  fuppléoit  à  ce  qui  lui 
manquoit  du  côté  de  l'éducation. 

Elle  n'avoit  pas  encore  treize  ans ,  lorf- 
qu'en  1422.  le  Roi  Charles  VII  parvint 
à.  la  Couronne.  Les  troubles  du  Royaume, 
qui  agitoient  toute  la  France ,  avoient  pé- 
nétré jufquà  Domremy:  mais  a  l'excep- 
tion d'un  feul  habitant,  tout  le  relte  de 
ce  hameau  étoit  zélé  pour  le  Roi,  quoique 
tous  les  villages  des  environs  fufTent  parti- 
fans  des  Anglais  &  des  Bourguignons.  Ainii 
on  ne  doit  pas  s'étonner  que  dans  un  âge 
aufTi  tendre  elle  eût  conçu  beaucoup  d'a- 
mour pour  la  Patrie.  De  dire  que  dès-lors 
elle  fut  infpirée  6k  qu'elle  eût  eu  des  révéla- 
tions particulières  &  des  apparitions  de 
Saint  Michel ,  de  Sainte  Marguerite  &  de 
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Sainte  Catherine  ,  jene  vas  point  jufques- 
la;  c'eft  ce  que  je  n'ofe  afïiirer.  Je  ne  blâ- 
me pas  cependant  la  crédulité  de  ceux  qui 
le  fer  oient  :  tout  ce  que  puis  dire,  effc 
que  dans  fa  médiocre  éducation  elle  avoit 
un  grand  amour  pour  le  Roi  fon  Souve- 
rain &  pour  la  Maifon  Royale  ;  qu  elle 
étoit  agitée  dune  peine  extrême,  iorfquon 
racontoit  devant  elle  les  défaftres  du  Royau- 
me ,  &  la  perfécution  que  foufîroit  Char- 
les VIL 

Sur  quoi  je  prie  qu'on  me  permette  de 
faire  la  réflexion  fuivante  ;  elle   n'eft  pas 
inutile    pour   la  fuite  du  difcours.  Quand 
une  ame  chrétienne  &  vraiment  religieufe 
fe  livre  à  la  méditation  de  quelque  vérité 
utile  &  falutaire;  quand  elle   en  fait  fon 
unique  occupation;  que  ces  réflexions  font 
fouvent  réitérées  avec   l'attention  qu'elles 
demandent,  elles  deviennent  le  feul  objet, 
auquel  le  cœur    eft   fenfxble;  lame    s'en 
trouve  affectée,  &  quelquefois  même  en- 
tièrement fâ'ifie.  Alors  il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  fe  promettre,  par  l'effet  d'u- 
ne fainte   confiance,  le  fuccès  des  chofes 
que  Ton  defire.  Par-la  on  fe  le  repréfente  très- 
vivement  ;    on  en  voit  l'effet  &  la  réuflite 
dans   la  bonté   de    Dieu.   On  prie   même 
pour  que  tout  vienne  à  une  fin  heureufe. 
Cette  ame  peut  penfer  alors  que  cette  fainte 
confiance,  qui  ne  peut  venir  que  du  Ciel, 
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eft  une  forte  d'infpiration  des  biens  qu'elle 
defîre  avec  ardeur.  Elle  croit  avec  raifon 
que  Dieu  feul  étant  l'auteur  des  penfées 
faintes  &  falutaires  qui  la  touchent ,  il  en 
produira  auffi  l'effet,  &  c'eft  ce  qu'on  pour- 
roit  appeller  une  efpece  d'apparition  intel- 
lectuelle. 

Cette  pieufe  fille  fe  trouvant  donc  dans 
ces  faintes  difpofitions ,  pouvoit  dire  ,  fans 
crime  &  même  fans  péché  ,  qu'elle  avoit 
des  infpirations.  Nous  avons  un  exemple 
d'un  femblable  fait  au  Livre  I.  de  l'Imita- 
tion de  Jefus-Chrift ,  Chapitre  vingt-cinq  , 
dans  cette  ame  timide  flottante  entre  l'efpé- 
rance  &  la  crainte,  &  qui  fe  difoit  conti- 
nuellement: hélas,  fi  je  favois  au  moins 
que  je  duiîê  perfévérer!  Elle  buit  cette  ré- 
ponfe  au  fond  du  cœur.  Que  voudriez- 
vous  faire  fi  vous  le  faviez;  faites  mainte- 
nant ce  que  vous  feriez  alors,  &  vous  fe- 
rez afliirée  de  votre  falut  :  au  même  mi- 
tant elle  fut  confolée  &  fortifiée  en  elle- 
même  ,  &  elle  s'abandonna  à  la  volonté  de 
Dieu. 

Pourquoi  ne  pourroit-on  pas  dire  la  mê- 
me choie  d'une  pieufe  Fille  qui  gemifîbit 
fur  les  malhenrs  de  fa  patrie,  &  qui  fou- 
haitoit  ardemment  le  rétablifTement  &  la 
profpérité  de  fon  Souverain?  Pour  la  con- 
duite de  la  vie  elle  n'avoit  de  foins  que 
pour  fon  falut ,  &  ne  cherchoit  que  fa  pro- 
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pre  fan&ification.  Elle  quitta  même  tous 
les  plaifirs  ïnnocens  ,  qui  fouvent  fervent 
de  délafTement  aux  jeunes  filles  de  la  cam- 
pagne. Une  feule  pcnfée  Fagitoit  fans  cefTe  ; 
c'étoit,  s'il  étoit  pofïible,  de  fecourir  fon 
Prince  légitime.  Et  comme  fi  elle  eut  été 
infpirée,  elle  réfolut  de  fe  faire  préfenter 
à  Robert  de  Baudricourt,  qui  commandoit 
pour  le  Roi  à  la  petite  Ville  de  Vaucou- 
leurs,  dans  l'efpérance  qn'il  lui  donneroit 
des  gens  &  des  chevaux  pour  aller  trouver 
•le  Roi.  Mais  fon  fexe  &  fa  jeunefïe  lui 
firent  fentir  qu'elle  n'étoit  ni  en  état  ni 
capable  de  porter  les  armes  &  de  foutenir 
les  fatigues  de  la  Guerre.  Cependant  elle 
ne  pouvoit  prendre  aucun  repos,  tant  elle 
étoit  agitée  de  ces  penfées  falutaires,  moins 
pour  elle  que  pour  la  nation. 

Les  parens  de  cette  Fille ,  qui  furent  in- 
formés des  idées  extraordinaires  qu'elle  rou- 
îoit  dans  fon  efprit,  étoient  dans  un  extrê- 
me chagrin  ;  ils  appréhendoient  même , 
malgré  la  connoifTar.ee  qu'ils  avoient  de  fa 
piété,  qu'elle  ne  s'en  allât  avec  quelques 
Gens-d'armes;  ce  qui  les  obligeoit  à  veil- 
ler plus  exactement  fur  fa  conduite,  fur- 
tout  lorfqu'il  pafloit  des  troupes,  ce  qui 
les  porta  même  à  fe  réfugier  une  fois  à 
Ncufchâteau  en  Lorraine,  où  ils  refierent 
environ  quinze  jours.  Là  il  lui  arriva  une 
aventure  llnguliere;  un  jeune  homme  épris 
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de  la  beauté  &  de  la  fage  conduite  de  cette 
Fille,  la  fit  afligner  *  devant  l'Official  de 
Toul,  fous  prétexte,  difoit-il,  d'avoir  re- 
çu d'elle  une  promefTe  verbale  de  maria- 
ge; fur  quoi  étant  prife'à  ferment,  elle 
affura  n'avoir  jamais  penfé  au  mariage,  & 
encore  moins  à  le  promettre  a  fa  partie. 
Ainfi  elle  fut  renvoyée  hors  de  Cour.  Ses 
parens  néanmoins  anroient  fouhaité  qu'elle 
prît  le  parti  de  fe  marier,  foit  a  ce  jeune 
homme ,  foit  a  quelque  autre. 

Cependant  caufant  avec  fes  compagnes 
fur  les  malheurs  du  Royaume,  elle  afïu- 
roit  que  dans  peu  une  jeune  fille  du  pays 
iroit  fecpurif  la  France  &  le  fang  royal  op- 
primé ,  &  conduiroit  le  Dauphin  a  Reims  , 
pour  y  être  facré  ;  mais  on  fe  gardoit  bien 
de  jettcr  d'abord  les  yeux  fur  elle.  D'au- 
tres fois  elle  aifuroit  que  les  Français,  afiif- 
tcs  de  Dieu  feroient  quelques  aclions  d'é- 
clat, &  que  le  Dauphin  refteroit  paifi,blc 
pofTefïeur  du  Royaume ,  qui  lui  apparte- 
noit;  enfin  venant  à  fe  déclarer  ,  elle  dit 
qu'elle  fouhaitoit  qu'on  la  conduifit  en  Fran- 
ce, pour  rendre  fer  vice  au  Dauphin  ;  & 
que  la  peine  que  lui  caufoit  ce  retardement 
lui  étoit  aufli  fenfible,  que  l'on  aduroit 
qu'étoit  le  travail  d'enfant  à  une  femme  en 
couches. 

*  Séance  du  12  Mars  1439  dansfon  Procès. 
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Et  comme  elle  parloit  continuellement 
de  ces  merveilles ,  qui  dévoient  s'opérer  en 
faveur  du  Roi ,  on  regarda  tous  fes  dif- 
cours  comme  autant  de  rêveries  quelle  pui- 
foit  fous  le  beau  Mai.  Cetoit  un  arbre 
magnifique,  fous  lequel  les  jeunes  filles  du 
village  alloient  fe  divertir ,  &  que  les  bon- 
nes gens  du  pays  difoient  avoir  été  jadis 
habité  par  les  Fées.  Ce  fut  fur  le  prétexte 
de  ces  contes  fabuleux  que  les  Anglais  ae- 
cuferent  cette  fille  d'être  forciere,  fur  quoi 
elle  fut  plus  d'une  fois  interrogée,  &  mê- 
me jugée  comme  telle. 

Enfin,  après  cinq  ans  de  ces  fortes  de 
réflexions  &  de  difcours  de  fa  part,  elle 
pria  l'un  de  fes  oncles,  vers  le  milieu  du  mois 
de  Mai  de  l'an  1 4x8 ,  de  la  conduire  a  Vau- 
couleurs,  pour  être  préfentée'au  Capitaine 
Baudricourt.  On  commencoit  alors  a  mur- 
murer  fur  le  fiege  d'Orléans ,  que  dévoient 
faire  les  Anglais ,  parce  que  leurs  troupes 
fe  rendoient  maîtres  des  villes  de  la  Loire 
qui  font  au-deflus  &  au-defTous  d'Orléans  , 
pour  empêcher  qu'on  ne  portât  des  vivres 
dans  cette  grande  ville.  L'oncle  touché  des 
plaintes  de  Jeanne  fa  nièce,  la  conduiflt 
enfin  à  Vaucouleurs ,  &  la  préfenta  au  Ca- 
pitaine Baudricourt;  elle  lui  déclara  donc 
quelle  venoit  à  lui  par  une  efpece  d'infpi- 
ration,  pour  le  prier  de  la  faire  conduire 
en  France ,  &  l'avertit  en  même-temps  dû 


de    Jeanne    d'Arc.        9 

faire  favoir  au  Roi  de  ne  point  attaquer 
fes  ennemis,  parce  que  vers  la  mi-Carê- 
me Dieu  lui  enverroit  un  fecours,  par  le 
moyen  duquel  il  refteroit  tranquille  pofTef- 
feur  de  fon  Royaume,  &  qu'elle-même 
le  conduiroit  à  Reims ,  pour  y  être  facré 
malgré  tous  les  Anglais.  Baudricourt ,  qui 
comparoit  l'extrême  foibleffe  de  cette  Fille 
avec  la  fituation  fâcheufe  des  affaires,  & 
que  le  Roi  &  le  Royaume  étoient  fur  le 
penchant  de  leur  ruine,  gronda  cet  oncle 
de  lui  avoir  préfenté  cette  Fille  vifionnaï- 
re,  dont  les  rêveries  dévoient  la  faire  paf- 
fer  pour  folle ,  &  qu'il  eût  a  la  remettre 
entre  les  mains  de  fon  Père.  Hélas!  difoit- 
elle  a  l'Hôteffe  chez  qui  elle  étoit  logée , 
faut-il  que  nous  foyons  tous  Anglais?  Et 
pleine  de  confiance  elle  s'écria;  non,  le 
Dauphin  fera  .viétorieux  de  fes  ennemis. 
Je  fuis  venue  vers  Baudricourt,  &  il  ne 
tient  aucun  compte  de  ce  que  je  lui  dis.  Il 
faut  cependant,  difoit-elle ,  que  je  fois 
conduite  au  Roi  vers  la  mi-Carême,  de- 
vrois-je  y  aller  à  pied.  Elle  ajouta  cepen- 
dant qu'elle  aimeroit  beaucoup  mieux  ref- 
ter  dans  fa  condition  champêtre,  à  filer 
a  côté  de  fa  mère,  que  d'entreprendre  un 
tel  voyage  *  ;  parce  que   ce  n'étoit  pas  fa 

*  Depofitionde  Jean  de  Novelempont,  Gen- 
tilhomme dumeuran  ta  Vaucouleurs,  du  Same- 
di 31  Janvier  1456, 
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condition  d'aller  à  l'armée:  mais   qu  elle 

étoic  contrainte  d'obéir  à  Dieu. 

La  réputation  de  cette  Fille  &  des  pro- 
jets qu'elle  méditoit,s  etoient  répandus  dans 
toute  la  France,  &  les  habitans  d'Orléans, 
chez  qui  cette  nouvelle  avoit  pénétré,  Tat- 
tendoient  avec  autant  de  confiance  que 
d'impatience.  Ceux  qui  connoifîbient  fon 
éducation  grofhére  &  fa  fimplicité ,  étoient 
beaucoup  plus  étonnés  que  les  autres.  Mais 
fa  piété,  qui  ne  fe  démentoit  pas,  faifoit 
croire  a  ces  personnes,  qu'il  y  avoit  quel- 
que chofe  de  merveilleux  dans  fa  conduite. 
Néanmoins  ce  premier  refus  de  Baudricourt 
ne  la  rebuta  pas. 

Son  oncle  la  mena  en  pèlerinage  à    S. 

Nicolas  près  Nancy.  Le  Duc   Charles  de 

Lorraine  en  ayant    oui  parler,  la  voulut 

voir,  &  lui  envoya  un  paffeport  pour  le 

venir  trouver  à  Nancy;  *  c'étoit  vers  les 

Fêtes  de    la   Pentecôte  1418.    Ce  Prince 

étoit  malade;  &  quoique    fon   inauiétnde 
7  1       1  i. 

roulât  plus  fur  fa  maladie  que  fur  toute 
autre  chofe,  il  ne  iaiiTa  pas  de  l'interroger 
fur  les  bruits  qui  cour  oient  a  fon  fujet. 
Elle  avoua  naturellement  qu  elle  vouloit  al- 
ler fecourir  le  Dauphin;  c'eit  ainfi  qu'elle 
nommoit  Charles  VII ,  parce  qu'il  n'étoic 
pas  encore  facré.  Elle  fupplia  donc  très-inf- 

tamment 
*  Dépofitionde  la  Dame  de  Touroulde. 
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tamment  le  Duc  de  commander  a  fon  Fils, 
(  c'étoit  René  d'Anjou ,  qui  a  voit  époufé  fa 
Fille  )  de  la  vouloir  bien  conduire  vers 
Monfieur  le  Dauphin  Charles,  &  qu'elle 
prieroit  Dieu  pour  fa  fanté.  Le  Duc  lui 
demanda  ce  qu'eik  penfoit  de  fa  maladie; 
elle  lui  répondit  ingénument,  que  com- 
me il  vivoit  mal  avec  la  Duchefîè  fa  fem- 
me *,  qui  étoit  une  Princeffe  vertueufe, 
il  ne  guériroit  pas  s'il  ne  changeoit  de  vie 
&  de  conduite  a  fon  égard.  C'eft  ce  qui 
fut  dépofé  au  Procès  de  fa  réviiion.  Le 
Duc  la  congédia  &  lui  donna  quatre  francs 
qu'elle  confia  fur  le  champ  à  fon  oncle, 
qui  la  remit  enfuite  entre  les  mains  de  i^QS 
père  &  mère. 

Mais  elle  perfévér  oit  toujours  dans  les  mê- 
mes idées ,  &  continuoit  a  tenir  les  mê- 
mes difcours,  jufquesa  dire  qu'elle  étoit  ré- 
folue  de  prendre  un  habit  d'homme  pour 
fe  faire  préfenter  au  Dauphin.  Et  ce  même 
oncle,  perfécuté  de  nouveau  par  fa  nièce, 
la  conduiiit  pour  la  féconde  fois  à  Vau- 
couîeurs ,  pour  y  être  préfentée  au  même 
Baudricourt,  qui  la  rebuta  comme  la  pre- 
mière fois.  Enfin  le  iiege  d'Orléans  ayant 
été  formé  au  mois  d'Octobre  142.8,  les  trou- 
pes de  France  furent  enfuite  battues  dans 
la  Beauce ,  la  première  femaine  de  Carême, 

*  Déposition  de  la  Dame  de   Touroulds. 

£  Pan,  B 
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à  la  Journée  des  Harcncs.  Elle  fut  donc  pré- 
fentée  l'année  14.19  pour  la  trcifieme  fois 
a  Baudricourt ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine 
cm'il  1  écouta.  Elle  fut  a!  or  s  trois  femaines 
à  Vaucouleurs ,  où  elle  fe  confefTa  au  Curé. 
Un  jour  cet  Eccléfiaftîque  vint  armée  d'une 
étole  &  accompagné  du  Capitaine  Baudri- 
court; il  entra  chez  la  Pucelie;  dès  quelle 
le  vit  entrer,  elle  fe  jetta  à  fes  pieds  en 
préfence  du  Capitaine:  alors  le  Curé,  qui 
paroiffoit  la  vouloir  exorcifer,  lui  die: 
y>  que  fi.  elle  étoit  de  la  part  de  l'ennemi 
»  des  hommes ,  qu'elle  fe  retirât  d'avec  eux  ; 
»  que  fi  c  étoit  de  la  part  de  Dieu ,  quelle 
»  demeurât.  «  Cette  Fille  ne  fut  pas  peu 
étonnée  d'un  pareil  difeours,  qui  ne  pou- 
voit  venir  que  de  la  confidence  qu'elle  lui 
avoit  faite  de  fon  état  dans  la  confeffion.  * 
Ce  qui  étonna  Baudricourt  fut  une  nou- 
velle qu'elle  lui  dit,  que  le  Samedi  11  Fé- 
vrier ,  veille  des  Brandons,  ceft-a-dire  du 
premier  Dimanche  de  Carême,  le  Roi  avoit 
fait  une  grande  perte  devant  Orléans.  Per- 
fonne  ne  fut  plus  fûrpris  que  ce  Capitaine  y 
lorfqu  il  en  apprit  la  nouvelle ,  que  les  en- 
nemis en  publièrent  par  tout  le  Royaume, 
Et  c'eft  ce  qui  l'engagea  a  l'envoyer  au  Roi, 

*  Dépofitionda  Samedi  31  Janvier  1456  ren- 
dueparCatherine,  femme  d'unCharronde  Vau- 
couleurs, nommé  Henri*  chez  qui  logea  la  Pu- 
eelte:&  c'eft  elle  qui  dépofetouteeque  deflTus, 
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LeshabitansdeVaucouleurs,  comme  bons 
Français,  firent  la  dépenfe  de  l'équipage  de 
cette  Fille,  &:  lui  fournirent  un  habillement 
d'homme  complet ,  &  même  un  cheval  qui 
coûta  feize  francs.  Baudricourt  ne  lui  don- 
na qu'une  épée ,  &  choifit  deux  perfonnes, 
dont  il  prit  le  ferment,  qu'ils  la  conduir  oient 
fûrement  vers  le   Roi;  c'eft  ce  qu'ils  ont 
dépofé  dans   la  révifion  du  Procès.  Leur 
bande  fe  réduifoit  à  fept ,  favoir  la  Pucelle  , 
Bertrand  de  Polengi  &:  Jean  de  Novelem- 
pont,  tous  deux  Gentilshommes  Champe- 
nois ,  accompagnés  chacun  de  deux  de  leurs 
ferviteurs.  Ce  fut  Polengi  qui  fe  chargea 
de  la  dépenfe  du  voyage.  Baudricourt  la 
voyant  à  cheval ,  lui  dit  :  Va ,  &  advienne 
tout  ce  qui  pourra.  *  Elle  ne  prit  pas  congé 
de  {es  père  &   mère ,   de  peur   qu'ils  ne 
l 'arrêtaient;  mais  enfuite  elle  leur  en  de- 
manda pardon  par  lettres  qu'elle  leur  fit 
écrire.  Elle  partit  donc  de  Vau  couleurs ,  tra- 
verfa  la  Champagne ,  la  Bourgogne,  le  Ni- 
vernais, le  Berry  &  la  Touraine,  fans  la 
moindre  rencontre    fàcheufe  :  &  en  onze 
jours,  au  mois  de  Février,  elle  fit  plus  de 
1  <jo  lieues,  à  caufe  des  détours  qui  étoient 
néceffaires  pour  éviter  les  Places  ennemies, 
fans  qu'il  leur  arrivât  le  moindre  accident  : 
chofe  difficile  en  temps  de  paix ,  &  comm  e 

*  Intirogaç,  du  22  Février  143 1  au  Procès; 
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împoflible  dans  une  guerre  intefïine.  Inuti- 
lement la  vouloit-oa  allarmer  dans  le  che- 
min. Elie  difoit  à  fes  conducteurs:  ne  crai- 
gnez rien,  nous  arriverons  fûrement  a  Chi- 
non  ,*&  le  Roi  vous  fera  une  bonne  récep- 
tion. *  Le   bruit  de  fa  venue  la  devança 
de  plusieurs  jours,   quoique  dans  fa  route 
elle  n'eût  pas  perdu    un  moment.  Lorfque 
cette   Fille    arriva  a  Sainte  Catherine   de 
Fierbois   en  Tourraine,  le  fieur  de  No- 
velempont,  qui  rend  témoignage  de  tous 
ces  faits,  marque  combien  il  étoit  édifié  de 
la  piété  &  de  la  charité  de  cette  Fille,   la- 
quelle ,  malgré  toutes  les  difficultés  du  voya- 
ge ,  cherchoit  toujours  à  entendre  la  Mei- 
fe,  &  faifoit continuellement  l'aumône.  Tous 
deux  ont  avoué  que  dans  les  premiers  jours 
de  marche  ils  avoient  eu  deffein  de  la  jetter 
dans  quelque  carrière,  comme  une  folle;  j- 
mais  enfin  ils  réfolurent  de  lui  obéir  en  tout. 
Le  Roi  étoit  à  Chinon ,  à  fix  ou  fept   lieues 
auSud-Oueft  de  Tours;  alors  elle  lui  envoya 
)es  lettres  du  Capitaine Baudricourt,&  elle 
témoigna  qu'elle  attendoit  les  ordres  de  Sa 
Majefté  pour  l'aller  faluer. 

Le  Confeil  du   Roi    n 'étoit  pas   d'avis 
qu'on  s'arrêtât  aux  fantailles  d'une  jeune 

.*  Dépofition    de   Bertrand    Pûlengi  du  Sa- 
medi 6  Février  1456 

4^  Dépofition  de  la  Dame  de   Touroulde* 
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Tille  vifîonnâire,  qui  peut-être  étoit  fu- 
bornée  par  les  ennemis,  &  que  fur-tout 
il  falloit  éviter  d'être  le  jouet  des  Anglais, 
On  fut  deux  jours  entiers  à  délibérer,  fans 
lui  faire  aucune  réponfe.  Elle  fut  à  la  fin 
mandée  &  fe  rendit  à  Cliinon.  Elle  fut  pré- 
fentée  le  foir  au  Roi  Charles  par  le  Comte 
de  Vendôme;  toute  la  Salle  étoit  éclairée 
d'un  grand  nombre  de  flambeaux,  &  le 
Roi  s'étoit  déguifé  &  fe  trouvoit  confondu 
dans  la  prefïe  de  fes  courtifans.  La  Puce! le, 
qui  ne  l'avoit  jamais  vu  * ,  l'al-lâ  démêler 
au  milieu  de  cette  foule  ,  fe  jette  à  fes 
pieds  &  les  embrafTe,  quoique  pour  Té^ 
prouver  on  lui  dit  qu'elle  le  méprenoit. 
Mais  elle  perfijfta  toujours  à  dire  qu'elle  fa- 
voit  bien  qu  elle  par  loi  t  au  Dauphin  ;  alors 
elle  lui  dit: 

»  Gentil  Dauphin,  j'ai  nom  Jeanne  la 
»  Puceîle,  &  le  Roi  du  Ciel  m'a  envoyée  § 
»  pour  vous  fecourir  ,  s'il  vous  plaît  me 
»  donner  gens  de  guerre;  par  grâce  di- 
»  vine  &  force  d'armes  je  ferai  lever  le 
»  fîege  d'Orléans,  &  vous  mènerai  facrer 
»  à  Reims  malgré  tous  vos  ennemis.  C'cfi 
»  ce  que  le  Roi  du  Ciel  m'a  commandé 
»  de  vous  dire,  &  que  fa  volonté  eft  que 

*  Dépofition  de    M.  Simon  Charles. 

d   Dépoi'tion  de    Jean  de  Gaucour  ,  Grand 
Maître  de  la    Maifon  du  Roi. 
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s>  les  Anglais  fe  retirent  en  leur  pays  8c 
y>  vous  laifTent  paifîble  dans  votre  Royau- 
yy  me,  comme  en  étant  le  vrai,  unique 
*>  &  légitime  héritier;  que  il  vous  en  faites 
»  offre  à  Dieu;  il  vous  le  rendra  beaucoup 
y>  plus  grand  &  floriflant  que  vos  prédé- 
r>  ceffeurs  n'en  *  ont  joui ,  &  prendra  mal 
y>  aux  Anglais,  s'ils  ne  fe  retirent.  «    : 

Le  Roi  &  toute  fa  Cour  ne  furent  pas 
feulement  étonnés  de  la  manière  dont  elle 
Tavoit  connu,  mais  auiïi  de  cette  confian- 
ce avec  laquelle  parîoit  une  Fille  de  fon 
âge,  élevée  parmi  les  troupeaux,  fans  édu- 
cation, ni  connoiflance  du  monde.  Le  Roi 
ordonna  au  Sieur  Guillaume  Bellier,  fon 
Maître  d'Hôtel  &  Bailli  de  Troies,  de  la 
loger  chez    lui;  &  fa  Femme,  Dame  de 
vertu  &  de  mérite,  en  prit  un  grand  foin. 
ÎS  fur  le  champ  la  Cour  dépêcha  un  hom- 
me de  confiance   vers   le  Capitaine  Bau- 
dricourt  à  Vaucouleurs,  à  Domremy  §  & 
à  Greux,  pour  s'informer  de  la  vie  &  de 
la  conduite  de  cette  Fille,  aufli  bien  que 
de  fes  parens.  On  n'en  rapporta   que  des 
louanges  &  des  chofes  favorables. 

Cependant  elle  trouve  une  étrange  op- 
pofition  dans  les  Princes,  les  Capitaines, 

*  Dépofuion  du  Duc  d'Aîençon. 

0  Dépofuion  de  Jean  Barbin,    Avocat  à\i 
Roi. 
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les  gens  de  guerre ,  qui  ne  pouvoient  goû- 
ter les  avis  d'une  Fille  fans  expérience ,  a 
laquelle  ils  ne  croyoient  pas  pouvoir  obéir 
fans  fe  déshonorer.  On  remontroit  au  Roi 
qu'il  alloit  devenir  le  jouet  de  toute  l'Eu- 
rope &  la  rifée  des  Anglais,  d'avoir  cru  aux 
promefTes  d'une  fille  fanatique,  parce  que 
fûrement  les  Français  feroient  défaits  par 
leurs  ennemis,  &  qu'il  étoit  honteux  k  la 
nation  de  fe  laifTer  conduire  par  une  fem- 
blable  viflonnaire ,  eux  qui  jamais  n'avoienc 
voulu  foufFrir  qu'une  femme  montât  fur 
le  Trône  :  &  qu'admettre  cette  Fille  à  la 
tête  des  Armées,  c'étoit  réalifer  les  pré- 
tentions de  la  Reine  d'Angleterre,  Ca- 
therine de  France ,  qui  afpiroit  au  fceptré 
de  la  Nation.  Telle  fut  la  réfoiution  du 
Confeilj  où  fe  trouvoit  tout  ce  qu'il  y  a 
avoit  de  grand  &  de  diftingué  a  la  fuite  du 
JiXoi  ^naries. 

On  la  m  cependant  examiner  par  Re- 
gnaut  de  Chartres,  Archevêque  de  Reims, 
&  qui  depuis  plus  de  trois  mois  avoit  été 
fait  Chancelier  de  France.  On  y  joignit 
Chriftophe  dcHarcourt  Evêque  de  Caftres, 
Confefleur  du  Roi,  Guillaume  Charpen- 
tier Evêque  de  Poitiers ,  Nicolas  le  Grand 
Evéque  de  Senlis ,  l'Evêque  de  Montpel- 
lier ,  Jean  Jourdain  Do&eur  en  Théologie 
de  Paris,  &  plusieurs  autres  Docteurs.  Elle 
fut  interrogée  en   préfence    de     Jean    II 
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Duc  d'Alençon ,  Prince  du  Sang ,  fur  fa  Foi 
&  fa  Religion;  depuis  quand  elle  rouloit 
ces  penfées  dans  fon  efprit  ;  pourquoi  elle 
avoit  changé  l'habit  de  fon  fexe,  &  par 
quels  moyens  elle  prétendoit  faire  réufîir 
fon  projet.  Elle  répondit  à  tout  avec  autant 
de  modeftie  que  de  {implicite  &  de  pru- 
dence. 

On  ne  s'en  tint  point  à  ces  examens;  on 
craignoit  avec  raifon  qu'il  ne  feglifTât  quel- 
que furprife;  on  confulta  plufieurs  perfon- 
nes,   &  fur-tout  des  Prélats    connus    par 
leur  expérience  dans  le  gouvernement,  & 
il  y  en  avoit  alors  beaucoup  en  France» 
J'ai  trouvé  dans  Fimmenfe  &  riche  Biblio- 
thèque de  Sa  Majefté  la  réponfe  d'un  de 
ceux  qui  furent  confuités,  &  que  M.  l'Ab- 
bé Sallier  m'a  généreufement  communiquée. 
■.C'eft  celle  de  Jacques  Gelu,  qui  de  l' Ar- 
chevêché de  Tours  étoît  parlé  en.  1427  à- 
celui  d'Embrun,  où  il  mourut  en   1432. 
On  lui  avoit  fait  cinq  quejlions,  La  premiè- 
re ys\\  convient  à  la  Majefté  Divine  de  fe 
mêle*,  des  actions  d'un  {impie  particulier, 
ou  même  de  la  conduite  d'un  Royaume  : 
mais  ceux  qui  faifoient  cette  queftion  igno- 
roient  apparemment  cette  belle  parole  de 
l'Ecriture  Sainte;  c'eft  moi,  dit  la  Sagefîè 
éternelle,  qui   fait   régner  les   Rois;  c'eft 
moi  qui  infpire  aux  Légiflateurs  leurs  plus 
juftes Loix.  Ferme Reges  régnant  s  & Legam 
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Conditores  jujia  derccrnunt.  A  quoi  le  Pré- 
lat répond  que  Dieu  étant  le  créateur  & 
le  confervateur  de  chaque  être ,  il  les  ai- 
me &  les  conduit  tous  avec  la  même  affec- 
tion. La  féconde  ',  s'il  ne  convient  point  à 
Dieu  de  fe  fervir  plutôt  des  Anges  que 
des  hommes  pour  opérer  fes  merveilles.  Sa 
réponfe  fut  que  fou  vent  il  et  oit  plus  con- 
venable à  la  Divinité  de  fe  fervir  de  fes 
Anges,  vrais  Miniilres  de  fes  volontés, 
que  des  hommes.  Cependant  que  prefque 
toujours  elle  avoit  employé  des  hommes 
pour  faire  les  plus  grands  miracles.  C'eft 
de  quoi  Moyfe;  c'eil  de  quoi  Samuel, 
Elie  &  fon  fucceffeur  Elizée  furent  char- 
gés de  fa  part.  Dieu  même  employé  des 
êtres  moins  nobles  que  les  hommes,  com- 
me il  fit  du  corbeau,  qui  nourrit  Elie;  & 
d'un  autre  qui  eut  foin  dans  le  défert  de 
S.  Antoine  &  de  S»  Paul  Hermkes.  Une 
troijîéme  queftion  fut,  s'il  convenoit  à  la  Pro- 
vidence àc  confier  à  des  filles  ce  qui  dans 
la  régie  doit  être  exécuté  par  des  hommes. 
Il  répondit  qu  a  la  vérité,  pour  ne  pas  con- 
fondre la  dignité  &  la  différence  des  fexes, 
il  étoit  défendu  dans^  le  Deuteronome  de 
changer  les  habits  de  fon  fexe  ;  cependant 
que  Dieu  avoit  révélé  a  des  Vierges  des 
fecrets  qu'il  avoit  cachés  aux  hommes.  Sur 
juoi  il  apporte  l'exemple  de  la  Sainte  Vier--'- 
e,  qui  d'abord  eut  feule  connoiffance  du* 
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Myftere  de  l'Incarnation  ;  &  félon  la  créan- 
ce de  fon  temps,  il  emploie  l'exemple  des 
Sybilles ,  qui  apprirent  aux  hommes  beau- 
coup de  chofes  myftérieufes  que  la  Divi- 
nité leur  avoit  confiées.  En  conféquence  il 
croit  qu'une  Fille  peut  conduire  des  trou- 
pes. Deus  potuit  ordinare  quod  puella  arma- 
fis  v iris  prœeffet;  ce  font  fes  paroles.  Et 
comme  il  y  avoit  alors  des  gens  fcrupuleux , 
mais  beaucoup  plus  ignorans  qu'aujourd'hui , 
qui  craignoient  quelques  tromperies  de  la 
part  de  l'Efprit  de  ténèbres,  ennemi  du 
genre  humain,  cela  fervit  a  former  une 
quatrième  queflion ,  pour  favoir  fi  ce  ne  fe- 
roit  pas  quelque  artifice  du  Démon.  Il  avoue 
qu'il  y  a  dos  moyens  de  le  connoître ,  non 
à  la  vérité  par  les  fens  extérieurs ,  mais 
par  la  conduite  de  la  perfonne,  par  les 
effets  &  par  le  bien  qui  en  reviendra.  En- 
fin, une  cinquième  queflion  lui  fut  propo- 
fée,  s'il  n'étoit  pas  convenable  d'employer 
à  cet  égard  les  règles  de  la  prudence  hu- 
maine. Il  convient  de  la  fageffê  de  ce 
moyen,  &  affure  qu'il  faut  éprouver  les 
efprits,  probandus  efl  fpiritus  ;  que  la  pru- 
dence étant  un  don  de  Dieu ,  elle  peut  & 
doit  être  employée  dans  les  chofes  qui  fe 
font  par  ordre  &  la  difpofition  de  la  Pro- 
vidence. * 

*  Jacobus  Gela,  primôAr.hiepifcop.  Turot 
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Tous  ces  Examens  étant  faits ,  &  les  ré- 
ponfes  n'étant  pas  contraires  à  cette  Fille , 
on  commença  dès-lors  a  croire  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  impoflibie  que  Dieu  ne  voulût  fe 
fervir  d'une  fimple  Bergère  j-  pour  exécuter 
quelque  chofe  de  grand.  On  en  fit  rapport 
au  Roi;  après  le  rapport  cette  Fille  entra 
dans  la  chambre  de  ce  Prince:  &  comme  on 
étoit  toujours  en  doute  fur  ce  qu'on  devoit 
faire,  elle  tira  le  Roi  a  l'écart  pour  décla- 
rer une  prière  mentale  §  qu'il  avoit  faite 
à  la  Sainte  Vierge,  &:  dont  qui  que  ce 
foit  n'avoit  connoiffance.  On  prétend  qu'a- 
près que  le  fîege  d'Orléans  fut  formé  par 

nenfis,  atqucannoi427  Ebredunenfis,  obiican- 
no  1432,  de  Puelîa  Aureiianenci,  fit  ce  naité 
Tan  1429;  ce  qu'il  marque  lui-même  pag.4in- 
ter  MSS.Latinosin  4®.  BibliothecjeRegiss.il9» 
6x99. 

•J*   Dépofition  de  JeanBarbin. 

$  Elle  en  dit  quelque  chofe  dans  l'inter- 
rogatoire 4u  27  Février;  mais  fans  marquer 
de  quoi  il  étoit  queflion.  1/avis  qui  eft  à  la  tête 
àes  infcriptions  qu'on  a  recueillies  à  fon  fujet, 
marque  que  la  Pucelle  dit  au  Roi  que  le  jour 
de  la  ToulTaint  dernière  (  1428  )  ,1e  Prince 
étant  feul  en  fon  Oratoire  ,  avoit  prié  Pieu 
ojies'ilétoitlégitimefucceiTeurdelaCouronne, 
il  daignât  laluiconferver,  finon  qu'il  lui  ac- 
cordât quelqueconfolation.  C'eit  au ilicï  qu'in- 
finuent  la  plupart  des  infcriptions  du  Recueil» 
Chapitre    a. 


%%  Histoire 

les  Anglais,  le  Roi  fe  trouvant  dans  des 
agitations  continuelles  &  ne  pouvant  dor- 
mir, s'étoit  levé  la  nuit,  &  que  pi  ofcerné 
en  terre,  il  avoit  prié  fecrétement  la  Sain- 
te Vierge  d'intercéder  auprès  de  Ton  Fils 
pour  lui  donner  du  fecours,  s'il  s'étoit  le 
véritable  héritier  de  la  Couronne;  ou  s'il 
ne  Tétoit  pas ,  de  lui  marquer  ce  qu'il  au- 
roit  à  faire;  jufques-la  même  qu'il  prioit 
Dieu  de  le  retirer  de  ce  monde,  £  cela 
étoit  néceflàire.  A  peine  eut-elle  fait  cette 
déclaration  au  Roi ,  qu'il  changea  tout-  à- 
coup  de  réfolution,  &  avoua  a  fon  Con- 
felTeur  &  à  toute  fa  Cour  que  cette  Fille 
lui  avoit  rapporté  des  chofes  fecrettes,  qu'il 
n'avoir  jamais  déclarées  à  perfonrie ,  &  qui 
n'étoient  fçues  que  de  Dieu  feul.  Elle  dit 
même  au  Roi  que  fa  million  n'étant  que 
pour  un  an  ou  environ ,  il  falloit  avancer 
fon  Sacre.  On  demanda  enfuite  à  cette  Fille 
pourquoi  elle  ne  donnoit  au  Roi  que  le 
titre  de  Dauphin;  elle  afïiira  qu'il  ne  fe- 
roit  vraiment  Roi&  pofTefTeurde  fon  Royau- 
me ,  que  quand  il  auroit  été  facré  à  Reims , 
qu' enfuite  fes  affaires  ne  feroient  que  prof- 
pérer ,  comme  celles  des  Anglais  tombe- 
roient  en  décadence. 

Et  comme  fa  venue  faifoit  beaucoup 
■de  bruit  à  Orléans,  le  Comte  de  Dunois, 
qui  commandoit  au  Siège  ,  dépêcha  vers  le 
Roi  le  Seigneur  de  Viliars }  Sénéchal  de 
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Beaucaire,  &  Jamet  de  Tiïïèy,  qui  de-> 
puis  fut  Bailli  de  Vermandois ,  qui  rap- 
portèrent au  Comte  de  Dunois  tout  ce 
qu'ils  avoient  appris  à  Chinon.  Ce  Seigneur 
voulut  que  ces  envoyés  répétaient  tout  ce 
qu'ils  avoient  appris  de  cette  Fille,  devant 
les  Bourgeois  même  d'Orléans  *,  dont  ce 
rapport  ranima  le  courage. 

Le  Duc  d'Alençon  n'étoit  point  a  Chi- 
non lorfque  cette  Fille  fut  préfentée  pour 
la  première  fois.   Il  y  vint  quelques    jours 
après;  &  lorfqu'il  fut  entré,  la  Pucelle  de- 
rnandaquiilétoitileRoihiirêpondit  lui-même 
que  c'étoit  le  Duc  d'Alençon  ;  fur  quoi  elle 
répartit, foyei^le  très-bien  venu;  plus   il  y 
aura  de  Princes  du  Sang ,  plus  les  affaires 
profpéreront.  Le  lendemain  elle  fut  à  la 
Mefï'e  du  Roi ,  &  dès  qu'elle  l'aperçut ,  elle 
it  une  profonde  inclination.  Après  la  MefTe 
e  Roi  la  fit  venir  dans  fa  chambre ,  d'où 
1  fit  fortir  tous  les  courtifans,  &  ne  retint 
juele  Duc  d'Alençon,  le  Sr.   de  la  Tri- 
nouille  &  la  Pucelle.  Alors  cette  Fille  fit 
iu  Roi  pluiîeurs  requêtes  ;  entre  autres  qu'il 
)firit  fon  Royaume  à  Dieu ,  qui  le  lui  ren- 
Iroit  tel  que  ï'avoient  poffédé  fes  prédécef» 
eurs.  § 

*  Dépofitio'n  du  Comte  de  Dunois  du  22  Fé- 
vrier   1456. 

g  Dépofuion  du  Duc  d'Alençon, 
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On  réfolut  encore  de  faire  une  opération 
délicate  ;  ce  fut  de  favoir  fi  elle  étoit  réel- 
lement fille  &  même  pucelle.  Sur  quoi  la. 
Reine  de  Sicile ,  belle-mer e  du  Roi,  fut  char- 
gée avec  les  Dames  de  Gaucour  &  de  Trê- 
ves ,  de  la  faire  examiner  devant  elles  par 
des  Matrones  ou  Sages-Femmes ,  qui  décla- 
rèrent non-feulement  qu'elle  étoit  Vierge, 
mais  de  plus,  quoiquâgée  de  1 8  ans ,  elle  n'é- 
toit  pas  fujette  aux  incommodités  du  Sexe. 

Sa  beauté,  qui  n'étoit  pas  commune, 
étoit  accompagnée  d'une  fi  grande  pudeur  & 
d'une  telle  modeftie,  que  fa  vue  feule  ap- 
paifoit  tous  les  defirs  de  ceux  qui  *  la  re- 
gardoient.  Et  elle-même,  pour  éviter  toute 
lurprife,  foit  dans  fes  voyages,  foit  a  l'ar- 
mée ,  ne  fe  couchoit  jamais  qu'habillée  à 
la  foldatefque.  On  avoit  foin  dans  les  Vil- 
les ou  dans  les  Villages,  de  ne  la  loger  que 
chez  des  femmes  fages  &  vertueufes.  Et 
dans  le  Procès  qui  lui  fut  fait  par  l'ordre 
du  Roi  d'Angleterre ,  on  la  traite  bien  d'hé- 
rétique, de  fchifmatique,  de  forciere,  de 
relapfe;  mais  jamais  on  n  attaqua  fa  vir- 
ginité ,  &  fut  regardée  comme  Vierge  par 
tous  fes  Juges  :  elle  fut  même  vifitée  dans 
fa  prifon  à  Rouen  par  des  Sages-femmes 
du  parti  Anglais,  qui  en  rendirent  le  même 
témoignage  que  celles  qui  étoient  à  Chi-. 

*  Depofuion  du  Duc  d'Alençon. 
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non  ;  ce  qui  porta  la  DuchefTe  de  Betfort  , 
fœur  du  Duc  de  Bourgogne  ,  *  de  faire  dé- 
fendre aux  Anglais  qui  la  gardoient  de  lui 
faire  aucune  infulte  ni  aucune  violence;  & 
comme  une  perfonne  qu'on  ne  nomme  pas 
l' avoit  voulu  attaquer ,  elle  fe  vit  contrainte 
de  reprendre  dans  la  prifon  l'habit  d'homme 
qu  elle  avoit  quitté. 

On  la  conduifit  encore  a  Poitiers  ,  où 
le  Roi  fe  tranfporta  exprès  pour  la   faire 
de  nouveau  examiner  par  le  parlement  § , 
qu'on  y  avoit  transféré.  On  la  logea  chez 
TAvocat-Général,&fonépoufe  fit  venir  chez 
elle  des  filles  &  femmes  dévotes  &  vertueu- 
fes  pour  lui  tenir  compagnie,  &pour  exami- 
ner foigneufement  fi  elle  ne  fe  démentirok 
en  rien;  mais  fa  conduite  fut  trouvée  fage, 
&  fa  converfation  très-exemplaire,  quoi- 
qu'on lui  permît  de   dire  &  faire  tout  ce 
qu'elle  vouloit.   Cependant   le   Parlement 
aufïï-bien  que  le  Chancelier  ,  ne  vouloient 
pas  qu'on  s'arrêtât  à  toutes  ces  idées ,  qu'on 

*  Dépofition  du  fieur  Jean  Maflieu  du  17  Dé- 
cembre 14?  * ,  &  autre  dépofition  de  Gu  illaume 
Colles  de  Bois-Guillelme,  du  18  Décembre  de 
la  même  année.  L'un  &  l'autre  étoient  Greffiers 
du  Procès  criminel  de  1431.  Autredépofitionda 
Jean  Marchel. 

$  Dépofition  de  François    Garmet,  Gèn^i 
rai  des    Finances,  de  Goberc  Thibaut  & 
Marguerite  Touiouide, 
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regardoit  comme  autant  de  folies.  Enfin  elle 
fut  encore  examinée  &  interrogée  en  plein 
Confeil ,  &  même  très-rigoureufement.  Et 
pour  concîufion  on  lui  dit  que  pour  prou- 
ver fa  mifîion,  elle  eût  à  opérer  quelques 
lignes  qui  feroient  croire  à  fes  paroles.  Sur 
quoi  elle  répondit  quelle  n  était  *  pas  en- 
voyée pour  faire  des  figues  à  Poitiers ,  mais 
au  Siège  d'Orléans  &  à  Reims,  ou  elle 
feroit  voir  à  tout  le  monde  des  Jignes  cer- 
tains de  fa  mijjion*  Elle  réitéra  de  nou- 
veau les  quatre  promefTes  qu'elle  avoit  déjà 
faites;  i9  de  faire  lever  vers  FAfceniion 
le  fïege  d'Orléans,  ip  de  conduire  fure- 
ment  le  Roi  à  Reims,  pour  y  être  facré 
&  couronné;  30  qu'avant  fept  ans  §  Pa- 
ris fe  foumettroit  à  l'obéiffance  du  Roi; 
40  enfin  que  les  Anglais  feroient  entière- 
ment chafîes  du  Royaume.  C'eït  fur  quoi 
elle  n'a  jamais  varié. 

Tous  fes  mouvemens  d'incertitudes  &.' 
d'interrogatoires  durèrent  environ  un  mois 
depuis  fon  arrivée.  Enfin  la  refolution  du 
dernier  Confeil  lui  ayant  été  favorable ,  on 
régla  Fétat  de  fa  maifon.  Le  Roi  la  con- 
fia au  fieur  Dolon  -}-,  qui  depuis  fut  Se- 

*  Dépofition  du  fieur  de  Gaicourt&  de  Fran- 
çois Garnut. 

$  Au  Procès,  5  e.  Séance  du  1  Mars  1431. 

•J»  Voy  es  fa  dépofition   dans  les  Pr  euves. 
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néchal  de  Beaucaire;  l'un  des  plus  fages  Ger.~ 
tiis-hommes  du  Royaume  ;  il  fut  nommé  Ton 
Intendant-Eileétoit  bien  logée,  nourrieôc  en- 
tretenue de  tout,  avec  des  Officiers, Ecuy ers 
&  autres.  Outre  Tes  Frères  qui  l'accompa- 
gnoient  toujours ,  elle  avoit  même  jufqu  à 
un  Chapelain  ;  c'étoit  un  Religieux  Auguftin, 
nommé  Frère  Jean  Pafquerel ,  qui  Ta  tou- 
jours fuivie  jufqu'à  fa  prife.  Le  Roi  lui  vcu- 
lut  donner  une  très-belle  épée,  quelle  re- 
fufa;  mais  elle  fupplia  le  Roi  d'en  envoyer 
prendre  une  qui  étoit  enterrée  derrière  le 
grand  Autel  de  Ste.  Catherine  de  Fierbois; 
cependant  jamais  elle  ne  F  avoit  vue,  & 
perfonne  ne  lui  en  avoit ,  dit-on ,  donné 
connoifTanee  ;  &  c'eft  fur  quoi  elk  fut  di- 
ligemment interrogée  dans  fon Procès;  com- 
me s'il  y  avoit  du  fortiiège  dans  les  Croix 
qui  étoient  gravés  fur  cette  épée.  Le  fieur 
Dolonlui  fitjaire  des  armes  défenfives  pro- 
pres a  fon  corps.  Elle  eut  foin  même  qu'on 
Jui  fit  un  étendard,  qu'elle  portoit  ou  fai-- 
foit  porter  devant  elle. 

Tout  étant  prêt  ,  le  Roi  la  mit  a  la  tête 
d'environ  fix  mille  hommes  ;  avec  quoi 
elle  fut  à  Biois  le  18  ou  le  19  Mars  14x9, 
accompagnée  de  Renaut  de  Chartres  , 
Archevêque  de  Reims  &  Chancelier  de 
France  ,  auifi  bien  que  du  Seigneur  de 
Gaucourt,  Grand-Maîcre  de  la  Maifon  du 
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Roi.  *  Elle  y  fît  quelque  féjouf ,  pendant 
lequel  on  prépara  un  grand  convoi  de  vi- 
vres, pour  être  conduit  a  Orléans  ;&  avant 
que  de  partir ,  elle  di&a  une  lettre  en  ces 
termes,  pour   être  envoyée  aux  Anglais. 

f    JESUS    MARIA,    -f- 

»  Roi  d'Angleterre ,  &  vous  >  Duc  de  Bet** 
»  fort ,  qui  vous  dites  Régent  le  Royaume, 
»  de  France  :  vous  >  Guillaume  de  la  Poule  , 
»  Comte  de  Suffbrt,  Jean  Sire  de  Tallebot, 
»  &  vous  y  Thomas  Sire  d'Efclaves ,  qui  vous 
»  dites  Lieutenant  dudit  Duc  de  Betfort, 
»  faites  raifon  au  Roi  du  Ciel,  (  rendez  à 
»  la  Pucelle  § ,  qui  eft  ici  envoyée  par  Dieu 
»  le  Roi  du  Ciel  )  les  chofes  de  toutes  les 
»  bonnes  Villes  que  vous  ave^prifes  &  vio- 
»  lies  en  France  :  elle  efl  ici  venue  de  par 
»  Dieu  pour  réclamer  h  Sang  Royal:  diû 
»  efl  toute  prête  de  faire  paix ,  fi  vous  lui 
»  voule^  faire  raifon  :  par  ainfi  que  France 

*  Dcpofition  du  Comte  de  Dunotr  du  *2 
Février  1456. 

#  Ce  qui  eft  ici  en  romain  a  été  changé  Se 
altéré  parfes  Juges.  Ecau  lieu  de  cette  phrafe 
rendes  à  la  Pucelle>8LC.  il  yavoit  dans  les  let- 
tres originales:  rende^auRoileschofesdetoutesleè 
bonnes  filles,  &c.   lntérogat.  du  22  Février 

x43«- 
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9  vous  mette^jus  &  payere^ce  que  vous  l'a* 
»  ve^  tenue.  Et  entre  vous  archiers ,  corn- 
r>  paignons  de  guerre  gentils  ,  &  autres  qui 
a>  êtes  devant  la  Ville  a"  Orléans,  alleiyous- 
»  en  en  votre  pays  de  par  Dieu  ;  &  fi  ainji 
»  ne  le  faites  ,  attende^  les  nouvelles  de  la 
»  Pucelle  ,  qui  vous  ira  voir  brièvement , 
»  à  vos  biengrands  dommages.  Roi  d'Angle- 
»  terre  9  fi  ainfi  ne  le  faites  (  je  fuis  Chief 
»  de   guerre  *  )   &   en   quelque   lieu    que 
»  je  atteindrai  §  vos  gens  en  France ,  je  les 
»  ferai  aller,  veuillent  ou  non  veuillent;  & 
»  s'ils  ne  veuillent  obéir,  je  les  ferai  tous 
»  occire;  je  fuis  envoyée  de  par  Dieu  le 
»  Roi  du  Ciel  (  corps  pour  corps  •{•  )  pour 
»  vous  bouter  de  toute  France  ;  &  fi  veu~ 
»  lent  obéir,  je  les  prendrai  à  merci  :  & 
»  n'aye^  point  en  votre  opinion;  car  vous 
»  ne  tiendre7^point  le  Royaume  de  France  ; 
»  Dieu  le  Roi  du  Ciel,  fils  Sainte  Marie, 
»  ains  le  tiendra  le  Roi  Charles  vrai  héri- 
»  tier;  car  Dieu  le  Roi  du  Ciel  le  veut ,  & 
»  lui  efl  révélé  par  la  Pucelle;  lequel  en- 
»  trera  à  Paris  en  bonne  compagnie.  Si  ne 

*  Je  fuis1  Chief  de  guerre:  ces  mots  ne  font  pas 
dans    l'Original. 

^  11  faut  lire  attindraî. 

\  Corps  pour  corps  Q  Chief  de  guerre.  Nie  que 
ces  mots  ibient  dans  l'Original  de  fes  Leuies* 
Interrog.  du  22    Févr.  1431. 
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*>  voule^  croire  les  nouvelles  de  par  Dieu  & 
»  la  Pucelle ,  en  quelque  lieu  que  vous  trou- 
»  verons ,  nous  fi rirons  dedans  ,  &  y  ferons 
»  un  fi  grand  ahai  ,  que  encores  a-il  mils 
»  ans  que  en  France  ne  fut  fi  grand.  Si 
»  vous  ne  faites  raifon  &  croye vjermement 
»  que  le  Roi  du  Ciel  envoyera  plus  de  force 
»  à  la  Pucelle,  que  vous  ne  lui  faurïe^me- 
»  ner  de  tous  ajfaux  à  elle  &  à  fis  Bons  Gen- 
»  darmes  :  &  aux  horrions  vcrra-t'on  qui 
x>  aura  mt illeur  droit  de  Dieu  du  Ciel.  Vous, 
»  Duc  de  Betfort ,  la  Pucelle  vous  prye  & 
y>  vous  requiert  que  vous  ne  vous  fajjie^mie 
»  defiruire  :  fi  vous  lui  faites  raifon,  en- 
»  çore pourre^yeniren  fa  compagnie ,  ou  que 
r>  les  Français  feront  le  plus  bel  effet  que 
•»  oncquesfutfaitparLi  Chrétienté. El faites 
»  rèponfts  fi  vous  voule^  faire  paix  en  la 
»  Cité  d*  Orléans  ;.&  fia  infi  ne  le  faites  ,  de 
»  vos  biens  grands  dommages  vous  fouvienne 
r>  briefvement.  EJcrit  ce  Samedi  Semaine 
»  Sainte.  « 

Cette  lettre  écrite,  comme  on  voit,  d  une 
manière  afîez  rufiique,  occanonna  bien  des 
interrogatoires  qui  ont  été  faits  à  cette 
Fille  dans  le  Procès  de  fa  condamnation. 
Les  Juges  même  lui  vouloient  faire  un  cri- 
me fur  ce  qu'elle  avoit  mis  deux  Croix , 
Tune  avant  &  l'autre  après  les  deux  mots 
Jésus  Maria.  Ils  prétendoient  que  ce- 
toit  une  efpece  de  fortilege.  Quq  ne  fait. 
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point  la  paiîion  dans  de  mauvais  Juges  ? 
Elles  contiennent  toujours  les  chefs  despro- 
melîès  qu'elle  avoit  faites  au  Roi  Charles. 
Les  Anglais  furent  fi  irrités  de  ces  lettres, 
qu'ils  l'accablèrent  de  toutes  les  injures  qu'ils 
purent  imaginer ,  &  la  menacèrent  même 
de  la  faire  brûler. 

Jufques  ici  on  n'a  vu  que  des  promef- 
fes,  elle  va  maintenant  en  produire  ls£ 
effets.  Elle  prefîbit  les  Seigneurs  Français 
de  diligenter  le  convoi;  &  en  même-temps 
elle  les  obligea ,  avant  que  de  quitter  Elois  \  * 
de  fe  confeiTer  &  communier  ;  &  en  con- 
féquence  elle  leur  promit  le  fecours  du  Ciel. 
On  doit  regarder  comme  une  forte  de  pro- 
dige de  voir  qu'une  Fille  de  17  à  18  ans, 
fans  éducation  ,  faffe  en  même-temps  la 
fonclion  de  MifTdnnaîre  &  de  Général;  &, 
ce  qui  eR  encore  plus  extraordinaire,  que 
les  Officiers  Généraux  lui  obéifTent  comme 
11  elle  étoit  leur  fupérieure.  L'on  fera  éton- 
né même  quand  on  fçaura  les  noms  de 
ces  Généraux;  c'étoient  le  Maréchal  de 
Sainte  Révère  §,  dit  de  BoufTac,  Gilles  de 
Laval ,  Seigneur  de  Retz ,  qui  fut  la  mê- 
me année  Maréchal  de  France,  les  Sieurs 
de  Gaucourt,  la  Hyre,  Pothon  de  Sain- 

*  Dépofition  de  Simon  de  Baaucraix. 

$  Dépof  tion  du  Comte  de  Dunois  du  2.2 
Février  1 456. 
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trailles,  Ambroife  de  Loré,  l'Amiral  Cu- 
lan ,  &  beaucoup  d'autres  gens  d'expérien- 
ce ,  qui  avoient  tous  le  mérite  qu'on  peut 
délirer  dans  les-  plus  braves  Officiers.  Elle 
engagea  même  les  Eccléfiafîîques  de  Blois  * 
a  fe  mettre  à  la  tête  du  Convoi ,  &  ils  mar- 
choient  fous  fa  bannière,  fur  laquelle  elle 
avoit  fait  peindre  J.  C.  en  croix,  &  cette 
bannière  étoit  portée  par  fon  Chapelain. 

Et  comme  les  eaux  étoient  trop  baffes 
pour  faire  remonter  les  bateaux  qui  étoient 
préparés  fur  la  rivière,  on  prit  le  parti 
de  conduire  ce  Convoi  par  terre  du  côté 
de  la  Sologne,  ainfi  au  fud  de  la  Loire; 
elle  vouloit  cependant  que  ce  fut  du  côté 
de  la  Beauce ,  où  elle  defiroit  attaquer  les 
Anglais ,  qui  avoient  le  gros  de  leur  armée 
de  ce  côté-là.  Dès  que  le  convoi  fut  au- 
près de  la  Ville,  elle  aborda  le  Comte  de 
Dunois ,  &  lui  dit:  vous  êtes  le  bâtard  d'Or- 
léans,  ce  qu'il  avoua;  &  fur  le  champ 
elle  ne  put  s'empêcher  de  lui  faire  quelques 
reproches  fur  ce  qu'on  n  avoit  pas  conduit 
le  convoi  du  côté  de  la  Beauce:  ce  Sei- 
gneur marqua  que  tel  avoit  été  le  fenti- 
ment  &  la  réfolution  du  Confeiî  :  Eh , 
dit-elle,  quoi!  le  Confeil de  mon  Dieu  nefl- 
il  pas  plus  fur  que  le  vôtre  ?  Vous  croye^ 
m' avoir  trompé,  mais  vous-même  vous  êtes 

*  Dépofition  du  Père  Jsan  Pafquerel» 
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trompé  puifque  je  vous  amené  un  fecours 
de  fa  part.  Il  la  pria  d'entrer  dans  la  Vil- 
le, où  elle  étoît  defirée;  ce  qu'elle  refufa 
pour  ne  pas  abandonner  fon  monde ,  tous 
gens  de  bonne  volonté,  &  munis  des  Sa- 
cremens  de  l'Eglife.  *  Comme  ce  convoi 
ne  fuffifoit  pas,  on  retourna  derechef  a 
Blois  pour  en  amener  un  deuxième,  puif- 
que le  premier  étoit  entré  fûrement  le  2.9 
Avril ,  fans  que  les  Anglais  eufïènt  cfé  l'at- 
taquer ,  quoique  leurs  forces  fnffent  fupé- 
rieures  a  celles  des  Français.  A  fon  en- 
trée dans  Orléans  elle  fut  defeendre  à  l'E- 
glife Cathédrale ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
■de  fon  expédition,  -(- 

Le  lendemain  de  fon  arrivée  elle  en- 
voya au  camp  des  Anglais  réclamer  fon  Hé- 
raut, qu'ils  avoient  retenu  contre  les  ioix 
de  la  guerre.  Et  le  Comte  de  Dunois  man- 
da lui-même  au  Général  qui  commandok 
îe  liège ,  que  &  on  ne  renvoyoit  pas  ce 
Héraut  fain  &  fauf ,  il  feroit  mourir  tous 
les  Officiers  Anglais  qu'on  lui  avoir  envoyés 
pour  traiter  de  la  raçon  des  prifonniers. 
Les  afîiégeans  n'ignoroient  pas  avec  quelle 
régularité  on  doit  obferver  le  droit  des  gens^ 

*  Dépofirion  du  Comte  de  Dunois  du  2.2  Fé- 
vrier 14)6. 

+  Dépofition  de  Jacques  Lesbahy  ,  du  16 
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ils  ne  firent  pas  difficulté  de  le  renvoyer, 
mais  en  le  chargeant  de  beaucoup  de  baf- 
fes injures  pour  la  Pucelle. 

Le  Dimanche  premier  jour  de  Mai,  la 
Pucelle  attaqua  la  Baiïille  au  Fort  des  Tour- 
jielles;  mais  auparavant  elle  exhorta  l'Of- 
ficier qui  commandoit  dans  ce  Fort  de  con- 
courir à  la  paix  avec  la  France,  &  de  fe 
retirer  en  Angleterre,  qu'autrement  il  leur 
arriveroit  quelque  malheur.  La  réponfe  du 
Commandant  de  ce  Fort  furent  des  injures 
encore  plus  atroces  que  les  précédentes,  & 
qui  la  touchèrent  jufqu'aux  larmes.  La  ma- 
nière dont  elle  leur  fit  tenir  fa  lettre  efl 
finguliere;  *  après  qu'elle  fut  écrite,  elle 
la  fit  attacher  à  une  flèche,  qu'elle  fit  ti- 
rer fur  ce  Fort  ;  marqua  au  Commandant 
qu'elle  prenoit  cette  voie,  parcequ'ils  re- 
tenoient  fes  Hérauts  :  elle  fit  crier  en  mê- 
me-temps ces  mots:  prene^  &  lifefa  voici 
des  nom  elles. 

Le  même  jour  Dimanche  le  Comte  de 
Dunois  fortit  de  la  Ville  pour  aller  au-de- 
vant d'un  fécond  convoi ,  que  le  Maréchal 
de  Sainte  Severe  &  le  Seigneur  de  Retz 
avoient  été  prendre  a  Blois ,  &  qu'ils  con- 
-duifoient  comme  le  premier  par  le  côté  de 
la  Sologne.  Le  4  la  Pucelle  fortit -de  la 
Ville  avec  quelques  Officiers  Généraux  pour 

recevoir 
'  *  Déposition  du  P.Jean  Pafquerel. 
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recevoir  ce  convoi  de  vivres,  qui  n'avoit 
pas  mis  plus  de  cinq  à  fix  jours  pour  re- 
monter de  Blois  à  Orléans ,  fans  que  les 
Anglais  ofaflent  fe  donner  aucun  mouve- 
ment  pour   l'attaquer;    chofe    néanmoins  - 
très-facile,  quand  on  fçait  ce  que  c'eit  que 
conduire  de  pareils  convois ,  qui  vont  très- 
lentement,  &:  dans  la  marche  defquels  on 
rencontre  toujours  quelque  accident.  Mais 
on  auroit  dit  volontiers  que  depuis  l'arrivée 
de  la  Pucelle ,  les  Anglais  étoient  tombés 
en  léthargie;  &  plus  de  z<5  ans  après  cette 
expédition  le  Comte  de  Dunois  eft  oblige 
d'avouer,  au' avant  l'arrivée  de  cette  Fille  a 
Orléans,  cent  ou  deux  cens  Anglais  met- 
toient  en  fuite  mille  hommes  des  troupes 
du  Roi;  mais  que  depuis  fon  entrée  dans 
cette  Ville ,  quatre  ou  cinq  cens  Français 
attaquoient  &  battoient  prefque  toute  l'ar- 
mée d'Angleterre.  * 

Le  même  jour  4  Mai  les  Officiers  Gé- 
néraux tinrent  confeil  a  l'infçu  de  la  Pu- 
celle ;  ils  réfoiurent  de  ne  rien  rifquer ,  & 
de  fatiguer  les  ennemis,  en  temponiant  & 
fe  défendant  fans  faire  aucune^  fortie,  juf- 
qu'a  ce  qu'ils  enflent  reçu  les  fecours  cjttc 
le  Roi  faifoit  préparer  de  tous  cotés ,  puif- 
que  la  Ville  étoit  fufHfamment  munie  de 
toutes  fortes  de  provifions. 

*  Dans  la  même  dépofition. 
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On  fit  part  à  la  Pucelle  de  cette  réfolu- 
tion  ;  fur  quoi  elle  répondit  :  comme  vous 
avez  tenu  votre  confeil,  j'ai  pareillement 
,  tenu  le  mien,  qui  fera  exécuté.   §  Sur  le 
champ  elle  pria  fon  Chapelain  de  célébrer 
le  lendemain  la  MefTe  de  grand  matin.  Le 
Soldat  impatient  vouloit  aller  fur  les  An- 
glais, &  ils  y  furent  en   danger:  la  Pu- 
celle qui  le  fçut  courut  à  leur  fecours  avec 
quatorze  ou  quinze  cens  hommes,  malgré 
le  Seigneur  de  Gaucourt ,  qui  gardoit  la 
porte  d' attaqua,  ^  &  qu'elle  gronda  vive- 
ment. Le  Maréchal  de  BoufTac  fâchant  que 
la  Pucelle  étoit  fortie,  marcha  pour  la  fou- 
tenir  avec  fix  cens  hommes  de  Cavalerie. 
Les  Anglais  qui  voulurent  fortir  de  leurs 
Forts  pour  attaquer  les  troupes ,  furent  vi- 
vement repouflès  ;  &   ce  Fort ,   qui  étoit 
celui  de  S.  Lazare ,  fut  enlevé  &  démoli , 
après  un  aflaut  qui  dura  plus  de  quatre  heu- 
res.  Cent  quatorze  Anglais  y  périrent ,  & 
deux   cens   réitèrent  prifonniers.    Mais  la 
piété  de  la  Pucelle  ne  permit  pas  qu'on  fit 
rien  aux  Chapelains  &  aux  gens  d'Eglife, 
qui  n'étoient  dans  ce  Fort  que  pour  le  fe- 
cours fpirituel  de  leurs  *  compatriotes.  Elle 
les  renvoya  même  fains  fk  faufs ,  après  les 

$   Dépofition   du  P.  Jean   Pafquerel. 
^    Dépofition  de  Simon  Charles. 
*  Dépoûtion  de  Louis  des   Comtes.. 
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avoir  fait  humainement  traiter  à  Orléans, 
conduite  qu'elle  tint  toujours  dans  fes  dif- 
férentes attaques.  Le  cinquième  Mai ,  jour 
de  FAfceniïon ,  la  Pucelle  &  les  Officiers 
Généraux  tinrent  confeil  pour  attaquer  le 
lendemain  les  trois  Forts  qui  étoîent  au  Sud 
de  la  Ville,  c'efVa-dire  du  côté  de  la  So- 
logne, pour  libérer  la  Ville  de  ce  côté-là. 
C'étoient  précifément  ceux  que  les  Anglais 
avoient  le  mieux  fortifiés  ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  que  cet  endroit  par  où  les  afîiégés 
pufTent  être  fecourus. 

Le  Vendredi  fixieme  la  Pucelle  étant  prê- 
te de  grand  matin ,  fortit  a  la  tête  de  qua- 
tre mille  hommes,  tous  biens  réfolus  à  l'at- 
taque ,  comme  les  Anglais  Fétoient  à  la  dé- 
fenfe.  Ces  derniers  néanmoins,  qui  virent 
la  difpofition  des  Français,  abandonnent  l'un 
de  ces  Forts  &  fe  retirèrent  aux  deux  autres , 
qui  étoient  beaucoup   plus  forts.  L'un  de 
ces  deux  derniers  fut  attaqué  par  la  Pu- 
celle; &  après  une  défenfe  auiîi  vigoureu- 
fe  que  la  font  ordinairement  les  Anglais , 
ils  fe  virent  enfin  forcés  de  fe  rendre.  Il 
reltoit  encore  une  troifleme  Fortereilê;  c'é- 
toit  la  plus  coniidérable;  on  l'avoit  mu- 
nie même  de  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  ; 
on  en  fit  les  approches,  &  l'attaque  fut  n- 
mife  au  lendemain  Samedi.  Six  cens  hom- 
mes choifis  la  défendoient:  mais  ia  Pucel-  » 
le  ne  voulut  pas  perdre  de  vue  cet  objet 
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le  plus  important  de  tous;  elle  relia  donc 
armée  toute  la  nuit  a  la  tête  de  fa  troupe. 
A  peine  le  foleiî  étoit  levé,  qu'elle  fit  dreiièr 
des  échelles  pour  monter  a  î  afiaut. 

Là  elle  fut  bleilée  a  la  gorge  d'une  flè- 
che ,  qui  entroit  dans  les  chairs  de  plus 
d'un  doigt,  &  qui  avoit  plus  de  demi-pied 
de  longueur.  Des  foldats  voulurent  char- 
mer la  plaie;  *  à  Dieu  ne  plaife,  dit-el- 
le ,  j'airricrois  beaucoup  mieux  mourir  que 
de  rien  faire  que  je  croirois  un  péché  ; 
ce  qui  feroit  contre  la  volonté  de  Dieu  ; 
on  y  mit  feulement  un  premier  appareil 
d'huile  d'olive  &  de  lard.  Cette  Fille  fut 
la  feule  qui  ne  s'allarma  point  de  cette 
blefîure;  &  comme  la  nuit  approchoit,  le 
Comte  de  Dunois,  qui  voyoit  la  vigoureu- 
fe  réfîftance  des  ennemis ,  voulut  faire 
fonner  la  retraite  ;,  ce  que  la  Puceile  em- 
pêcha, &  Faillira  que  bientôt  ils  feraient 
maîtres  de  ce  Fort:  elle  monte  à  cheval. 
&  fe  retire  feule  en  une  vigne  qui  étoit 
afle?  çlcignée.  Elle  y  refra  environ  un  de- 

*  C'cfï  une  fuperfïition  foîdatefque  ,  aui 
moyen  de  laquelle  on  fait  quelques  cérémo- 
xiiesfurla  plaie  de  celui  qui  eu  blefle,  &  l'on 
dit  quelques  paroles  fuppofées  myilérieufes  ; 
î'o  n  prétend  que  par-là  on  guérit  le  blefTé. 
C'eÛ  une  chofe  condamnable  a  qui  ne  peut 
fe  faire  que  par  un  pacte ,  ou  exprès  ou  ta- 
cite ,  avec  TAnge  du  ténèbre;  amfi  la  Fu- 
cdk  avoit  raifon  dv  n'y  pas  vouloir  confeotir. 
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mi  quart-d'heure  en  prières,  après  quoi 
elle  revient  à  l'attaque,  prend  fon  éten- 
dard ,  &  fe  place  fur  le  bord  du  foflë.  Alors 
les  Anglais  commencèrent  a  trembler  de 
crainte,  &  les  Français,  qui  fe  trouvoient 
animés  par  la  préfence  de  cette  Fille ,  mon- 
tèrent hardiment  à  l'aiïàut ,  &  emportè- 
rent ce  Fort ,  *  dans  lequel  les  Anglais  fuc- 
comberent  ;  tous  furent  tués  ou  noyés,  à 
l'exception  de  quelques-uns,  qui  refterenç 
prifonniers.  Elle  ne  put  s'empêcher  de  ver- 
fer  des  larmes  fur  la  mort  de  tant  de  per- 
fonnes ,  defquelles  l'ame  étoit  en  un  plus 
grand  danger  que  le  corps  ;  elle  regrettoic 
fur-tout  le  Commandant  qui  l'avoit  acca- 
blée d'injures.  Les  Généraux ,  favoir  le  Duc 
d'Alencon  &  le  Comte  de  Dunois ,  furent 
obligés  de  convenir  long-temps  après  que  ce 
Fort  n'avoitNété  emporté  que  par  une  efpece 
de  miracle,  tant  il  étoit -fortifié. 

Les  troupes  Françaifes  étoient  reftées 
dans  le  Fort  &  fur  le  champ  de  bataille  ; 
mais  la  Pucelle ,  qui  étoit  rentrée  dans  la  Ville 
pour  prendre  quelque  rafraîchiiTement,  en 
fortit  le  lendemain  de  grand  matin,  à  la  tête 
d'un  nouveau  détachement ,  pour  s'oppofer 
aux  ennemis,  au  cas  qu'ils  voulufîent  faire 
quelque  entreprife. 

C'étoit  le  Dimanche  huitième  Mai.  Les, 

*  Même  dépofition  du  Comte   de  Dunois.. 
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Anglais  fe  mirent  en  bataille  du  côté  de 
la  Beauce,  comme  les  Français  s'y  étoienc 
mis  pareillement.  On  comptoit  en  venir  a 
une  action  :  mais  la  Pucelle  voyant  qu'ils 
battoient  aux  champs,  *  ne  voulut  pas- 
cu'on  les  attaquât,  &  dit  que  s'ils  avoient 
fait  le  moindre  mouvement  pour  venir  à 
eux ,  elle  les  auroit  combattus;  mais  que 
puifqu'ils  fe  retiroient,  il  falloit  les  laifler 
aller  ,  &  retourner  à  la  Ville,  pour  y  ren- 
dre grâces  à  Dieu  d'avoir  délivré  Orléans 
d'un  auffi  grand  péril;  ce  qui  fut  exécuté 
par  une  procefïion  générale ,  foit  dans  cette 
Ville ,  foit  enfuite  dans  toutes  les  autres  de 
la  domination  du  Roi-  Les  Anglais  même 
abandonnèrent  leur  groiTe  artillerie  ,  avec 
partie  de  leurs  bagages,  auffi  bien  que  les 
vivres  &  les  munitions,  dont  tous  ces  Forts 
é  oient  remplis.  Ainfl  fut  accomplie  la  pa- 
role qu'elle  avoit  dite  à  plufieurs  Bourgeois 
d'Orléans:  mon  Seigneur  m'a  envoyée  pour 
fe  courir  la  bonne  Ville  d'Orléans. 

Le  Duc  d'Alençon  qui  avoit  bien  exa- 
miné tous  ces  Forts  longtems  après  le  liè- 
ge ,  convient  lui-même  qu'ils  n'avoient  pli 
être  emportés  que  par  une  cfpece  de  mi- 
racle, &  il  aflure  avoir  appris  d'Ambroife 
de  Loré,  qui  depuis  fut  Prévôt  de  Paris, 
que  toutes  les  opérations  de  la  Pucelle  dans 

*  Dépofmon   de   Jean  Huilîier  d'Orléans. 
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ce  fîege  furpaffoient  les  forces  humaines.  * 
La  Pucelle  ne  vouloit  pas  perdre  un  mo- 
ment. Après  donc  la  levée  du  fiege,  elle 
partit  le  Lundi  neuvième  Mai,  quoique  blet- 
fée,  pour  rendre  compte  au  Roi  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafTé  depuis  fon  arrivée  à 
Orléans.  Le  Comte  de  Duhois  &  plufieurs 
autres  Seigneurs  l'accompagnèrent.  Dès 
qu'elle  fut  à  Loches  où  étoit  le  Roi,  elle 
le  jetta  a  Ces  pieds  &  lui  dit:  »  Gentil  Dau- 
»  phin,  voilà  le  fiege  d'Orléans  levé,  qui 
»  eft  la  première  chofe  dont  j'ai  eu  corn- 
»  mandement  de  la  part  du  Roi  du  Ciel 
»  pour  le  bien  de  votre  fervice  ;  refle  main- 
»  tenant  à  vous  mener  à  Reims  en  toute 
»  fureté  pour  y  être  facré  &  couronné; 
»  ne  faites  aucuns  doubtes  que  vous  n'y 
»  foyez  très-bien  reçu,  &  qu'après  cela  vos 
»  affaires  n'aillent  toujours  profpérant,  &: 
»  que  tout  ce  que  j'ai  eu  ordre  de  la  part 
»  du  Roi  du  Ciel  de  vous  dire  &  aflurçr 
»  n'arrive  en  temps  &  lieu  «. 

Le  Roi  &  par  conféquent  toute  la  Couf 
reçut  très-favorablement  la  Pucelle;  c'é- 
tait à  qui  l'accableroit  de  politefTes.  Mais 
la  propofition  de  conduire  le  Roi  à  Reims 
forma  de  nouvelles  difficultés;  il  falîoit  fai- 
re plus  de  70  lieues  dans  un  pays  occupé 
par  les    ennemis;  toutes  les  Villes,  celle 

*   DépoHtion  du  Duc  d'Alençon. 
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même  de  Reims ,  étoient  munies  de  garni- 
fons  Anglaifes  ou  Bourguignones.  On  tint 
donc  plufieurs  confeils,  mais  où  la  Pucelle, 
avec  raifon  n'étoit  point  appellée;  les  avis 
furent  extrêmement  partagés  fur  ce  qu'on, 
auroitàfaire.  On  fentoit  limpoiTibilité qu'il 
y  avoit  de  pénétrer  jufqu'à  Reims:  outre 
trois  grands  fleuves,  le  Loire,  la  Seine  & 
la  Marne ,  il  y  avoit  encore  d'autres  riviè- 
res à    pafTer,    &    d'ailleurs  il  falloit  faire 
autant  de  fieges  qu  il  y  avoit  de  Villes  de- 
puis Loches  jufques  à  Reims:  ce  qui  n'é- 
toit point  praticable  ,  à  caufe  de  la  grofTe 
artillerie  qu'il  falloit  conduire  en  quantité  x 
&  l'on  manquoit  de  l'argent  nécefTaire  pour 
ces  opérations.  Le  Roi  dans  ces  incertitudes 
fortit   du   Confeil  fans  rien  décider,  &  fë 
retira  dans  fon  cabinet  ;  il  y  fit  venir  avec 
lui  fon  Confefleur ;  c'étoit  M.  Chriitopiie 
de  Harcourt ,  Evéque  de  Caftres  ;  il  y  ap- 
peiia  aufli    le  Sr.  Trêves,  qui   avoit    lie 
Chancelier  de  France,  &  que  fon  grand  âge 
avoit   engagé  de  fe  démettre  de   ce  poire 
éminent.  On   étoit    en  peine  fi   on  fcroit 
entrer  la  Pucelle  pour  l'entendre  parler;,, 
mais  elle  n'en  attendit  pas  l'ordre,  &:  elle 
va  elle-même  frapper  à  la  porte  du  Cabi- 
net, &  dit  fur  le  champ  au  Roi:    »   Noble 
»  Dauphin,  ne  tenez  plus  de  fi  longs  con-r 
»  feils,  mais  préparez-vous  pour  vous  ache- 
»  miner   a    Reims,    recevoir    une    digne 
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î>  Couronne,  fymbole,  &  marque  de  la 
»  réunion  de  votre  Etat  &  de  tous  vos  Su- 
»  jets  à  votre  obéifTance.  « 

Sa  Majefté  &  les  deux  perfonnes  qui 
l'accompagnoient ,  étonnés  de  ce  difcours, 
firent  demander  à  la  Pucelle  par  l'Evêque 
de  Cadres,  fî  elle  avoit  feu  de  quoi  on 
traitoitdansceConfeil:  elle  répondit  qu'elle 
en  étoit  avertie.  L'Evêque  la  pria  donc  de 
déclarer  comment  elle  étoit  informée  des 
réfokitions  qui  fe  prenoient,  parce  qu'elle 
n'en  pouvoit  avoir  connouTance  par  des 
moyens  purement  humains.  Elle  ne  put 
s'empêcher -de  rougir;  mais  témoigna  que 
voyant  tous  ces  délais,  elle  fe  retirok  fe- 
crétement  pour  prier  Dieu  ,  &  qu'elle  ouïe 
intérieurement  une  voix  qui  lui  dit:  Fillede 
Dieu,  va ,  va ,  je  ferai  à  ton  aide ,  va;  &c 
qu'alors  elle  fut  confolée.  Sur  cette  parole 
le  Roi  envoya  dire  à  fon  Confeil,  qui  étoit 
encore  afïèmblé ,  que  la^  Pucelle  l'avoit 
prévenu  fur  fes  perplexités ,  &  qu'il  falloit 
fe  réfoudre  au  voyage  de  Reims ,  malgré 
toutes  les  difficultés  qu'on  y  trouvoit,  & 
qu'ainii  on  fe  préparât  à  marcher  :  mais 
en  même-temps  il  fut  décidé  qu'on  fe  ren- 
droit  maître  des  Villes  de  la  Loire  au- 
deffus  &  au-defTous  d'Orléans. 
.  Alors  le  Duc  d'Alençon,  qui  depuis  peu 
étoit  retourné  d'Angleterre  ,  fut  déclaré 
Général  des  troupes  qui  dévoient  conduire 
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le  Roi  a  Reims  ;  mais  la  Duchefîe  fon  épou- 
fe,  PrincefTe  de  la  Maifon  d'Orléans ,  vou- 
lut difluader  le  Duc  Ton  mari  d'accepter 
cette  commifîion ,  dans  la  crainte  de  quel- 
que nouveau  malheur.  Elle  s'adrefla  donc  a 
la  Pucelle ,  qui  lui  promit  de  lui  ramener 
le  Duc  fain  &  fauf ,  lequel  eut  ordre  du 
Roi  de  ne  rien  faire  fans  l'avis  de  cette  Fil- 
le. Le  corps  de  cette  armée  étoit  de  douze 
cens  Lances;  ce  qui  ponvoit  aller  à  cinq 
mille  hommes  de  cavalerie  &  a  fix  mille 
hommes  de  pied.  Le  rendez-vous  fut  aux 
environs  d'Orléans  pour  l'onzième  de  Juin* 
D'abord  on  aiïiégea  Gergeau  au-deffus 
d'Orléans,  où  il  y  avoit  douze  cens  An- 
glais avec  toutes  les  munitions  nécefTaires 
Î)our  une  bonne  &  vigoureufe  défenfe,  Le 
endemain  douzième  on  fit  une  brèche  af- 
fez  grande  &  très-praticable  pour  monter 
à  1'afïaut.  Les  afliégés  demandèrent  à  par- 
lementer ;  mais  cependant  au  préalable 
ils  vouloient  avoir  quinze  jours  de  trêve; 
c'étoit  pour  attendre  un  fecours  qu'on  ame- 
noit  de  Paris.  La  Hyre,  fans  en  avoir  reçu 
l'ordre,  s'avifa  de  fe  mettre  en  marche  pour 
aller  trouver  les  Officiers  de  la  Place;  mais 
il  fut  fur  le  champ  rappelle  par  le  Général. 
Ce  ftege  dura  peu;  mais  le  Duc  d'Alen- 
çon  &  la  Pucelle  y  furent  en  grand  dan- 
ger: cependant  elle  avertit  le  Duc  d'avoir 
bon  courage,  &  elle-même  cria  pour  faire 
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donner  l'aflaut;  on  fonna  pour  y  aller, 
&  il  fut  foutenu  pendant  plus  de  quatre 
heures  avec  beaucoup  de  courage  &:  de 
vigueur  ;  laPucelle  donnoit  toujours  l'exem- 
ple, &  monta  la  première.  Elle  penfa  être 
tuée  d'un  gros  caillou,  qui  fe  rompit  a  fes 
pieds  en  pluiieurs  morceaux.  Malgré  ce 
coup  qui  l'avoit  terraiTée,  elle  ne  laifîa  pas 
de  fe  relever  &  de  crier  :  Amys ,  amys  , 
fus,  fus ,  notre  Seigneur  a  condamné  les  An- 
glais ;  ils  font  à  nous.  Alors  on  monta, 
&  onze  cens  Anglais  furent  tués.  Le  Com- 
te de  Sufïblk  fut  'fait  prifonnier  avec  le 
Commandant ,  aum*  bien  que  pluiieurs  au- 
tres Seigneurs. 

-  Les  Anglais  au  défefpoir  de  fe  voir  bat- 
tus &  mis  en  déroute  par  une  iimple  Fille 
de  très-bafTe  condition,  envoyèrent  eux- 
mêmes  a  Domremy  quelques  Cor  deliers  pour 
faire  des  informations  fur  fa  vie.  Tous  les 
témoignages  qu'on  en  rapporta  furent  avan- 
tageux à  cette  Fille.  Ce  qui  néanmoins  fut 
fupprimé  dans  le  Procès  de  fa  condamna- 
tion. 

Dès  que  cette  Ville  fut  fourni  fe ,  on  mar- 
cha vers  Meung  &  Beaugency,  an-defTous 
d'Orléans.  Pluiieurs  Seigneurs ,  chez  qui  les 
heureux  progrès  des  Français  avoîent  péné- 
tré ,  fe  rendirent  auprès  du  Roi ,  &  le  quin- 
zième Juin  le  Duc  d'Alençon ,  le  Prince 
Louis  de  Bourbon-Vendôme,  accompagnés 
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de  la  Pucelle ,  furent  invertir  Beaugency  ; 
&  en  parlant  ils  fe  fai firent  du  Pont  de 
Meung,  que  les  Anglais  avoient  fortifié. 
Dès  les  premiers  jours  les  Anglais  aban- 
donnèrent la  Ville  de  Beaugency ,  &  fe  re- 
tirèrent au  Château,  qu'ils  avoient  muni 
de  toutes  les  proviflons  néceflaires  &  de 
bouche  &  de  guerre  pour  une  longue  dé- 
fenfe. 

Le  Connétable  de  France  Artus  de  Bre- 
tagne ,  frère  du  Duc  de  ce  nom ,  fe  rendit 
au  fiege  accompagné  de  plufieurs  Seigneurs 
&  de  douze  a  quinze  cens  hommes  qu'ils 
avoient  levés  a  leurs  dépens.  L'arrivée  du 
Connétable  inquiéta  le  Roi  ;  parce  que 
fon  Favori  le  fieur  delaTrimouille  l'avoit 
indifpofé  contre  ce  premier  Officier  de  la 
Couronne.  Le  Duc  d'Alençon  ne  jugeoit 
point  à  propos  d'avoir  aucune  communica- 
tion avec  le  Connétable ,  à  caufe  de  l'in- 
difpofltion  du  Roi  a  fon  égard.  Mais  Sain- 
t railles  ,  la  Hyre  &  plufieurs  autres  furent 
d'avis  d'employer  k  médiation  de  la  Pucel- 
le auprès  de  Charles  VII,  pour  la  récon- 
ciliation du  Connétable.  Jeanne ,  qui  n'a- 
voit  encore  rien  demandé  au  Roi ,  y  con- 
fentit  volontiers;  mais  a  condition  que  le 
Connétable  feroit  ferment  entre  les  mains 
du  Duc  d'Alençon  de  bien  &:  loyalement 
fervir  le  Roi,  &  que  tous  les  Seigneurs 
quifouhaitoient  cette  réconciliation  donnât- 
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fent  leur  fceile,  c'eft-à-dire  4eur  flgna- 
ture,  avec  celle  du  Connétable  pour  les 
préfenter  au  Roi;  ce  qui  fut  exécuté,  & 
Ton  fit  connoître  même  à  ce  Prince  de  quel- 
le conféquence  il  étoit  de  ne  pas  irriter  ce 
Seigneur.  Le  Roi  y  confentit,  malgré  la  Tri- 
m  ouille,  qui  n'ofa  s'y  oppofer.  A  peine  les 
Anglais  fe  virent  afliégés  dans  le  Château , 
tant  du  côté  de  la  Sologne  que  de  la  Beau- 
ce  ,  qu'ils  demandèrent  a  capituler  ,  mê- 
me avec  la  Pucelle.  La  capitulation  fut 
qu'ils  pourroient  fe  retirer  avec  armes  & 
chevaux ,  fans  rien  emporter  de  leurs  biens 
que  la  valeur  d'un  marc  d'argent;  &  que 
de  dix  jours  ils  ne  porteroient  les  armes 
contre  ie  Roi.  La  même  nuit  que  cette 
capitulation  fut  arrêtée,  Tallebot,  accom- 
pagné de  quelques  Généraux  Anglais ,  ame- 
na de  Paris  quatre  mille  hommes  de  leurs 
meilleures  troupes ,  c'étoit  pour  fecourir 
Gergeau  ;  mais  comme  il  étoit  rendu ,  ils  di- 
rigèrent leur  marche  vers  Beaugency;  ils 
n'y  vinrent  point  affez  a  temps.  Ils  entrè- 
rent néanmoins  dans  la  petite  Ville  de 
Meung ,  qu'ils  abandonnèrent  le  même 
jour,  &  marchèrent  à  Janville  en  Beau- 
ce  ,  où  ils  avoient  fait  quelques  légères  for- 
tifications. 

La  Pucelle  fut  d'avis  qu'on  choisît  dans 
les  troupes  de  France  quatorze  a  quinze 
cens  honjuries ,  qui  feroient  conduits  par  la 
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Hyre ,  Pothon  de  Saintrailles ,  Loré  &  quel- 
ques autres ,  pour  les  empêcher  de  faire  leur 
retraite ,  dans  le  tems  que  le  gros  de  l'ar- 
mée s'avanceroit  pour  les  combattre.  Sur 
quoi  le  Duc  d' Alençon  &  le  Comte  de  Du- 
nois  demandèrent  a  la  Pucelle  ce  qu'il  fal- 
loit  faire;  alors  elle  donna  pour  réponfei 
bons éperons ,  bons  éperons  ;  comment ,  di- 
rent-ils ,  devons-nous  fuir  ?  Non ,  répartit- 
elle  ,  ce  feront  les  Anglais  qui  fuiront  ;  & 
pour  les  atteindre  nous  aurons  befoin  de 
bons  éperons;  mais  quelque  chofe  qu'ils 
fafTent,  Mes  faut  combattre  Jet  oient-ils  pen- 
dus aux  nues _,  &  le  gentilDauphin  aura  au- 
jourd'hui la  plus  grande  victoire  §  qu'il  fi 
eut  pie  ça ,  c'efl:-  a-dire  de  long-temps,  &m'a 
dit  mon  Confiilqu  ils  font  tous  nojlres.  Non- 
feulement  elle  les  afïura  de  la  vi&oire ,  mais 
que  les  Français  y  perdroient  très-peu  de 
monde;  ce  qui  arriva  effectivement,  puif- 
qu'il  n'y  eut  de  tué  qu'un  feul  Officier.  * 
Les  avant-coureurs  avoient  toujours  harcelé 
les  Anglais,  &  les  avoient  empêché  de  fe 
fortifier ,  ou  de  fe  retirer  en  des  lieux  avan- 
tageux. L'armée  du  Roi  les  atteignit  donc 

^  Dépofition  du  Duc  d'Alençon. 

*  Dépofition  du7Maii4f  tfrenduepar  Thibaut 
d'At  magna  cou  de  Termes, Baiily  de  Chaînes 
quifut  préfeiu  à  la  journée  de  Patay . 
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&  le  prefïa  dé  manière  qu  ils  furent  tous 
mis  en  déroute  près  de  Patay ,  cinq  lieues 
au  nord-oueft  d'Orléans.  Et,  tant  tués  que 
prifonniers ,  ils  perdirent  plus  de  quatre  mille 
hommes ,  foit  Anglais ,  foit  mauvais  Fran- 
çais ,  &  le  refte  fut  contraint  de  fe  fau- 
ver. 

Cette  action  n'abattit  pas  feulement  le 
courage  des  Anglais,  elle  releva  en  même- 
tems  celui  des  Français.  Le  Roi  étoit  alors 
à  Sully  fur  la  Loire,  entre  Gien  &  Ger- 
geau.  Le  Duc  d'Alençon  s'y  rendit  accom- 
pagné de  la  Pucelle  &  de  tous  les  Sei- 
gneurs qui  s'étoient  trouvés  a  la  journée  de 
Patay.  Alors  cette  Fille  fe  jettant  aux  pieds 
du  Roi ,  le  fupplia  de  recevoir  en  grâce  le 
Connétable  de  Bretagne,  qui  l'avoit  £  fi- 
dèlement fervi ,  &  qui  s'y  étoit  obligé  par 
ferment.  Le  Roi  ne  voulut  pas  la  refufer. 
Mais  le  fleur  de  la  Trimouille,  outré  de 
n'avoir  pu  empêcher  cette  réconciliation, 
obtint  du  moins  qu  il  ne  viendroit  pas  au 
Sacre  ,  &  qu'il  refteroit  pour  garder  la 
Loire,  les  Frontières  du  Maine  &:  de  la 
Normandie,  &  les  défendre  contre  la  fur- 
prife  des  Anglais.  La  Pucelle  &  tous  les 
Seigneurs  furent  indignés  de  cette  lâche 
•complaifance  pour  un  il  indigne  favori,  qui 
n'étoit  propre  qu'à  fufeiter  des  ennemis  au 
Roi.  Mais  il  fuffifoit  que  la  Tremouille  s'y 
oppofàt,  pour  que  le  Roi  lui  obéît  fervi- 
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lement.  On  remarque  dans  l'Hiftoife  que 
c'étoic  le  ^Connétable  qui  avoit  recomman- 
dé la  Trimouille  au  Roi ,  &  ce  Prince , 
qui  le  connoifïbit,  prédit  au  Connétable 
qu'il  fe  repentiroit  un  jour  de  l'avoir  avan- 
cé a  la  Cour.  Que  ne  s'en  donnoit-il  donc 
de  garde!  Tel  eft  le  fort  de  ceux  qui  pro- 
duifent  de  mauvais  Sujets.  Par-là  ils  font 
juftemeiit  punis  de  leur  imprudence. 

Après  cette  défaite,  les  Anglais,  qui  fa- 
voient  que  le  Roi  le  préparoit  pour  aller  fe 
faire  facrer  a  Reims,  prièrent  le  Duc  de 
Bourgogne  de  fe  rendre  à  Paris  pour  y  re- 
nouveller  leur  Traité  d'alliance.  Les  Géné- 
raux vouloient  que  l'on  marchât  du  côté 
de  la  Normandie,  la  Pucelle  feule  s'y  op- 
pofa  ;  &  la  réfolution  de  ce  voyage  étant 
prife,  le  Roi  partit  de  Gien  le  10  Juin 
142.9,  -a  la  tête  d'une  armée  de  douze 
mille  hommes,  &  accompagné  de  trois 
Princes  du  Sang;  favoir  le  Duc  d'Alen-^ 
con ,  les  Comtes  de  Bourbon-Clermont ,  & 
de  Clermont- Vendôme,  avec  les  Seigneurs 
de  Cabanes  \  lès  Maréchaux  de  Boufîàc  & 
de  Retz ,  l'Amiral  de  Culant ,  le  Comte 
de  Dunois,  les  Seigneurs  de  Laval  &  de 
Lohéac  fon  Frère  ,  les  fleurs  de  la  Trimouil- 
le, de  Prie,  Pothon  de  Saintrailies,  la 
Hyre  &  beaucoup  d'autres.  La  Pucelle  étoit 
toujours  a  la  tête  des  troupes  avec  fon  éten- 
dard, &  faifoit  faire  a,    l'armée    les    plus 
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grandes  journées  qu'il  étoit  pofilble. 

De  Gien  on  marcha  vers  Auxerre.  La 
Pucelle  &  plufieufs  des  Généraux  étoient 
d'avis  que ,  l'armée  étant  encore  fraîche ,  on 
fît  le  fiege  de  cette  Place,  où  les  ennemis 
avoient  garnifon ,  par  ce  que  fa  prife  inti- 
mideroit  les  autres  Villes  &  les  obligerok 
à  fe  rendre.  Mais  les  habitant  écartèrent 
ce  coup,  en  faifant  préfent  de  deux  mille 
écus  d'or  au  Sr.  de  la  Trimouille:  c'eft 
a  quoi  fervoient  les  Favoris  de  ce  Prince,  à 
trahir  &  perdre  leur  maître  de  réputation. 
D'ailleurs  les  habitans  promirent  de  four- 
nir des  vivres  à  toute  l'armée ,  &  même 
des  bateaux  pour  palier  la  rivière  :  &  com- 
me les  traîtres  ne  manquent  jamais  de  rai- 
fons ,  la  Trimouille  fit  entendre  au  Roi  que 
cette  Ville  tenant  pour  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, il  falloir  par  de  fembîabîes  ménage- 
mens  l'adoucir  &  le  gagner ,  &  que  d'ail- 
leurs ce  fiege  retarderoit  le  Sacre.  Le  Roi, 
qui  avoit  la  foibieife  en  partage,  fit  gloire 
d'obéir  lâchement  à  ce  favori;  on  alla 
donc  à  S.  Florentin  qui  fe  rendit  au  Roi. 
De-là  on  gagna  Troyes  ,  oh  étoit  une  gar- 
nifon de  600  Bourguignons ,  qui  firent  une 
fortie,  moins  pour  attaquer  l'armée  Frar- 
çaife ,  que  pour  reconnoître  l'armée  du 
Roi  ;  ils  furent  battus ,  &  fe  virent  con- 
traints de  regagner  promptement  la  Ville. 

Cette  Ville ,  quoique  riche,  ne  fut  point 
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afTex  habille  pour  acheter  la  faveur  de  la 
Trimouille:  ainfî  on  la  fomma  de  fe  ren^ 
dre;  ce  qu'elle  refufa  de  faire.  Elle  fut 
inveftie  deux  ou  trois  jours,  pendant  lef- 
quels  l'armée  du  Roi  fouffrit  beaucoup  par 
la  rareté  des  vivres;  de  manière  qu'alors 
plus  de  deux  mille  hommes  ne  mangèrent 
pas  de  pain,  tout  au  plus  purent-ils  avoir 
des  fèves  pour  nourriture*  Ces  fèves avoient 
été  femées  par  l'avis  d'un  Cor  délier ,  nom- 
mé Frère  Richard ,  grand  Prédicateur  ,  & 
zélé  Bourguignon.  Monfîrelet,  qui  en  parle 
avec  avantage,  le  dit  Augufïin;  mais  il 
étoit  mal  informé.  La  Ville  ne  fe  rendant 
pas,  on  tint  confeil,  fans  y  appeller  la 
Pucelîe,  pour  favoir  ce  qu'on  auroit  à  fai- 
re. Les  avis  furent  partagés  ;  les  uns  vou- 
loient  qu'on  pafTât  outre,  fans  s'arrêter  à 
former  un  fiege;  d'autres  prétendoient  que 
Châlons  &  Reims  fuivroient  l'exemple  de 
Troyes ,  &  refuferoient  pareillement  de  fe 
rendre,  fi  cette  Capitale  de  la  Province 
n'étoit  pas  emportée,  quoique  fommée. 
Quelques-uns  même,  gens  fans  courage, 
comme  il  n'en  manque  pas  dans  les  Cours, 
vouloient  qu'on  retournât  vers  Orléans. 

Renaud  de  Chartres,  Archevêque  de 
Reims  &  Chancelier ,  remontroit  avec  quel- 
que forte  d'indignation  qu'on  avoit  fuivi 
trop  légèrement  l'avis  d'une  Emple  Bergè- 
re. Il  faut  excufer  ce  bon  homme:  il  étoit 
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ë'Eglife  &  de  Robe  longue  >  ainfi  peu  fuf- 
ceptible  de  ce  courage  martial,  nécefiaire 
pour  faire  réuflir  les  grandes  entreprifeS.  Il 
dit  que  lui-même  avoit  prévu  toutes  ces 
difficultés  dès  le  confeil  qui  fe  tint  à  Lo- 
ches. Ainfi  on  étoit  réfolu  de  retourner 
vers  la  Loire  :  mais  Robert  MafTon ,  hom- 
me prudent ,  &  qui  n'étoit  que  Chance- 
lier du  Duc  d'Orléans,  fit  connoître  que 
la  chofe  valoit  bien  la  peine  d'en  dire  un 
mot  à  la  Pucelle,  qui  avoit  confeillé  &: 
fait  entreprendre  ce  voyage,  &:  qu'elle 
avoit  exécuté  des  chofes  plus  difficiles. 

Dans  le  temps  que  Robert  MafTon  par- 
loit  encore,  la  Pucelle  vint  frapper  hardi- 
ment à  la  porte  du  Confeil ,  &  s'adrefTant, 
au  Roi  ,  elle  dit  :  »  Gentil  Dauphin ,  ne  te- 
»  nez  plus  de  fi  longs  confeils;  mettez  la 
»  main  a  l'œuvre,  &  commandez  que  l'on 
»  afîiége  cette  Ville:  en  mon  Dieu  je  vous 
»  afîiire  que  dans  trois  jours  vous  y  entre- 
»  rez  par  amour  ou  par  force,  &  que  la 
»  Bourgogne  fe  trouvera  bien  étonnée.  « 
Sur  quoi  le  Chancelier  reprenant  fon  air 
de  timidité  &  de  crainte:  »  Jeanne,  on 
»  att endroit  bien  encore  huit  jours,  fi  on 
»  étoit  allure  que  ce  que  vous  dites  reuf- 
»  sît.  N'en  doutez  point,  dit-elle  d'un  grand 
»  fang  froid;  que  l'on  me  fuive  &  mette 
»  la  main  à  l'œuvre  ;  car  Dieu  veut  que 
»  l'on  s'emploie  foi-même.  «  Et  toute  3,r~ 
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mée  elle  monte  à  cheval,  defcend  au  folîè' 
de  la  Ville ,  &  crie  qu'on  lui  apporte  du 
bois,  des  fagots ,  des  claies  &  des  échel- 
les :  alors  toutes  les  troupes  Te  mettent  en 
mouvement.  On  ne  fut  pas  peu  fur  pris  de 
l'a&ivité  de  cette  Fille,  qui  faifoit  plus 
d'effet  elle  feule  qu'une  compagnie  de  fol- 
dats:  c'efl  ce  que  le  Comte  de  Dunois  a 
dépofé  dans  la  révilïon  du  Procès,  ainfî 
près  de  z^  ans  après  la  mort  de  la  Pucel- 
le.  Elle  fît  donner  Paiïàut  du  côté  où  eft 
aujourd'hui  la  porte  de  la  Magdelaine  & 
celle  de  Comporté. 

Les  habitans  faifis  de  crainte  &  de  frayeur 
s'imaginèrent,  par  tout  ce  qu'ils  voyoient 
faire  à  cette  Fille,  qu'elle  étoit  envoyée 
du  Ciel ,  &  cette  prévention  décida  de  leur 
foumifïion.  Sur  le  champ  ils  s'allèrent  prof- 
terner  aux  pieds  des  x\utels ,  pour  implo- 
rer la  miféricorde  de  Dieu.  Jean  Lefguifé 
leur  Evêquc  ,  Prélat  de  fainte  vie,  leur 
en  montra  l'exemple ,  &  les  porta  à  fe  fou- 
mettre  au  Roi  leur  Souverain  légitime.  Ce 
Prélat,  avec  les  principaux  habitans,  de- 
mandèrent à  capituler.  Le  Cor  délier  Frè- 
re Richard  voulut  en  être,  &  dès  qu'il  ap- 
perçut  la  Pucelle,  il  fit  le  figne  de  la 
Croix,  &  jetta  force  eau  bénite,  comme 
s'il  eut  voulu  exorcifer  quelque  pofTédé.  La 
Pucelle,  qui  s'en  apperçut,  lui  dit  en  riant:  * 

*  Sixième  Séance  du    13  Mars  1431. 
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Approche^  hardiment ,  beau  P-ere,  je  n'ai 
garde  de  m  envoler.  Depuis  ce  tems-îà  ce 
Cor  délier  fuivit  le  partie  du  Roi,&  il  lui 
arriva  ce  qui  arrive  communément  dans  içs 
factions  que  û  l'homme  qui  étoit  eftirné 
change  &  embraffe  un  autre  parti  fur  le 
champ,  d'honnête  homme  qn'il  étoit,  On 
le  prend ,  fans  autre  examen ,  pour  un 
feelérat.  Les  officiers  &  les  foldats  de  la  gar- 
nifon  fe  .retirèrent  ou  bon  leur  fembla;  il 
y  eut  une  abolition  générale;  &  ceux  qui 
avoient  reçu  offices  ou  bénéfices  du  Roi 
d'Angleterre  furent  confervés  en  prenant 
du  Roi  Charles  de  nouvelles  provifioii  s.  L'E- 
vêque  fut  particulièrement  gratifié  de  let- 
tres de  noblefîe ,  tant  pour  lui  que  pour 
fesparens:  cela  ne  coûtoit  rien.  La  gar- 
nifon  avoit  plulieurs  prifonniers,  qu'elle 
voulut  emmener;  mais  la  Pucelle  s*  y  op- 
pofa,  &  engagea  le  Roi  a  traiter  de  leur 
liberté. 

Les  autres  Villes  fuivirent  l'exemple  de 
celle  de  Troyes  ;  &  comme  les  courtifâns 
louoient  les  actions  de  cette  Fille,  témoi- 
gnant qu'on  ne  voyoit  rien  de  femblable 
dans  les  Hiftoires,  elle  répondit  avec  une 
modeftie  digne  de  fa  piété:  en  nom  de 
Dieu  y  mon  Seigneur  a  un  Livre ,  auquelpas 
un  clerc ,  tant  f oit-il  parfait  en  cléricature, 
nefauroit  lire  ;  &  jamais  on  ne  l'ouit  s'at- 
tribuer la  réuflite  d'aucune  action  de  cou- 
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rage.  Elle  avoit  foin  de  rapporter  le  tout 
au  Roi  du  Ciel. 

Aufîi-tôt  que  le  Roi  eut  pourvu  à  la  fu- 
reté de  la  Ville  par  un  bon  Gouverneur  & 
une  bonne  garnifon  qu'il  y  établit,  il  fe 
rendit  à  Châlons.  La  Pucelle  étoit  atten- 
tive à  prefïèr  le  Roi  pour  l'empêcher  de 
retomber  dans  une  indolence,  qui  mal- 
heureufement  ne  lui  étoit  que  trop  natu- 
relle: elle  ne  voulut  pas  même  coucher 
dans  la  Ville.  La  nouvelle  de  la  réduction 
de  Troyes  ne  tarda  guère  à  pénétrer  jufqu  à 
Châlons.  Les  habitans,  conduits  par  Pierre 
de  Latilly  leur  Evêque,  vinrent  apporter 
au  Roi  les  clefs  de  leur  Ville.  Charles  prit 
à  leur  égard  les  mêmes  précautions  qu'à 
Troyes;  après  quoi  il  marcha  droit  à 
Reims. 

Le  Roi  ne  lahToit  pas  d'être  inquiet  fur 
cette  Ville,  dans  la  crainte  d  y  trouver  une 
réfîftance  ,  qu'il  n'auroit  pu  furmonter 
par  la  force  des  armes,  parce  qu'il  n'avoit 
point  d'Artillerie.  Il  fallut  donc  que  la  Pu- 
celle encourageât  ce  Prince,  &  lui  dit  d'a- 
vancer fans  aucune  crainte ,  parce  que 
les  Bourgeois  viendroient  au-devant  de  Sa 
Majefîé:  &  que  s'il  fe  conduifoit  avec 
courage,  bientôt  il  fe  r endroit  maître  de 
tout  fon  Royaume.  * 

*  Dépofition  du:  Siein  Charles  Simon  ?  Frcfi- 
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Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  mis  dans 
Heims  fix  cens  hommes  d'élite,  comman- 
dés par  les  fleurs  de  Saveufe ,  nom  autre- 
fois odieux  à  nos  Rois  y  &  par  le  fieur  de 
Châtillon  fur  Marne.  Ils  firent  afTembler 
les  habitans ,  pour  les  porter  à  tenir  bon; 
ils  les  aifurerent  que  dans  un  mois  au  plu- 
tard  ils  conduiroient  un  fecours  plus  que 
fuffifant  pour  faire  lever  le  fiege  au  Roi , 
au  casque  Charles  les  voulût  forcer*  Aufïï- 
tôt  ces  deux  Gentilshommes  fortirent  de  la 
Ville  avec  les  troupes  pour  prefïèr  ce  prompt 
fecours  ;  quand  ces  deux  hommes  auroient 
été  gagnés ,  ils  n' auroient  pas  fait  autre 
chofe.  Dès  qu'ils  furent  partisses  bourgeois 
tinrent  confeil,  &  réfolurent  de  porter  les 
clefs  au  Roi ,  qui  étoit  au  Château  Sept- 
féaux,  dépendant  de  l'Archevêque  de 
Reims ,  à  quatre    lieues  de  la  Ville. 

Le  Roi  y  arriva  le  Samedi  6  Juillet  1429, 
accompagné  de  Renaud  de  Chartres,  le- 
quel n  étoit  jamais  entré  dans  fa  Ville  de- 
puis fa  promotion.  La  Pucelle  ne  fut  pas 
moins  regardée  &  confédérée  que  le  Roi 
même.  Le  Duc  de  Lorraine,  frère  du 
Roi  de  Sicile,  &  le  Seigneur  deCommercy, 
fe  rendirent  a  Reims  avec  un  corps  de 
troupes,  &  vinrent  offrir  leurs  fervices  au 
Roi.  Il  fuffit  d'être  dans  la  profpcrité ,  tout 

dent  en  îa  Chambre  des    Comptes.,  autrefois 
AmbafTadcur  à  Venife,  du  7  Mai.  i4;6. 
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fe  préfente  à  vous  de  bonne  grâce.  Le 
Père  &  le  Frère  aîné  de  la  Pucelle  vinrent 
aufîi  pour  la  voir  j  le  Roi  les  fit  loger  par 
fes  Fouriers,  &  la  Ville  de  Reims  voulut 
avoir  le  pîaiiir  de  les  défrayer.  Qui  ne  fe- 
roit  étonné  de  voir  une  armée,  qui  n'avoit 
ni  pain,  ni  vivres,  ni  munitions , faire  foixan- 
te  &:  dix  lieues  en  neuf  jours,  quoiqu'elle 
eût  été  arrêtée  trois  jours  à  foumettre  la 
Ville  de  Troyes. 

Le  Dimanche  feptieme  Juillet  le  Roi  en- 
tra dans  la  Ville;  &  comme  la  Pucelle 
prefïbit  le  Sacre,  on  envoya  les  Maréchaux 
de  BoufTac  &  de  Retz  avec  le  fleur  de  Gra- 
ville  &  l'Amiral  Culant ,  pour  faire  venir 
la  Sainte  Ampoulle  fur  les  fermens  accou- 
tumés^ qui  font  de  la  conduire  &  recon- 
duire en  toute  fureté.  L'Abbé  de  S.  Remy , 
vêtu  pontifiealement ,  l'apporta jufques  de- 
vant l'Eglife  de  S.  Denis,  où  l'Archevê- 
que, afïiflé  de  tout  fon  Clergé,  la  fut  re- 
cevoir des  mains  de  l'Abbé,  &  la  porta 
enfuite  fur  le  grand  Autel  de  l'Eglife  Mé- 
tropolitaine de  Reims.  L'Archevêque,  après 
les  fermens  ordinaires  qu'il  reçut  du  Roi, 
fit  la  cérémonie.  La  Pucelle  tenoit  pour 
lors  fon  étendard  afTez  proche  de  ce  Prin- 
ce. Le  Sacre  étant  achevé,  la  fainte  Am- 
poulle fut  reconduite  par  les  mêmes  Sei- 
gneurs qui  l'avoient  accompagné  d'abord. 
La  Pucelle  qui  vit  qu'après  k  cérémonie 

le 
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le  Roi  étoit  prêt  à  fe  retirer,  fe  jette  à  fes 
pieds  ,  &  lui  dit  : 

»  Gentil  Roi ,  je  rends  grâces  à  Dieu 
»  qu'il  lui  a  plu  fi  heureufement ,  &  en  fi 
»  peu  de  temps ,  accomplir  ce  qu'il  m'avoit 
»  commandé  de  vous  dire  &  afïurer  de  fa 
»  part  ;  favoir  que  vous  étiez  le  feul  vrai 
»  &  légitime  Roi  de  France;  que  je  ferois 
»  lever  le  fiége  d'Orléans  ,  &  vous  amene- 
»  rois  en  toute  fureté  à  Reims  ,  malgré 
yi  tous  vos  ennemis ,  pour  y  être  facré  & 
»  couronné  ,  ainfi  que  vous  avez  été  :  & 
»  ne  doutez  point  que  ci-après ,  vos  affaires 
s*  ne  profperent  toujours  de  bien  en  mieux, 
»  &  que  les  chofes  que  je  vous  ai  prédites 
»  n'adviennent  au  temps  que  Dieu  Ta  or~ 
»  donné.  Voila  ma  mifïion  accomplie.  « 

Le  Roi  pourvut  cette  Ville  d'un  Gou- 
verneur ,  d'Officiers  &  de  troupes  fuffifan- 
tes.  Le  Mardi  neuvième  Juillet  il  partit 
pour  faire  la  neuvaine  à  Saint  Marcou  .,  & 
^n  obtenir  le  don  de  guérir  les  écrouel- 
les. 

Dès  que  le  Roi  eut  été  facré  ,  la  Pucelle 
écrivit  des  lettres  au  Duc  de  Bourgogne 
pour  le  prier  de  la  part  du  Roi  du  Ciel 
de  s'unir  avec  le  Roi  fon  Souverain  ,  du 
(àng  duquel  il  avoit  l'honneur  d'être  iiîu. 
Elle  l'aflura  pareillement  que  Charles  étoit 
le  vrai  &  légitime  Roi  de  France ,  &  que 
malgré  tous  les  Anglais  il  refteroit1  paifi^ 
/.  Part.  D 
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ble  pofTeffeur  du  Royaume,  &  que  les  An- 
glais fer  oient  chaflés  ,  non-feulement  de 
Paris,  mais  même  de  toute  la  France;  ce 
qui  néanmoins  ne  s'accomplit  qu'après  la 
mort  de  la  Pucelle.  Le  Duc  de  Bourgogne 
méprifa  ces  lettres ,  comme  venant  d'une 
perfonne  d'aufft  balle  extraction  ;  &  quand 
le  Roi  lui  envoya  fes  Ambafladeurs  ,  la 
Pucelle  prédit  que  jamais  la  paix  ne  fe  fe- 
roit  qu'au  bout  de  la  lance  ,  c'efl-a-dire 
après  qu'il  auroitvu  les  profpérités  du  Roi; 
ce  qui  fut  reconnu  &  même  examiné  dans 
le  Procès  de  fa  condamnation. 

Vers  le  18  Juillet  le  Roi  fut  loger  a 
Veilly ,  quatre  lieues  au-defïùs  de  Soifibns , 
où  il  reçut  les  clefs  de  cette  Ville^  que'iui 
apportèrent  les  habitans,  quoique  .fournis 
alors  aux  Bourguignons;  ce  qui  fut  imité  par 
ceux  de  Laon,  de  Château-Thierri ,  de 
Provins  &  de  phjfieurs  autres  Villes.  On  ac- 
couroit  de  toutes  parts ,  autant  pour  voir 
la  Pucelle  ,  ce  phénomène  extraordinaire  , 
que  pour  faluer  &  contempler  le  Roi.  Elle- 
même  verfoit  des  torrens  de  larmes  ,  en 
voyant  l'afFe&ion  &  l'amour  des  Sujets  pour 
leur  Souverain:  elle  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  témoigner  quelle  auroit  fouhaité  finir 
fes  jours  parmi  un  peuple  II  bon  ,  fi  affec- 
tionné au  fervice  de  fon  Prince. 

Le  Chancelier  cependant,  chagrin  de  ce 
ilifçQujrs    s'avifa  de  lui  dire  :  Jçannç  ,  fa* 
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ve^vous  bien  quand  vous  mourre^  ?  Non  > 
dit-elle ,  ceft  quand  il  plaira  à  Dieu  :  mais 
je  voudrois  bien  retourner  à  mes  parens  ,  & 
vivre  avec  eux  en  ma  première   condition 
champêtre  ;  car  les  traces  de  la  guerre  men- 
nuyent  :  *  mais  ni  le  Roi ,  ni  les  Seigneurs 
ne  le  voulurent  pas  permettre,  parce  qu'elle 
leur  étoit  necsfiaire  ,   autant  pour  donner 
de  la  confiance  aux  fbldats  .  que  pour  infpi- 
rer  de  la  terreur  aux  ennemis  ,  qui  ne  pou- 
voient  Contenir  la  préfence.  Et  comme  elîc 
favoit  que  fa  miflion  étoit  finie  ,   elle  ne  fe 
mêloit  plus  de  donner  confeil  aux  Officiers 
ni  aux  Généraux  pour  les  opérations  de  la 
guerre;  mais  elle-même  fe  rendoit  à  l'a- 
vis des  autres.  Elle  les  afluroit  néanmoins 
toujours  d'un  heureux  fuccès  &  d'une  con- 
tinuation de  profpérité  dans  les  affaires  du 
Roi ,  ainfi  qu'elle  le  lui  avoit  promis,  Elle 
fe    contentoit   donc  d'encourager    les  fol- 
dats. 

Compiegne  s'étoit  fournis  au  Roi  j,  qui 
s'y  rendit  :  il  y  fut  reçu  avec  tout  le  zelc* 
&  la  dignité  convenables  :  il  y  mit  pour 
Gouverneur  un  Gentil -Homme  Picard,nom- 
mé  Guillaume  Flavy  ,  qui  fut  foupçonné 
d'avoir  trahi  la  Pucelle.  De  Senlis,  qui  s'é- 
toit fournis  ,  le  Roi  fe  rendit  à  S.  Denis  , 
qui  lui  ouvrit  fes  portes.  Le  trois  Scptem- 

*  Même  dépofition  du  Comte  de  Dunois; 
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bre  142.9  on  s'avança  vers  Paris,  dont  la 
garnifon,  quoique  foible,  ne  laifïok  pas 
de  lâcher  quelques  détachemens,  unique- 
ment pour  reconnoître  l'armée  du  Roi. 
Cependant  on  s'en  approcha,  pour  voir  fi 
les  habitans  ne  feroient  pas  quelques  mou- 
vemens  dont  on  put  profiter  :  mais  ils  fe 
fentoient  trop  coupables  des  excès  commis , 
tant  contre  le  Roi,  que  contre  fes  meil- 
leurs ferviteurs. 

Le  Duc  d'Alençon,  la  Pucelle,  les 
Comtes  de  Clermont,  de  Vendôme  &  de 
Laval,  avec  les  Maréchaux  de  BoufFac  6c 
de  Retz ,  fe  logèrent  avec  un  corps  de 
troupes  à  la  Chapelle ,  entre  Paris  &  St. 
Denis.  Le  Dimanche  4  Septembre ,  les 
troupes  du  Roi  firent  quelques  tentatives 
vers  la  Porte  S,  Honoré;  on  pointa  même 
quelques  pièces  d'artillerie  pour  battre  la 
muraille.  L'on  alla  mettre  le  feu  à  la  bar* 
riere  de  cette  porte ,  &:  l'on  chafTa  les  An- 
glais d'un  retranchement  dans  lequel  ils  s  e- 
toient  poftés:  on  feignit  même  de  faire 
une  attaque  a  la  porte  St.  Denis ,  pour  em- 
pêcher la  garnifon  de  faire  une  fortie  de 
ce  côté-la,  au  moyen  de  laquelle  ils  au- 
r oient  pu  couper  les  troupes  du  Roi.  La 
Pucelle  fe  jetta  pour  lors  dans  le  foflé  d'un 
boulevard  d'entre  les  deux  portes,  &  fut 
le  fonder  jufqu'au  pied  du  rempart:  alors 
elle  cria  qu'on  apportât  des  fagots,  du  bois. 
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des  claies  &  des  échelles ,  pour  monter  a 
FaiTaut  :  le  Maréchal-  ^é  Retz  ,  accompa- 
gné de  pltifîeurs  autres  Officiers,  la  fui  vit; 
&:  malgré  les  coups  que  tiroient  continuel- 
lement les  Parifiens ,  elle  ne  laifla  pas  de 
refter  long-temps  fur  la contrefcarpe,  criant 
toujours  a  l'affaut:  mais  dans  le  moment 
même  elle  reçut  un  trait  d'arbalète,  qui 
lui  perça  la  cuifîè,  dont  cependant  elle 
fut  guérie  en  cinq  jours.  Son  courage  ne 
l'abandonna  point;  &  comme  la  nuit  ap- 
prodhoit,  le  Duc  d'Alençon  l'envoya  pren- 
dre. L'armée  du  Roi  étoit  trop  foible  pour 
enlever  de  force  une  auffi  grande  Ville,  & 
l'on  fe  retira  à  la  Chapelle,  d'où  on  re- 
gagna S.  Denis,  où  la  Pucelle  offrit  fes 
armes  à  Dieu  dans  l'Eglife  de  l'Abbaye , 
pour  le  remercier  de  l'avoir  tirée  du  dan- 
ger. 

Elle  vouloit  relier  avec  la  garnifon  de; 
S.  Denis  ;  mais  les  Seigneurs  l'obligèrent 
de  venir  avec  eux.  Le  douzième  Septembre 
le  Roi  partit  de  S.  Denis;  &  comme  il 
eut  avis  que  la  Ville  de  Lagny  fur  Marne 
fe  vouloit  foumettre  ,  il  s'y  rendit,  &  la 
Pucelle  l'acompagna.  Dans  le  tems  qu'elle 
y  étoit ,  on  fit  porter  à  l'Eglife  un  enfanc 
mort  né,  qu'on  avoit  déjà  gardé  trois  jours 
&  qui  étoit  noir  &  livide,  fans  qu'on  y 
apperçût  aucun  mouvement.  Les  filles  de 
la  Ville  s'y  rendirent,  &  prièrent  la  Pucel- 
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le  d'y  venir  avec  elles,  pour  implorer  la 
miféricorde  de  Dieu,  &  le  prier  de  ren- 
dre la  vie  à  cet  enfant,  afin  qu'il  pût  re- 
cevoir le  baptême.  Heureufement  après 
quelque  temps  de  prières  l'enfant  bâilla  plu- 
sieurs fois ,  fit  quelques  mouvemens ,  &  la 
couleur  lui  revint;  enfin  il  fut  baptifé,  & 
mourut  peu  de  tems  après.  Ses  Juges,  gens 
non- feulement  injuftes,  mais  mêmes  ini- 
ques, lui  voulurent  faire  un  crime  de  ce 
miracle.,  comme  fi  elle  avoit  voulu  s'en 
attribuer  l'effet.  Elle  fe  défendit  fort^age- 
ment,  &  leur  répondit  qu'on  l'avoit  attri- 
bué a  la  miféricorde  de  Dieu,  qui  avoit 
exaucé  les  prières  faites  en  public. 

A  la  fin  du  mois  de  Septembre  le  Roi 
quitta  Lagny  pour  fe  retirer  en  Berry.  La 
pucelle  le  fuivoit  toujours,  quoiqu'elle  eut 
fort  fouhaité  de  relier  dans  Fille  de  Fran- 
ce. Le  Roi  réfolut  de  faire  deux  lièges  , 
favoir  de  la  Charité  fur  Loire,  &z  de  S, 
Pierre  le  Monder. 

L'armée  s'alla  donc  camper  près  de  cette 
dernière  Place.  Les  troupes  furent  repouf- 
fées  a  un  afiaut,  ou  à  la  première  attaque 
qu'ils  firent  ,  la  Pucelle  feule  ,  avec  qua- 
tre ou  cinq  de  fes  gens.,  tint  bon.  Le 
fieur  Dolon ,  chargé  du  foin  de  la  Pucelle , 
courut  à  elle  ,  &  lui  demanda  pourquoi 
elle  ne  fe  retiroit  pas  :  mais  ôtant  fon  heau- 
me, elle  répondit  qu'elle  étoit  bien  afîlf- 
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tée ,  &  quelle  ne  ne  quitteroit pas  ce  pofte 
que  la  Ville  ne  fût  prife;  elle  cria  donc 
qu'on  lui  apportât  du  bois,  des  claies  & 
des  échelles  pour  aller  a  l'afTaut;  ce  qui 
fut  exécuté.  Les  gens  de  guerre,  qui  admi- 
r oient  fa  réfolution ,  retournèrent  aux  atta- 
ques, &  prirent  la  Ville  fans  beaucoup  de 
réfiftance.  Ceft  ce  que  le  fleur  Dolon  a  té- 
moigné &  certifié  depuis. 

La  rude  faifon  de  l'hiver  empêcha  que 
le  fiçge  de  la  Chanté  allât  aufîi  vite  que 
celui  de  S.  Pierre  le  Moutier.  Quoiqu'on 
n'eût  pas  confulté  la  Pucelle  fur  ce  iiege, 
elle  ne  laifîa  pas  de  s'y  rendre,  &  d'y  don- 
ner toujours  de  pareilles  marques  de  fon  cou- 
rage ;  cependant  on  fut  obligé  de  fe  retirer 
fans  la  prendre,  &  depuis  fes  Juges  lui 
en  voulurent  faire  un  crime;  ils  lui  en 
auroient  fait  un  pareil,  fi  la  Place  avoit  été 
emportée. 

Le  Roi  étant  en  Berry  fit  expédier  à 
■Meung,  au  mois  de  Décembre,  des  Let- 
tres patentes,  régiftrées  à  la  Chambre  des 
Comptes  le  feizieme  Janvier  1430,  paf 
Icfquelles  la  Pucelle  étoit  ennoblie,  avec 
toute  fa  Famille,  &  leur  donna  en  même- 
temps  le  nom  de  DU  Lys. 

T^e  Duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  faic 
une  trêve  avec  le  Roi ,  prit  ce  temps  pour 
fe  difpofer  à  conduire  plus  vivement  les 
opérations  de  la  guerre  ;  il  gagna  même  le 
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fieur  Guichard  Bournel,  à  qui  le  Roi  avoit 
confié  le  Gouvernement  de  Soifïbns,  & 
qui  remit  cette  Place  aux  ennemis;  ce  qui 
n'empêcha  point  les  Villes  de  Sens  &  de 
Melun  de  fe  foumettre  au  Roi.  La  Pucelle 
Te  rendit  alors  dans  l'Ifle  de  France  avec 
fà  Compagnie.  Elle  prétendit  que,  pafïant 
par  Melun  vers  la  Fête  de  Pâques,  elle 
avoit  eu  un  prefièntiment ,  ou  une  forte 
d'infpiration  qu'elle  feroit  prife/&  livrée 
aux  Anglais  avant  la  St.  Jean  de  l'an  14.30. 
Mais  cependant  elle  ne  perdit  pas  la  con- 
fiance qu'elle  avoit  en  Dieu,  &  c'eft  ce 
qui  la  foutenoit  dans  cette  peine:  elle  prioit 
même  le  Seigneur  de  ne  pas  fbuffrir  qu'elle 
reftât  long-temps  prifonniere ,  &  de  la  re- 
tirer bientôt  de  cette  vie  mortelle. 

Comme  on  eut  avis  que  les  ennemis  dé- 
voient faire  le  fiege  de  Lagny .  qui  empê- 
choit  les  Parifiens  de  tirer  aucun  fecours 
de  la  Ville  de  Meaux ,  ces  deux  Villes  étant 
foumifes  aux  Anglais,  elle  fe  rendit  à  La- 

Ambroifè  de  Loré  &  Jean  Foucaut  y 
commandoient  pour  le  Roi.  Ces  deux  Of- 
ficiers, à  la  tête  d'un, détachement,  atta- 
quèrent une  troupe  de  Bourguignons  com- 
mandés par  Franquet  d'Arras,  capitaine 
ou  partifan  de  grande  réputation  dans  les 
troupes.  Les  Bourguignons  furent  battus; 
Franquet  relia  prifonnier  ,  ck  enfin  ii  fut 
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exécuté  à  Lagny  pour  les  vols ,  les  brigan- 
dages, les  déprédations  qu'il  avoit  faites 
contre  les  loix  de  la  guerre.  Cette  prife  at- 
tira fur  la  Pucelle  toute  la  haine  des  Bour- 
guignons ,  comme  fi  elle  en  avoit  été  caufe  r 
aum*  bien  que  de  l'exécution  qui  en  fut  la 
fuite.  L'Evêque  de  Beauvais  voulut  faire 
un  crime  a  cette  Fille  d'avoir  fait  mourir? 
cet  Officier  ,  quoiqu'on  ne  l'eût  pas  mife 
au  nombre  des  Juges  :  au  contraire  la  Pu- 
celle demandoit  qu'on  en  fît  l'échange  avec 
un  homme  du  parti  du  Roi,  que  les  Anglais 
détenoient ,  mais  ce  fut  fur  les  plaintes  de; 
tous  les  peuples  d'alentour  que  fon  procès 
lui  fut  fait ,  &  les  Juges  mêmes  remontrè- 
rent a  la  Pucelle  qu'il  ne  lui  convenoic 
pas  d'intercéder  pour  un  fcélérat,  lequel  s'é- 
toit  livré  à  tant  de  crimes  &  de  meurtres , 
contre  les  loix  de  la  guerre  ,  qu'il  avOic 
mérité  cent  fois  la  mort. 

L'Evêque  de  Beauvais  prétendit  de  plus: 
qu'elle  avoit  donné  de  l'argent  à  celui  qui 
avoit  pris  ce  Franquet  ;  &  le  lui  ayant  re- 
proché dans  un  de  fes  interrogatoires  ,  elle/ 
ne  lui  répondit  que  par  ce  trait  :  Penfê^ 
vous  ,  lui  dit-elle,  que  je  fois  une  argentiers. 
ou  tréforiere  de  France  y  pour  donner  ainfi 
de  V argent  ?  Les  réponfes  qu'elle  fie  eft 
grand  nombre  de  cette  manière  3  auroienc 
dû  étonner  des  Juges  plus  équitables. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  pour  fatisfaire 

D     v 
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les  rarifîens ,  qui  étoient  comme  enferméV 
entre  les  Places  du  parti  du  Roi,  réfolut 
de  faire  le  flege  de  Compiegne.  La  Pu- 
celle  qui  en  fut  avertie  s'y  rendit  :  elle  vou- 
lut avec  fa  Compagnie  palier  par  SoifTons  : 
mais  le  Gouverneur ,  qui  méditoit  fa  tra- 
hifon,  fans  cependant  s'être  déclaré,  lui 
refufa  l'entrée  de  fa  Ville.  Il  craignoit  qu'el- 
le n'en  eût  été  avertie ,  &  qu'elle  ne  vint 
pour  fe  rendre  maîtreffe  de.  la  Place.  Elle 
fut  donc  obligée  de  retourner  vers  Crefpi, 
&  de-là  elle  marcha  vers  Compiegne,  où 
elle  entra  le  2.4  Mai  1430,  veille  de  l'Af- 
cenfion.  Après  s'être  un  peu  repofée,  elle 
fit  fur  le  foir  une  fortie  très-vive ,  où  elle 
fe  défendit  avec  courage ,  après  avoir  plu- 
sieurs fois  repoufTé  les  ennemis  jufques  a 
leur  camp  :  mais  l'allarme  ayant  été  don- 
née, tous  fe  mirent  en  armes,  &  coupè- 
rent la  retraite  à  la  Pucelle:  &  comme 
elle  fut  abattue  de  fon  cheval ,  elle  fe  ren- 
dit au  Bâtard  de  Vendôme ,  qui  fe  trouva 
le  plus  proche  d'elle. 

Les  ades  de  fon  Procès  portent  qu'elle 
fut  prife  au-delà  du  Pont  de  Compiegne, 
du  côté  de  la  Picardie,  en  tirant  vers 
Noyon,  ainfi  fur  le  Diocèfe  de  SoifTons  f 
limitrophe  de  ce  côté-la  avec  celui  deBeau- 
vais,  n'en  étant  féparé  que  par  la  rivière. 
Ainfi  elle  netoit  pas  jufliciable  de  TEvêque 
de  cette  Ville,  mais  de  celui  de  SoifTons, 
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&  ce  fut  la  première  injuftice  que  Ton 
commit  a  fon  égard  de  ne  la  pas  foumettre 
au  Jugement  du  Juge  du  territoire  où  elle 
avoit  été  arrêtée  :  ce  qui  n'auroit  rien  été 
files  Juges  n'einTent  pas  été  d'ailleurs  de 
ces  hommes  iniques  qui  fe  livrent  à  la  pa£* 
fion  des  Grands.  Quelques  Hiftoriens  pré- 
tendent que  Guillaume  de  Flavy ,  Gouver- 
neur de  Compiegne ,  avec  quelques  autres 
Officiers  ,  jaloux  de  cette  Héroïne  ,  con- 
vinrent enfemble  de  la  faire  prendre  ;  de 
peur  fans  doute  que  fi  le  fiege  de  Compie- 
gne étoit  levé  ,  la  gloire  en  rejaillît  fur 
elle  ,  comme  la  réufïke  de  celui  d'Orléans. 
Flavy  fut  depuis  pourfuivi  pour  cette  dé- 
marche; mais  il  n'évita  la  punition  que 
faute  de  preuves.  L'Hiftoire  cependant  rap- 
porte qu'il  en  reçut  la  peine  de  la  part 
de  fa  propre  femme ,  avec  laquelle  il  vi- 
voit  très-mal ,  &  qui  le  fit  mourir  ;  cri- 
me dont  cette  femme  reçut  l'abolition  ?, 
après  avoir  fuffifamment  prouvé  que  fon 
mari  avoit  réfolu  la  mort  de  cette  vertueu- 
fe  Fille ,  &  qu'il  avoit  promis  au  fleur  de 
Luxembourg  de  la  lui  livrer:  convention- 
qui  félon  la  dépofition  de  la  Pucelle ,  ne 
paroît  guère  probable ,  pnifque  de  fort 
aveu  elle  fut  prife  le  jour  même  qu'elle 
entra  dans  Compiegne  :  elle  ne  dit  pas 
même  qu'on  lui  eut  fermé  la  barrière  pour 
l'empêcher  de  faire  fa  retraite  ,  ainfi  que 
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l'ont  prétendu  quelques  Hiftoriens  ;  ce  fu- 
rent les  Anglais  &  les  Bourguignons ,  qui 
l'ayant  coupée,  l'empêchèrent  de  rentrer 
dans  la  Ville. 

Un  nouveau  fpe&acle,  mais  fpectacle 
d'horreur,  va  s'offrir  a  nos  yeux.  Cette 
prife  de  la  Pucelle  caufa  autant  de  joie  a~ 
toute  l'armée  du  Duc  de  Bourgogne,  que 
de  chagrin  aux  habitans  de  Compiegne, 
qui  comptoient  fur  fon  fecours.  Il  n'y  eût 
pas  jufques  aux  Parifiens  qui  ne  témoignaf- 
fent  leur  joie  par  des  feux  &  par  un  Te 
Deum,  qu'ils  firent  chanter  dans  l'Eglife 
de  Notre-Dame ,  &  les  Prédicateurs  ne 
manquèrent  pas  de  publier  que  c'étoit  une 
forciere.  Le  Bâtard  de  Vendôme  ,  de  qui 
elle  étoit  prifonniere,  la  remit  au  fieur  de 
Luxembourg ,  Général  de  l'armée.  Le  Duc 
de  Bourgogne  eut  la  curiofité  de  la  voir, 
&  Monftrelet  afiure  que  lui-même  étoit 
préfent  à  cette  entrevue.  De  Marigny  elle 
fut  conduite  au  Château  de  Beaulieu,  d'où, 
elle  penfa  fe  fauver  en  fautant  du  haut 
des  remparts  dans  le  folié:  c'eft -ce  qui 
obligea  de  la  transférer  au  Château  de 
Crotoy,  fembîable ,  dit-on,  à  celui  de  la 
Baftille  de  Paris.  Le  Crotoy  étoit  alors  un 
Port  de  Mer,  ce  qui  eit  changé;  parce 
que  la  rivière  de  Somme  s'efr  fait  un  lit, 
qui  eft  au  Sud  du  côté  de  S.  Valéry.  La 
Pucelle  y  fut   détenue  quatre  moisf  d'où 
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on  la  conduiflt  au  Château  de  Beaurevoir 
en  Artois ,  qui  appartenoit  au  fleur  de 
Luxembourg. 

Après  la  prife  de  la  Pucelle  ,  le  Duc  de. 
Bourgogne  prefïa  vivement  le  fiege  de  Corn*- 
piegne,qui  fut  continué  jufqu'au  mois  de 
Novembre.  Alors  le  Comte  de  Bourbon- 
Vendôme  raffembla  tout  ce  qu'il  put  des 
troupes  du  Roi  qui  étoient  dans  les  garni- 
fons  ,  &  vint  attaquer  les  Anglais  &  les 
Bourguignons ,  qui  perdirent ,  avec  la  plus 
grande  partie  de  leur  armée ,  tous  leurs  ba- 
gages ,  &  furent  par-là  contraints  de  lever 
le  fiege.  Dans  le  temps  du  féjour  de  la  Pu~ 
celle  au  Château  de  Beaurevoir ,  on  lui  di- 
foit  fouvent  que  Compiegne,  réduit  à  l'ex- 
trémité ,  demandoit  k  capituler;  ce  qu'on 
refufoit  d'accorder  aux  habitans ,  parce 
que  ,  pour  intimider  les  autres  Villes  qui 
s'étoient  foumifes  au  Roi,  on  y  vouloic 
mettre  tout  a  feu  &  à  fang  ,  jufqu'aux  en- 
fans  mêmes  qui  étoient  a  la  mamelle  ;  ce  qui 
affligea  fi  fort  cette  Fille ,  qu'elle  réfolut  de 
fauter  de  la  Tour  où  elle  étoit  prifonniere, 
pour  aller  fecourir  des  Sujets  aufîî  fidèles  k 
leur  Souverain  :  elle  fe  bief  Fa  dans  cette 
chute ,  &  pria  qu'on  lui  permît  de  fe  con- 
feffer ,  ce  qui  lui  fut  accordé. 

Dans  les  temps  de  fa  captivité  elle  deman- 
doit continuellement  quatre  chofes  à  notre 
Seigneur  ,  i?.  detre  bien-tôt  expédiée  £ 
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iQ\  qu'il  plût  a  Dieu  de  fecourir  les  Frang- 
eais; 30.  défaire  fon  falut;  40.  enfin  que  fi 
elle  étoit  conduite  à  Paris ,  elle  pût  avoir 
copie  des  interrogatoi;  es  qu'on  lui  avoit  faits, 
pour  les  préfenter  aux  Juges.  Tout  le  tems 
de  fa  demeure  en  France  fe  réduit  a  quin- 
ze mois.  Elle  partit  de  Vaucouleurs  au  mois 
de  Février  1419.  Sa  première  a&ion  d'é- 
clat fut  la  levée  du  fiége  d'Orléans,  qui 
fe  fit  le  8  Mai ,  le  Dimanche  d'après  l'Af- 
cenfion;  après  quoi  elle  conduifit  le  Roi 
à  Reims  pour  y  être  facré:  c'eft  ce  qui  fe 
fit  le  7  Juillet  de  la  même  année;  c'eit 
ce  qu'elle  avoit  promis   d'exécuter. 

Delà  elle  fe  rendit  a  Compiegne,  oit 
elle  fut  prife  le  2,4  Mai,  veille  de  l'Af- 
ceniîon  1430  :  ainfi  elle  avoit  été  plus  loin 
que  fes  promefTes ,  &  cjue  la  miffion  qu'el- 
le difoit  avoir.  On  la  retint ,  enfuite  une 
année  entière  en  prifon,  &  ne  fut  brû- 
lée _que  le  30  Mai  1431  ,  veille  de  la  Fête- 
Dieu. 

On  feroit  furpris ,  fi  les  Actes  n'en  fub- 
fiitoient  pas  encore  aujourd'hui,  de  la  ré- 
putation qu'elle  avoit ,  même  dans  les  Pays 
étrangers.  Le  Comte  d'Armagnac  Jean  IV, 
qui  mourut  depuis  en  1450,  s'étant  retiré 
auprès  du  Roi  d'Aragon ,  écrivit  à  la  Pu- 
celle  fur  l'obédience  due  au  Pape:  il  y  en 
avoit  alors  trois ,  dont  deux  Antipapes  agi— 
toient  &  tourmentoient  TEglife  :  c'eft  fur 
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quoi  le  Comte  d'Armagnac  confulte  cette 
Fille  par  la  Lettre  fuivante  ,  tirée  du  Pro- 
cès même  de  fa  condamnation* 

LETTRE 

Du  Comte  d'Armagnac  à  Jeanne  la  Pucette*. 

»  Ma  très-cher e  Dame,  je  me  r ecomman- 
»  de  humblement  à  vous  &  vous  fupplie 
»  pour  Dieu  que,  attendu  la  divifîon  qui 
»  eft  à  préfent  à  la  fainte  Eglife  univerfelle , 
»  fur  le  fait  des  Papes  ;  car  il  y  a  trois 
»  contendans  du  Papat  ;  un  demeure  à 
»  Rome  ,  qui  fe  fait  nommer  Martin 
»  Quint,  auquel  tous  les  Rois  Chrétiens 
»  obéifTent,  l'autre  demeure  à  Panifceles 
»  au  Royaume  de  Valence  r  lequel  fe  fait 
»  appeller  le  Pape  Clément  VII;  le  tiers 
»  on  ne  fçait  où  il  demeure ,  finon  feule- 
»  ment  le  Cardinal  de  S.  Etienne,  &  peu 
»  de  gens  avec  lui ,  lequel  fe  fait  appeller 
»  Pape  Benoift  XIV.  Le  premier ,  qui  fe  dit 
»  Pape  Martin ,  a  été  élu  à  Confiance  par 
»  le  confentement  de  toutes  les  nations  âcs 
»  Chrétiens.  Celui  qui  fe  fait  appeller  Clé- 
»  ment ,  fut  élu  a  Panifcelles ,  après  la 
»  mort  du  Pape  Benoit  XIII,  par  trois 
»  de  fes  Cardinaux.  Le  tiers  qui  fe  nom- 
»  me  Pape  Benoift  XIV  à  Panifcelles ,  fut 
»  élu  fecrétement,  même  par  le  Cardinal 
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*>  de  St.  Etienne.  Veuillez  fupplier  à  Nof- 
»  tre  Seigneur  Jefus-Chrift  que  par  fa  mifé- 
»  ricorde  infinie  nous  veuille  pour  vous  dé- 
»  clarer  qui  eft ,  des  trois  defïus  dits ,  vrai 
»  Pape;  &  auquel  plaira  que  l'on  obéifîe 
y>  jie  cy  en  avant ,  ou  à.  celui  qui  fe  dit 
»  Benoift,  ou  a  celui  qui  fe  dit  Clément, 
»  &  auquel  nous  devons  croire ,  fi  fecréte- 
»  ment,  ou  par  aucune  diflimulation,  ou 
»  publique  ,  ou  manifefte:  car  nous  fe- 
t>  rons  tous  prêts  de  faire  le  vouloir  &  le 
p  plaifîr  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift:, 
»  le  tout  votre  Comte  d'Armignac.  « 

La  Pucelle  lui  répondit  par  la  lettre  fui- 
vante. 

RÉPONSE 

De  la  Pucelle  au  Comte  d'Armagnac* 

Jefus  -f  Maria. 

»  Comte  d'Armignac,  mon  très-cher  & 

»  bon  ami,  Jehanne  la  Pucelle  vous  fait 

y>  favoir  que   votre  meffage  eft  venu  par 

»  devers  moi,  lequel  m'a   dit  que  l'avez 

»  envoyé  pardeça  pour  favoir  de  moi  au- 

»  quel  des  trois  Papes  que  mandez  par  mé- 

»  moire  vous  devriez  croire;   de  laquelle 

»  chofe  ne  vous  puis  bonnement  faire  fa- 

»  voir  au  vrai  pour  le  préfent ,  jufques  à 

.»  ce  que  je  fois  à  Paris  ou  ailleurs  à  re- 
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»  quoy;  car  je  fuis  pour  le  préfent  trop 
»  empêchée  aux  faits  de  la  guerre  :*  mais 
»  quand  vous  faurez  que  je  ferai  a  Paris , 
»  envoyez-moi  un  meffage  pardevers  moi  ^ 
»  &  je  vous  ferai  favoir  tout  au  vrai  au- 
»  quel  vous  devrez  croire,  &  que  en  au- 
»  rez  fçu  par  le  confeil  de  mon  Souverain 
»  Seigneur  le  Roi  de  tout  le  monde,  & 
»  que  en  aurez  affaire ,  à  tout  mon  pou- 
»  voir.  A  Dieu  vous  commans,  Dieu  foit 
»  garde  de  vous.  Efcrit  à  Compiegne ,  ce 
»  2,2  jour  d'Août   (1429,)  « 

La  Puceile  s'efï  plainte  dans  le  cinquiè- 
me interrogatoire,  qu'on  avoit  altéré  fes 
Lettres.  Il  paroît  que  ce  fut  fur-tout  fa 
réponfe ,  où  elle  paroît  en  doute  fur  le  Pa- 
pe auquel  on  doit  l'obédience.  Cependant 
elle  dit  alors  qu'elle  obéiffoit  au  Pape  féant 
à  Rome  ;  c'étoit  Martin  V,  &  que  telle 
étoit  la  réponfe  qu'elle  avoit  faite  au  mef- 
fager  du  Comte.  Et  fa  conduite,  toujours 
uniforme,  témoigne  qu'elle  fe  rapportoit 
de  tous  fes  faits  au  Pape  féant  à  Rome; 
c'eft  ce  qu'elle  a  témoigné  pendant  le  cours 
de  fa  vie. 

Dans  le  temps  de  fa  captivité  elle  fut  trai- 
tée avec  une  dureté  &  même  avec  une 
cruauté  tyrannique ,  telle  qu'on  ne  l'exer- 
ce pas  envers  les  plus  infignes  fcélérats  , 
quoiqu'elle  fut  amplement  prifonniere  de 


j6  Histoire 

guerre.  Elle  avoit  continuellement  au  pied 
une  grofle  chaîne  de  fer,  &  la  nuit  on 
lui  en  mettoit  une  autre  qui  embraffoit  tout 
le  corps:  ceft  ce  qui  eft  attelle  en  plu— 
lieurs  dépositions.  En  vain  elle  demanda 
d'être  conduite  aux  priions  de  l'Archevê- 
que, puifqu'elle  étoit  jugée  par  les  gens 
d'Eglife:  en  vain  elle  requit  plus  d'une 
fois  d'être  jugée  par  d'autres  que  par  (es 
ennemis ,  ou  que  du  moins  on  y  joignit  un 
nombre  égal  de  Juges  indifïerens";  tout 
lui  fut  dénié,  auiïi-bien  que  fon  appel  au 
Juge  fupérieur  ,  c'eft-à-dire  au  Pape  ré- 
iidant  à  Rome:  c'eft  néanmoins  ce  qu'on 
ne  refufe  jamais  aux  plus  grands  crimi- 
nels, pour  lefquels  le  Procureur  du  Roi 
appelle  de  droit,  quand  le  coupable  n'a 
pas  foin  de  le  faire. 

Continuons  le  refte  de  fon  Hiitoire,  qui 
ne  confîfle  que  dans  fon  Procès,  fa  con- 
damnation &  fon  exécution. 

La  nouvelle  de  la  prife  de  la  Pucelle  ne 
tarda  gueres  a  être  divulgée  dans  toute 
la  France.  L 'Univerfité  de  Paris ,  qui  vou- 
loit  témoigner  fon  zèle  aveugle  pour  les 
Anglais,  écrivit  auiîi-tôt,  c'eft-a-dire  le  zy 
Mai  1430,  deux  lettres,  l'une  au  Duc  de 
Bourgogne,  &  l'autre  au  Comte  de  Lu- 
xembourg ,  pour  les  engager  à  la  remettre 
k  PInquifïteur  &  à  TEvêque  de  Beauvais, 
qu'ils  fav oient  entièrement  dévoués  au  Parti 
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Anglican.  Les  Français  voulurent  d'abord 
traiter  de  fa  rançon:  mais   on  refufa   de 
les  écouter.  Il  y  avoit  cependant  un  moyen 
fimple  &  naturel,  c  etoit  de  faire   favoir 
aux  Bourguignons  &  aux  Anglais  qu'on 
uferoit,  à  1  égard    de  leurs  Officiers    pri- 
fonniers,  du  même   traitement   qu'ils  fe- 
roient  à  cette  Fille ,  également  prifonniere 
de  guerre:  &  il  eft  étonnant  que  le    Roi 
Charles,  a  qui  elle  venoit   de  rendre  de  fi 
grands  fervices ,  n  ait  pas  daigné  faire  cette 
démarche  qu  on  avoit  faite   pour   le    Hé- 
raut qu'elle  avoit  envoyé  aux  Anglais.  Mais 
les  fervices  étoient  rendus  ;  on  avoit  tiré 
«d'elle  tout  ce  qu'on    en    pouvoit  efpérer: 
d'ailleurs  le  Roi  Charies  ne  penfoit    point 
par  lui-même  ;  il  fe  contentoitde  fe   livrer 
aux  penfées  &  aux  pallions  de  fes  çourti- 
fans. 

L'Evéque  de  Beauvais ,  de  fon  plein  gré, 
&  fans  en  avoir  été  requis ,    fut  avide  de 
faire  un  coup  d'éclat  pour  le  Roi   d'An- 
gleterre;-il  fit  fommer  le  14   Juillet  1430 
le  Duc  de  Bourgogne  &;  le  Comte  de  Lu- 
xembourg de  lui  remettre  la  Fucelîe:  mais 
ce  dernier,  de  qui  elle  étoit   prifonniere, 
la  regardoit  comme  unereflburce  pour  lui» 
On  entra  donc  en  négociation;  &  au  moyen 
de  dix  milles  francs  qu'il  reçut  des  Anglais, 
il  la  leur  livra    lâchement  au  commence- 
ment du  mois  de  Novembre.  L'Univerfité 
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de  Paris  ne  perdit  point  de  temps;  &  le  21 
du  même  mois  elle  écrivit  au  Roi  d'Angle- 
terre, dont  elle  étoit  efclave,  pour  faire 
punir   incefîamment  cette  Fille.  Enfin  le 
troifîeme  jour  de  Janvier  1431  oh  fit  ex- 
pédier une  commiflion  a  l'Evêque  de  Beau- 
vais ,  pour  faire  le  Procès  à  la  Pucelle.  Cet 
Evêque  ne  pouvoit  pas  juger  feul  ;  on  jet- 
ta  les   yeux  fur  plufieurs   Eccléiiaftiques, 
qui  refuferent,  &  qui   pour  cette  unique   j 
raifon  furent    en   grand  danger  de  la  vie. 
Quelques-uns  même  abandonnèrent  la  Vil- 
le, de  Rouen.  Un  fait  qui  forme  le  carac— 
tere  de  l'Evêque  de  Beauvais,  eft  que  cet 
indigne  Prélat  ayant  envoyé  un  Bourgeois 
de  Rouen ,  nommé  Moreau ,  dans  le  pays  de 
la  Pucelle ,  pour  faire  des  informations  fur 
la   vie  &  les  déportemens  de  cette  Fille, 
il  en  fut  donné  &  rapporté  des  témoigna- 
ges très-avantageux  ;  ce  qui  irrita  cet  Evê- 
que au  point  que ,  loin  de  payer  à  Moreau 
les  frais  du  voyage  qu'il  avoit  fait  par  fes 
ordres,  il  l'accabla  des  injures  les  plus  grof- 
fieres,  &  tel    fut   fon  payement  *:  ainfï 
c'étoit  injuitice  fur   injuftice.  Il  fe  trouva 
néanmoins  un  affez  grand  nombre  de  ces 
gens  dangereux,  qui  ne  cherchoient  qu'à 
faire  leur  cour  &  leur  fortune  aux  dépens 
de  leur  honneur  &  de  leur  confcience. 

*  Procès  de  révifion  à  la  fin  des  informations 
faites  à  Rouen. 
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Le  Procès  fut  donc  entamé  le  Mercredi 
21  Février  1 431.  La  Pucelle    comparoît, 
&:    demande    d'abord   qu'il  y   ait  autant 
d'Ecléfiaftiques  du  parti  du    Roi,  qu'il  y 
en  avoit  du  parti  Anglais;  qu'elle  fut  trans- 
férée aux  prifons  de  l'Eglife,  puifqu'elle  de- 
voit  être  jugée  par  des  Eciéfiaftiques ,   & 
qu'on  lui  ôtat  les  fers  qu'elle    avoit  aux 
pieds.  Comme  mineure  ,  puifqu elle  n'étoit 
que  dans  fa  dix-neuvieme  année,  elle  avoit 
befoin  d'un  confeil,  mais  toutes  ces  demandes 
lui  furent  impitoyablement  refufées. 

Enfin  on  exigea  d'elle  le  ferment  de  dire 
la  vérité  ;  ce  qu'elle  accorda;    mais    avec 
l'exception  de  la  révélation  des  chofes   fe- 
crêtes  qu'elle  avoit    dites  au  Roi,  qu'elle 
n'avoit  fait  connoître  à  qui  que  ce  fo%  & 
que  jamais  elle  ne  découvriroit,  s'agiroit- 
il  de  fa  vie  :  en  quoi   elle   a  conilamment 
tenu  parole,  malgré  les  interrogatoires  réi- 
térés qu'on  lui  fit  à   ce   fujet.  Dans  cette 
même  Séance  l'Evêque  de  Beauvais  lui  dé- 
fendit de  s'évader  de  la  prifon  ;  a  quoi  elle 
répondit  avec  fermeté  qu'elle   n'admettoic 
pas  une  pareille  défenfe  ;  &  que  fi  elle  s'en-' 
fuyoit,  elle  ne  fer  oit   blâmée  de  perfonne. 
Le  lendemain  %z  Février  fe  tint  une  fé- 
conde Séance,  où  elle  fut  interrogée;  & 
on  l'obligea  de  marquer  de  quelle  maniè- 
re elle  avoit  réfolu   de  venir  vers  le    Roi, 
Ce  fut-là  qu'elle  fit  connoître  çetteparole  du 
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Capitaine  Baudricourt  :    Vas  &  adviennt 
tout  ce  qui  pourra. 

On  lui  préfenta  ies  Lettres  qu'elle  avoit 
écrites  aux  Anglais ,  aufîi-tôt  quelle  fut 
arrivée  à  Orléans  ;  &  quoiqu'il  y  eut  près 
de  dix  mois  qu'elle  les  eût  fait  écrire , 
elle  reconnut  néanmoins ,  à  la  leclure  qu'on 
lui  en  fit,  qu'elles  avoient  été  falsifiées  aux 
endroits  que  nous  avons  marqués  ci-deifus. 
On  lui  demanda  enfuite  fi  elÏQ  avoit  va 
quelque  Ange  fur  la  tête  de  fon  Roi  ;  a 
quoi  elle  répondit  :  pardonnez-moi  &  pajfei 
outre.  Ils  tombèrent  enfuite  fur  le  point  ef- 
fentiel  qu'ils  vouloient  favoir  ;  c  etoient  les 
apparitions  ou  révélations  qu'avoit  eues  le 
Roi  Charles:  à  quoi  elle  répond  qu'elle 
n'en  dira  rien;  &  qu'eux-mêmes  envoyaf- 
fent  a  fon  Roi ,  pour  en  être  informés  :  ce 
qu'elle  répéta  dans  la  Séance  cinquième. 

Et  comme  on  vouloit  accélérer  cette  af-* 
faire ,  il  y  eut  le  Samedi  24  Février  une 
troifieme  Séance ,  dans  laquelle  elle  avertit 
l'Evêque  de  bien  prendre  garde  à  ce  quil 
fe  difoit  fon  Juge.  Mais  un  pareil  Evêque 
étoit-il  fufceptible  du  moindre  fcrupule  fur 
aucune  remontrance?  On  eut  beau  vou- 
loit extorquer  d'elle  certaines  vérités  qui  re- 
gardoient  le  Roi ,  elle  tint  ferme,  elle 
n'en  vouloit  pas  jurer ,  &  dit  de  paffer  outre. 
Elle  afTura  même  qu'il  y  avoit  des  chofes 
fur  quoi  elle  n'étoit  pas  tenue  de  répondre; 
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&  lorfqu'on  lui  faifoit  des  queftions  dou- 
teufes,  elle  demandoit  du  temps  pour  yfa- 
tisfaire.  D'ailleurs  loin  de  tirer  gloire  de  ce 
quelle  avoit  fait,  elle  étoit  attentive  à  tout 
rapporter  à    Dieu. 

Le  Mardi  xj  Février  il  fe  tint  une  qua- 
trième Séance,  dans  laquelle  on  la  vit 
répondre  toujours  avec  un  bon  fens  fupé- 
rieur  à  fon  âge  &  à  fa  condition  ;  &  fur 
des  faits  particuliers,  fur  lefquels  elle  avoit 
été  interrogée  antérieurement  par  les  Of- 
ficiers du  Roi ,  elle  envoyoit  fes  Juges 
au  Procès-verbal,  qui  s  en  étoit  fait  a 
Poitiers. 

La  cinquième  Séance  fe  tint  le  Jeudi 
premier  jour  de  Mars  ;  l'on  y  repréfenta 
a  la  Pucelle  des  réponfes  qu'elle  avoir  fai- 
te au  Comte  d'Armagnac,  alors  fugitif 
en  Aragon,  qui  lui  avoit  écrit  au  iujet 
de  Pierre  de  Lune  Antipape;  mais  la  mê- 
me mémoire  qui  lui  avoit  fait  connoîtré 
la  faliification  de  fes  Lettres  aux  Anglais, 
lui  lit  découvrir  qu'on  avoit  u{é  de  la  mê- 
me tromperie  a  l'égard  de  fes  réponfes  au 
Comte  dArmagnac,  que  nous  avons  don- 
nées ci-deifus;  d'ailleurs  elle  témoigna  qu'el- 
le étoit  foumife  au  Pape  féant  à  Rome.  Elle 
ne  laiiîa  pas  néanmoins  dans  fes  réponfes 
de  jetter  quelques  petits  traits  de  raille- 
ries contre  fes  Juges.  C'eft  dans  ce  cin- 
quième interrogatoirequ'elle  annonça  quau- 
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paravant  fept  ans ,  les  Anglais  quitteraient 
un  bien  plus  grand  gage  que  celui  qu  ils  quit- 
tèrent devant  Orléans;  §*  qu'ils  perdraient 
tout  ce  qu'ils  ont  en  France ,  &  recevraient 
la  plus  grande  perte  qu  ils  ayent jamais  eue  en 
France;  que  cela  fe  fera  par  une  grande  vie* 
toire  que  Dieu  envoyer  a  aux  Français.  Les 
Juges  môme  lui  demandèrent  fi  les  Saintes 
qu'elle  dit  lui  apparoître  ont  des  cheveux. 
Sur  quoi  elle  ne  put  s'empêcher,  par  une 
efpece  de  raillerie ,  de  leur  répondre  :  Cela, 
efl  bon  à  favoir.  Et  peu  après  on  la  ques- 
tionna fur  le  langage  de  Sainte  Margueri- 
te ;  favoir  û  elle  parloit  Anglais.  Comment 
parleroit-elle  Anglais ,  vu  qu'elle  n  efl  pas 
du  parti  Anglais! Ce  fut  fa  réponfe,  qui 
devoit  fervir  d'inftruclion  a  fes  Juges. 

La  fixieme  fe  tint  le  Samedi  3  Mars;; 
&  l'on  fit  a  la  Pucelle  des  interrogatoires 
captieux  &  pleins  d'équivoques,  dont  elle 
fe  tira  avec  autant  de  prudence  que  de  fer^ 
meté.  On  l'exhorta  de  reprendre  les  habil- 
lemens  de  femme;  ce  qu'elle  refufa  de 
faire.  Mais  la  queftion  la  plus  importante 
fut  celle  de  l'enfant  refiufcité  à  Lagni  de- 
vant l'Image  de  la  Sainte  Vierge.  Les  jeu- 
nes filles  de  cette  Ville  étant  alors  en  priè- 
res j  on  la  vint  folliciter  de  fe  rendre  a 
FEglife  avec  les  autres  perfonnes  de  fou 
fexe;  elle  y  alla;  &  loin  de  croire  quel- 
le eut  fait  ce  miracle ,  elle   dit  à  fes  Juges 

qu'il 
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qu  11  ne  venoit  que  de  la  Miféricorde  Di- 
vine, engagée  par  les  prières  publiques  de 
ces  jeunes  vierges.    Je  fuis    perfuadé    que 
cet  Evêque  n'auroit  point  parlé  avec  au- 
tant de  modeftie.  Le  refte  des  interroga- 
toires étoic  de   peu    de    conféquence.   Ce 
fut  vers  ce  tems-la  que  l'Evêque  de  Beau- 
vais  ,  voulant  apparemment  décider  feul  du 
fort  de  cette  Fille ,  fut  foupçonné  de  ; l'a- 
voir voulu  empoifonner^  par  un  ragoût  de 
carpe,  que  lui-même  lui  fit  envoyer  de  fa 
propre  cuifine ,  dont  elle  fut  très-mal ,  & 
foufFrit  beaucoup   de  vornifTemens.  *  Les 
plaintes  qu'elle  en  porta  lui  attirèrent  les  in- 
jures les  plus  atroces  de  la  part  du  Promo- 
teur de  fon  Procès,  &  malheureufement 
elle  ne  dut  qu'à  fa  jeunefle  le  rétabliffe- 
merit  de  fa  fanté. 

La  feptieme  fe  tint  le  Samedi  1  o  Mars  : 
elle  y  marqua  qu'elle  avoit  été  prife  au- 
delà  du  pont  de  Compiegne.  Par-là  elle  fai- 
ibit  connoître  qu'elle  n'étoit  pas  jufticiable 
de  l'Evêque  de  Beauvaîs:  mais  cela  tou- 
choit  peu  ce  Prélat ,  dès  qu  il  s'étoit  prépofé 
lui-même  pour  être  Juge  de  cette  Fille.  On 
l'interrogea  long-tems  fur  le  ligne  qu'elle 
donna  au  Roi  pour  autorifer  fa  miiïion. 
Plus  fes  Juges  étoient  acharnés  a  connoî- 

* 

*  Dépofition  de  Jean  Typhac>  Chanoine  de 
la  Sainte   Chapelle  de  Paris   &   Médecin. 
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noître  ce  figne ,  plus  elle  tenoit  ferme  a  ne 

le  pas  découvrir. 

Les  huitième  &  neuvième  fe  tinrent 
le  Lundi  i  z  Mars ,  Tune  le  matin  &  l'autre 
après-midi.  Cette  dernière  eft  peu  importan- 
te ;  mais  dans  celle  du  matin  on  lui  parle  du 
^eune  homme  qui  la  vouloit  époufer  a  Neuf- 
Château  en  Lorraine;  fur  quoi  on  lui  fait 
un  interrogatoire  captieux  ,  en  lui  marquant 
qu'elle  avoir  fait  afligner  ce  jeune  homme 
pour  l'obliger  a  l'époufer  :  ce  qui  étoit  faux  ; 
c'eft  le  jeune  homme,  qui  fut  débouté  de 
la  demande  qu'il  en  fit  devant  l'Ofrlcial  de 
Toul.  Sur  quoi  elle  dit  qu  elle  avoit  voue 
fa  virginité  autant  qu'il  plairoit  a  Dieu  de 
la  lui  conferver. 

La  dixième  fut  tenue  le  Mardi  1 3  Mars 
après-midi.  Et  ce  fîgne  donné  inquiétoit  fort 
les  Juges;  e'eft  pourquoi  ils  y  reviennent 
encore  dans  cet  interrogatoire  ;  mais  ce  fut 
de  la  part  de  cette  Fille  la  même  confiant 
ce  à  ne  pas  fatisfaire  leur  curiofité.  Cepen- 
dant elle  leur  parle  toujours  hardiment, 
&  continue  à  leur  déclarer  que  le  Roi 
Charles  reftera  enfin  paifible  pofîèffeur  de 
tout  fon  Royaume  ;  ce  qui  devoit  irriter 
des  gens  avides  de  voir  les  Anglais  domi- 
ner en  France:  d'ailleurs  comme  on  lui 
faifoit  desqueftions  embarrafTées ,  elle  les  fa- 
voit  éviter  par  des  réponfes  encore  plus  fa- 
ges  &:  plus   prudentes  que   leurs  interrp^ 


de     Jeanne    d'Arc. 

-gatoires  étoient    malinS  &   captieux ,  fans 
néanmoins  fe  départir  en  rien  de  la  vérité. 
Les  onzième  &  douzième  fe  tinrent  toutes 
deux  dans  la  même  journée,  Mercredi  14. 
Mars.  On  y  remarque  une  manière  jufte  de 
s'énoncer  fur  les  habitans  de  Compiegne,  dont 
elle  plaint  le  fort ,  quoique  très-fidèles  à  leur 
Souverain  légitime;  mais  elle  prédit  en  mê- 
me-tems  qu'ils  feront  fecourus  avant  la  S. 
Martin  d'hiver  ;  ce  qui  arriva  effectivement 
le  premier  Novembre,  que  les  Anglais  &  les 
Bourguignons  furent  battus  &  contraints  de 
lever  le  fiege  de  cette  Ville.  Des  Juges  équi* 
tables  auroient  fait  traîner  la  procédure  juf- 
qu'au  tems  qu'elle  marquoit ,  pour  vérifier 
fa  prophétie.  Si  elle  avoit  prédit  le  faux, 
ils  auroient  été  en  droit  de  lui  faire  con- 
noïtre  le  tort  qu'elle  auroit  eu  de  préten- 
dre lire  dans  l'avenir;  au  lieu  que  l'évé- 
nement étant    arrivé,  il  auroit   fervi    de 
preuves  pour  la  juftifier.    Mais  la  pafTion 
de  l'Evêque  de  Beauvais  &  des  Anglais  les 
cmpêchoit   de  prendre  un  tempéramment 
fage,dans  lequel  cependant  on  ne  rifquoit 
rien ,  puifque  la  Pucelle  feroit  toujours  ref- 
tée  entre  leurs  mains. 

Une  chofe  qui  devoit  toucher  tout  hom- 
me fage  &  raifonnable ,  fut  ce  qu'elle  dit 
dans  cet  interrogatoire,  où  s"adre(Iant  a 
l'Evêque  de  Beauvais,  elle  lui  marque  ex- 
Çreffément:  »  Vous  dites  que  vous  êtes  mon 
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»  Juge,  je  ne  fais^fi  vous  l'êtes:  mais  ad- 
)5  vifez  bien  que  vous  ne  jugiez  mal,  par- 
»  ce  que  vous  vous  mettez  en  grand  dan- 
»  ger;  &  je  vous  advertis  que  fi  finale- 
»  ment  Dieu  vous  en  chaftie,  je  fais  mon 
»  devoir  de  vous  en  avertir.  « 

Qui  ne  feroit  étonné  d'une  pareille  re- 
montrance dans  une  Pille  de  Ton  âge ,  &: 
d'une  aulîi  médiocre  éducation  !  Elle  va 
même  jufqu'a  dire  qu'elle  a  quelques  pré- 
monitions de  fon  martyre;  mais  en  même- 
temps  elle  fe  confie  au  fecours  &  à  la  pro~ 
te&ion  Divine. 

Quant  à  la  douzième  Séance,  qui  eft 
du  même  jour  après-midi,  elle  eft  de  peu 
d'importance;  il  n'y  a  que  la  fuite  qu'elle 
voulut  faire  du  Château  de  Beaurevoir, 
fur  laquelle  on  l'interroge  ;  mais  elle  avoue 
que  c'étoit  par  pur  zèle  pour  les  habitans 
de  Compiegne,  qu'elle  fouhaitoit  de  for- 
tir  pour  les  pouvoir  fecourir. 

La  treizième  fe  tint  le  i  <j  Mars  au  ma- 
tin: comme  on  vouloit  la  déclarer  héré-' 
tique ,  on  l'exhorta  de  s'en  rapporter  à  f  E-- 
glife:  mais  ne  fâchant  point  dans  fa  fim- 
plicité  raifonner  de  doctrine,  elle  dit  que 
fi  elle  a  parlé  contre  la  Foi ,  on  n'a  qu'à 
le  lui  faire  connoître,  &  qu'elle  eft  fort 
éloignée  de  le  vouloir  foutenir. 

Sa  fuite  qu'elle  avoit  commencée  en  dif- 
férens  endroits ,  occafionne  encore  ici  quel*- 
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ques  queftions ,  auxquelles  une  prudence  , 
qu  on  n'auroit  pas  cru  trouver  en  elle,  lui 
fa:t  dire  que  fi  la  volonté  de  Dieu  étoit 
qu'elle  fortît,  elle  le  feroit  avec  plaifir  ; 
mais  cependant  fans  aucune  violence. 

On  lui  voit  toujours  le  même  zèle  pour 
la  Religion,  &  elle  ne  difcontinue  pas  de 
demander  de  pouvoir  entendre  la  Méfie. 

La  quatorzième  Séance  fe  tint  le  Samedi 
17  Mars  1431  au  matin.  Les  queftions  y 
furent  faites  malicieufement ,  fans  ordre  & 
fans  fuite;  tantôt  fur  les  Anges  &  fur  fon 
habit  d'homme;  tantôt  fur  les  Fées  &  fur 
les  Saintes  Catherine  &  Marguerite;  tan-' 
tôt  enfin  fur  l'amour  ou  la  haine  que  Dieu 
pourroit  a^oir  pour  les  Anglais  &  pour  les 
Français.  A  tous  ces  mélanges  de  queftions 
différentes  &  compliquées,  elle  répond 
avec  autant  de  prudence  que  de  fimplicité. 
Plufieurs  l'interrogeoient  confufément  & 
en  même-temps  j  pour  lui  faire  perdre  le 
fii  de  fes  réponfes:  &  comme  c'étoient  des 
Moines  qui  la  tourmentoient  le  plus  dans 
ces  occafions,  elle  ne  put  s'empêcher  de 
leur  dire  :  Beaux  Frères  ,  faites  Vun  après 
Vautre.  Mais  elle  aflure  toujours  deux  cho- 
fes ,  qui  dévoient  extrêmement  mortifier 
fes  Juges;  Tune  que  les  Anglais  fer  oient 
totalement  chafTés  du  Royaume  ;  l'autre 
quelle  aimeroit  mieux  mourir  que  de  ré- 
voquer aucune  des  actions  qu'elle  a  faites 
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pour  le  fervice  du  Roi  par  Tordre  de  Dleuv 
Cependant  elle  afïure  qu'elle  n'attend  pouf 
toute  récompenfe  que  le  falut  de  fon  ame  : 
mais  lorfqu'il  y  a  du  doute  &  de  l'inconvé- 
nient à  répondre  furie  champ ,  elle  demandé 
du  tems  pour  le  faire  iurement. 

La  quinzième  fe  tint  le  même  jour  après* 
midi;  il  y  fut  beaucoup  parlé  de  fon  habille- 
ment d'homme:  fur  quoi  elle  leur  fit  des  ré- 
ponfes  très-fenfées ,  qui  font ,  i Q  l'ordre  fupé- 
rieur  qu'elle  dit  avoir  reçu  de  le  porter.. 
zQ  Que  cet  habit  étoit  plus  féant  que  ce- 
lui de  femme  pour  converfer  parmi  les  gens 
de  guerre.  30  Qu'il  étoit  beaucoup  plus 
convenable  pour  pouvoir  conferver  fûre- 
ment  fa  virginité.  C'eft  en  effet  au  péril 
de  la  perdre  qu'elle  fut  expofée  dans  cette 
prifon  de  la  part  d'un  Seigneur  Anglais, 
comme  elle-même  Faflura  au  Frère  Martin* 
Ladvenu,  qui  l'exhorta  jufques  à  la  mort. 
Et  comme  elle  préjugeoit  que  î'ofîre  con- 
ditionnelle qu'on  lui  faifbit  dans  cette  Séan- 
ce de  la  faire  aller  à  la  Merle  le  jour  de 
Pâques,  pourvu  qu'elle  reprît  l'habit  de 
femme ,  la  mettoit  toujours  dans  le  même 
rifque ,  elle  aima  mieux  n'y  point  aller , 
que  d'être  dans  un  danger,  évident  de  ce 
côté-la.  En  effet,  quand  elle  fut  mife  au 
Château  de  Rouen  ,  on  commit  pour  la 
garder  quatre  ou  cinq  Anglais;  mais  de 
çts  gens  de  la  plus  vile  populace,  de  ces 
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hommes  fiers,  durs  &  entreprenants,-    qui 
voulurent  un  jour  la  violer,Elle  s'en  plaignic 
plus  d'une  fois  au  Comte  de  Warwick  & 
à  l'Evêque  de  Beauvais,  mais  qui  non  tin- 
rent aucun  compte:  c'eft  ce   qui  l'obligea 
de  reprendre  fes  habits  d'homme  &  de  cou- 
cher toute  habillée  ;    &  fes  Juges    prirent 
ce  prétexte  pour  la  déclarer  relapfe.  Il  n'y 
eut  que  la  DuchefTe    de  Betfort,  fœur  du 
Duc  de  Bourgogne ,  laquelle  après    l'avoir 
fait  exactement  vifiter,   &   convaincue    de 
fon  intégrité,  empêcha  qu'on  ne  fit   aucu- 
ne entreprife  contre  fa  perfonne;    &   dans 
toute  la  procédure  fa  pureté  ne  fut  jamais 
conteftée*   Ses    Juges  eurent  cependant  la 
témérité  de  lui  faire  alors  des  queilions  in- 
décentes fur  fa  virginité  &  furie    maria- 
ge, auiîi-bien  que  fur  les  Fées  &  fur  Sainte 
Catherine  &  Sainte   Marguerite;  fur     fon 
étendard,  &  enfin  fur  les  croix  qu'elle  met* 
toit  a  fes  Lettres  avant  &  après  les  mots  de 
Je 'fus ,  Maria.  Sur  ce    dernier  article  elle 
marque  avoir  appris  des  Eccléfiaitiques  qu'il 
étoit  bon  de  le  faire  ainfi;  &   fur    les  au- 
tres queftions  elle  répond  d'une  manière  fa- 
geéc  retenue   Elle  conclut  enfin    par    de- 
mander d'être  conduite  au  Pape.    Ce   n'é- 
toit  pas  ce  que  vouloit  l'Evêque  de  Beau- 
vais; fon  efclavage  pour  le  Roi    d'Angle- 
terre n'auroit  pas  été   aflèz  marqué. 

Comme  elle  avoit  fait  pluileurs  fois    la 
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même  demande ,  on  tenta  de  la  fuborner , 
pour  l'empêcher  d'avoir  recours  au  S»  Siè- 
ge. On  décacha  donc  un  de  ces  miféra-^ 
blés  Eccléfiafïiques  qui  deshonoroient  alors 
la  Religion,  &  il  n'y  en  avoit  que  trop: 
ce  fut  un  nommé  Loifeîeur,  qui  feignoit 
être  prifbnnier  avec  elle;  il  vouloit  la  dé- 
tourner d'en  appeller  au  Pape:  mais  elle 
tint  bon  fur  cet  appel,  &  jamais  elle  ne 
voulut  s'en   déflfîer. 

Ces  quinze  Séances  terminèrent  les  in- 
terrogatoires:  elle  y  répondit  toujours  avec 
beaucoup  de  fermeté,  fans  néanmoins  s'é- 
carter, ni  de  la  modeftie,  ni  de  la  dupli- 
cité  qui  convenoient    à  fon  fexe,    a    fon 
âge  &  à  fa  condition.  Quand  les  queftions 
ne  regardoient  pas  le  fond  du  Procès  ,  elle 
favoit  fort  bien  en  avertir  les  juges,  &  leur 
difoit  en  même-tems  de  paffer  outre  ;  mais 
elle  fut  toujours  confiante  à  ne  pas  révé- 
ler ce  quelle  avoit  déclaré  au  Roi  en  par- 
ticulier; ce  qui  eft   furprenant   dans  une 
Fille  de  cet  âge:  &  quand  on  lui  faifoit 
des  queftions  peu  convenables,  elle  n'hé- 
fitoit  pas  de  le  faire  connoître  à  fes  Juges, 
&  même  avec  efprit,  comme  dans  la  cin- 
quième Séance,  lorfqu'on  lui  demanda  fi 
S.   Michel,   qu'elle   difoit    quelquefois  lui 
apparoître ,    avoit    des    cheveux:  elle  ré- 
pondit ,  pourquoi  les  y  auroit-on  coupés  ?  Et 
enfuitefi  cet  Archange  étoit  nud ,  queftions 
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peu  décente  pour  tout  Juge ,  &  plus  en- 
core pour  desEccléflaltiques.  Elle  répondit  : 
Penfe^-vous  que  notre  Seigneur  n'aye  de  quoi 
h  vetirt  C'étoit  les  railler  fur  ces  fortes  de 
queftions,  qu'ils  avoient  l'imprudence  de 
lui  faire. 

Toutes  les  Séances  précédentes  ne  re- 
gardent que  les  interrogatoires  de  la  Pucel- 
ïè;  on  va  maintenant  commencer  fon  Pro-* 
ces  d'office ,  en  conféquenee  des  conclu- 
fions  prifes  par  le  Promoteur ,  fur  le  vu  des 
interrogatoires.  Le  Dimanche  de  la  Pafîion 
18  Mars  on  s'affembla  chez  FEvêque  de 
Beauvais ,  pour  convenir  de  ce  qu'on  auroit 
à  faire  pour  mettre  fin  à  ce  Procès.  Et  il 
fut  arrêté  le  Jeudi  de  la  Pafïïon  22  Mars 
&  le  Samedi  24.,  qu'on  fsroit  comparoître 
cette  Fille  pour  relire ,  elle  &  fes  Juges 
préfens,  tous  fes  interrogatoires,  auxquels 
elle  n'ajouta  prefque rien.  Elle  réfuta  néan- 
moins les  faufletés  que  le  Promoteur  avoic 
inférées  dans  70  articles  qui  formoient  le 
corps  de  fes  conclulions.  Le  lendemain  25, 
Dimanche  des  Rameaux,  elle  demande  inf- 
tamment  daller  à  la  MeiTe;  ce  qui  lui  effc 
toujours  refufé ,  à  moins  qu'elle  ne  pren- 
ne un  habit  de  femme ,  fur  quoi  on  lui 
dit  de  fe  confuker  pour  le  jour  de  Pâques: 
elle  fentit  bien  que  c'étoit  un  piège  qu'on 
lui  tendoit.  Le  Mardi  27  Mars  le  Promo- 
teur, penfionnaire  des  Anglais ,  lut  a  la  Pu- 
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celle  7*0  articles  par  lui  fauffement  extraits^ 
de  fes  interrogatoires,  dans  lefquels  il  a  mis 
fouvent  la  négative  pour  l'affirmative--,  & 
fouvent  le  contraire  de  ce  qu'elle  a  dépo- 
fe:  on  lui  offre  en  même-tems  pour  con- 
feil  un  de  fes  Juges  >  c'eft-a-dire  un  de  fes u 
ennemis.  La  Pucelle  jure  donc  qu'elle  dira 
la  vérité  de  tout  ce  qui  appartient  au  Pro- 
cès, &  l'on  employa  deux  jours  à  cette 
lecture;  favoir  les  27  &  2.8  Mars.  La  Pu- 
celle, fans  s'étonner,  réfute  tous  ces  arti- 
cles par  fes  propres  interrogatoires;  après 
quoi  le  Promoteur  conclut  à  ce  que  cette 
FilleyozV  déclarée  forciere  ,  devinereffe  ;  fauf 
j  e  prophète ,  invocatrice  de  démons ,  conju- 
ratrice  ,fuperftitieuje ,  remplie  &  entièrement 
adonnée  à  la  magie ,  [entant  mal  de  la  Foi 
Catholique ,  facrilege ,  idolâtre ,  apoflate  de 
la  Foi,  blafphémant  le  nom  de  Dieu  &  fes 
Saints ,  fcandaleufe ,  féditieufe ,  troublant  la- 
paix  &  V empêchant ,  excitant  la  guerre, 
cruelle ,  defirant  Vejfufion  du  fang  humain , 
incitant  àTefpandre ,  ayant  de  tout  aban~ 
donné  &  dépouillé  la  pudeur  &  décence  dw 
fixe  féminin  ?pris  V habillement  des  hommes 
armés,  fans  aucune  honte,  ni  vergogne,  aban+ 
donné  &  méprifé  la  Loi  de  Dieu ,  de  na- 
ture ,  &  la  dijcipline  eccléfiaflique  devant 
Dieu  &  les  hommes ,  fcduïfant  les  Princes 
&  les  Peuples;  ayant  confenti  qu'on  l 'ado- 
rât &  lui  baijât  les  mains  &  les  vùmms  , 
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du  grand  mépris  &  injure  de  l'honneur  & 
du  culte  diï  à  Dieu.  Demande  qu'elle  foit 
déclarée  hérétique,  ou  à  tout  le  moins  gran- 
dement Jiifpeâe  d'héréfie  &  punie  légitimement 
félon  les  conftitutions  Divine  &  Canoni- 
ques, 

Je  ne  croyois  pas  voir  finir  ces  conclu- 
fions ,  dont  les  plus  efTentielles  fe  contredis 
fent.  En  aur oit-on  dit  autant  d'un  Gauftri- 
dy,  condamné  par  le  Parlement  d'Aix, 
ou  d'un  Grandier ,  jugé  par  des  Commif- 
faires  du  Confeil?  Ce  font  néanmoins  ces 
conclufions  qui  font  proprement  la  bafe 
des  deux  Sentences  de  condamnation.  Mais 
quand  on  a  vu  dans  le  Procès  les  70  arti- 
cles ,  qui  ont  fervi  de  fondement  a  toutes 
ces  conclufions  du  Promoteur ,  on  ne  fau- 
roit  s'empêcher  de  penfer qu'il-  y  avoit  alors 
de  grands  fcélérats  parmi  les  gens  d'Eglife; 
&  je  fuis  étonné  que  laPucelle  y  ait  répon- 
du avec  autant  de  fagefTe  &  de  retenue. 
Ceft  donc  avec  raifon  que  les  Conciles  de 
Confiance,  de  Bafie  &  de  Trente,  &  ceux 
qui  les  ont  fuivis ,  fe  font  appliqués  fur- 
tout  à  réformer  les  mœurs  de  gens  d'E- 
glife. Ils  n'y  ont  pas  cependant  réuili  en 
tout,  malgré  les  foins  des  Supérieurs  Ec*- 
cléfiaftiques. 

Le  Samedi  dernier  jour  de  Mars  1431 : r 
veille  de  Pâques,  la  Pucelie  eft  de  nou- 
veau interrogée  par  l'Evêque  de  Beauvaif,. 
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qui  voulut  l'obliger  de  fe  foumettre  a  l'E- 
giife  militante:  elle  y  confent  volontiers; 
pourvu  qu'on  ne  lui  ordonne  pas  de  révo- 
quer ce  qu'elle  a  fait,  dit-elle,  par  infpi- 
ration  divine  :  elle  en  dit  autant  fur  les  ap- 
paritions qu'elle  prétend  avoir  eues. 

Le  Lundi  fuivant,  deuxième  jour  d'A- 
vril ,  première  Fête  de  Pâques ,  les  Juges 
s'afîemblerent  pour  rédiger  les  douze  arti- 
cles qui  dévoient  être  -envoyés  a  lTJniver- 
fité  de  Paris.  Selon  les  vues  du  Miniilere 
d'Angleterre,  on  ne  fedonnoit  point  de  re- 
lâche, que  cette  Fille  ne  fût  inceiramment 
condamnée:  c'eft  pourquoi  on  y  travail- 
la, même  dans  cette  fainte  quinzaine; 
temps  où  les  Juges  féculiers  fufpendent  tou- 
te Procédure.  Ceft  dans  ces  belles  difpofi- 
tions  que  TEvêque  de  Beau  vais  &  46  Corn- 
mifTaires  Eccléfiaitiques  célébrèrent  ce  tems 
confacré  à  la  prière  &  à  la  piété.  Ces  douze 
articles,  plus  calomnieux  encore  que  ceux 
du  Promoteur,  furent  remis  à  ce  dernier 
le  Jeudi  de  la  femaine  de  Pâques  «5  Avril 
1431  ,  pour  être  envoyés  de  la  part  de  la 
Commiffion  a  l'Univerfîté  de  Paris,  alors 
aufli  dévouée  aux  Anglais  que  letoient  l'E- 
veque  de  Beauvais  &  fon  Promoteur.  Mais 
on  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  mendier 
de  tous  cotés  des  témoignages  pour  pe  rdre 
cette  Fille,  &  Ton  en  vint  à  bout,  à  la 
bonté  de  l'humanité.  Le  douzième  du  me  • 
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me  mois  les CommifTaires  s'afTemblent  pour 
donner  préalablement  leurs  qualifications 
fur  ces  articles.  Le  18  l'Evêque  fe  trans- 
porte a  la  prifon ,  où  il  fait  comparoître  la 
Pucelle,  quoique  malade,  pour  lui  faire 
des  remontrances  fur  fes  réponfes  &  fur 
fon  état:  ce  furent  fur-tout  les  révélations 
que  cette  Fille  difoit  avoir  eues  qui  inquié- 
toient  ce  Prélat  &  ces  CommifTaires,  par- 
ce quelles  étoicnt  favorables  au  Roi  de 
France.  Il  n'eft  forte  de  pièges  qu'ils  ne 
lui  ayent  tendus  pour  la  faire  rétrader  fur 
fes  apparitions  &:  leurs    fuites. 

La  cir confiance  de  fa  maladie  va  dévoi- 
ler toutes  les  intrigues  de  ces  iniquités  ec- 
cléfîaftiques.  Le  Cardinal  de  Vinchefler  & 
le  Comte  de  Warwick,  Gouverneur  du 
Château  de  Rouen ,  mandèrent  deux  Mé- 
decins, favoir  Guillaume  de  la  Chambre 
&  Guillaume  Desjardins  pour  leur  dire  d'al- 
ler voir  la  Pucelle  ,  qui  étoit  malade  dans 
la  Tour  du  Château  ;  &  fur-tout  qu'ils  prif- 
fent  bien  garde  qu  elle  ne  mourût  de  fa 
mort  naturelle;  qu'il  ne  la  falloit  pas  fai- 
gner,  parce  que  peut-être  elle  fe  feroit 
mourir  fi.  on  lui  ouvroit  la  veine.  Que  le 
Roi  d'Angleterre  ne  *  voudroit  pas  pour 
toutes  chofes  qu  elle  mourût  de  fa  mort  na- 
turelle; qu'il  l'avoit  bien  chèrement    ache- 

*Dépofuion  dufieurdsla Chambre,  Médecin, 
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tée,  &  qu'il  la  vouloit  faire  brûler:  chofe 
que  l'Evêque  de  Beauvais  favoit  bien;  & 
pour  cette  caufe  il  travaillent  ardemment 
à  fon  procès ,  fans  lui  donner  de  relâche, 
même  après  fa  maladie, 

Ainfi  ce  Prélat  &  les  46  autres  Juges 
Eccléfïaftiques  étoient  les  maîtres  des.  hau- 
tes œuvres  du  Roi ,  Ou  plutôt  de  l'injuf* 
te  miniftere  d'Angleterre.  Et  le  Mercredi 
deuxième  jour  de  Mai,  elle  fut  amenée 
devant  l'Evêque,  qui  s'étoit  rendu  au  Châ- 
teau, devant  lequel  elle  avoua  qu'elle  fe 
foumettoit  a  l'Eglife  militante,  en  ce  qui 
fegardoit  la  Foi:  mais  que  pour  ce  qu'elle 
avoir  opéré  en  faveur  du  Roi,  elle  s'en 
rapportoit  à  Dieu  feul ,  &  demanda  d'ê- 
tre conduite  au  Pape  pour  lui  répondre  de 
fes  faits:  mais  l'indigne  Evêque  de  Beau- 
vais ne  voulut  pas  que  cette  dépofition  fi 
fage  fut  inferite  dans  le  Procès-verbal  de 
fon  interrogatoire.  Jeanne  la  Pucelle  répar- 
tit alors:  Ah!  vous  écrives-bien  ce  qui  fait 
contre  moi ,  &  ne  vouie^pas  qu'on  écrive 
ce  qui  fait  pour Tzzoi.  Remontrance  qui  cau- 
fa  du  murmure  dans  l'affemblée  des  Ju- 
ges :  c'eft  ce  qui  fut  dépofé  &  certifié  au 
procès  de  révifion.  Cette  Fille  demanda 
qu'il  lui  fut  permis  décrire  aux  Seigneurs 
de  la  Cour,  &  que  l'on  fît  venir  pour  la 
juger  des  EcléflafHques  du  parti  du  Roi: 
&  pour  la  troisième  fois  elle  en  appella  au 
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Pape,  &  demande  d y  être  conduite;  fans 
que  FEvêque  de  Beauvais  ait  voulu  per- 
mettre de  porter  ce  nouvel  appel  fur  le 
Procès-verbal. 

Cette  Fille,  plus  religieufe  que  cet  Eve- 
que,  étant  avertie  par  le  Frère Ifambert  de: 
la  Pierre,  de   l'Ordre  de  S.  Auguftin,  de 
s'en  rapportet  au  Concile  Général  de  Balle, 
qui  fe  tenoit   pour-iors,  fa    fimplicité  ne 
lui  permettant  pas  de  fçavoir  ce  que   c'é- 
toit  que  ce  Concile  Général,   elle    le  de- 
manda au  Frère  Ifambert,  qui  lui  répon-* 
dit  que  c'étoit  une  affemblée  de  toute  FE- 
glife  Univerfelle ,  &  que   dans  ce  Concile 
il  n'y  avoit  pas  moins  de  gens  de  fon  parti 
que  celui  *  des  Anglais.  Alors   cette  Fille 
s'écria  Oh!  puifquen  ce  lieu  font  aucuns  de 
notre  parti,  je  veux  bien  me  rendre  &  Jbu^ 
mettre auConcile  de Bajle* Incontinent  écla- 
ta  l'indignation  de  FEvêque  de  Beauvais, 
qui  fe  mit  lui-même  à  crier  &  à  dire  au 
Frère  Ifambert  ;  taife^-vous  de  par  le  Dia- 
ble ;  &  recommanda  fort  au  Greffier  qu'il  fe 
gardât  bien  d'écrire  cet  acte  de  foumiflion 
de  cette  Fille ,  &  fon  appel   au   Concile 
Général  de  Bade.  Et  le  Frère  Ifambert  fut 
menacé  par  les  Anglais,  que  s'il  ne  fe  tai- 
foit,  il  feroit  jette  dans  la  rivière  de  Sei- 

*  Dépofition  de  Frère  Ifambert  delà  Pierre 
du  5   Mars  1449  (14*0.) 
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ne.  Doit-on  s'étonner  après  cela  fi  dans  fes 
Lettres  de  garantie  que  nous  avons  im- 
primées dans  les  preuves,  il  eft  fpécifié 
même  quelles  font,  tant  contre  le  Pape, 
que  contre  le  Concile  Général. 

Dans  ce  même  temps  le  Comte  de  Li- 
gny,  le  même  qui  avoit  eu  afïèz  de  lâ- 
cheté pour  la  vendre  aux  Anglais,  la  fut 
voir  au  Château  de  Rouen ,  en  préfence 
de  l'Evêque  de  Térouane,  Chancelier  du 
Roi  d'Angleterre ,  &  qui  étoit  de  la  Mai- 
fon  de  Luxembourg:  il  fe  trouvoit  accom- 
pagné "des  Comtes  de  Warwick  &  d'Ef- 
chanfort.  Ligny  lui  dit  qu'il  vcnoit  pour  trai- 
ter de  fa  rançon:  je  n'en  crois  rien,  dit 
cette  Fille  ;  je  fens  bien  que  c'ejl  une  rail- 
le  rie ,  car  vous  n'en  ave^  ni  la  volonté  ni 
le  pouvoir.  Ce  qu'elle  répéta  plusieurs  fois: 
je  jais  bien ,  continua-t-elle ,  que  ces  An- 
glais me  fero  nt  mourir,  croyant  qu'après  ma 
mort  ils  gagneront  le  Royaume  de  France  : 
mais  fero lent-Us  cent  mille  godons  plus  qu'ils 
ne  font  àprèfent ,  ils  n'auront  pas  ce  Royau- 
me, Ces  paroles  dites  par  cette  Fille  avec 
beaucoup  de  confiance ,  irritèrent  fi  fort  le 
Comte  d'Efchanfort ,  qu'il  alla  jufques  a  ti- 
rer fon  épée  pour  la  frapper;  mais  le  Comte 
de  Warwick  l'en  empêcha.  * 

*  Dépofition  du  fieur  Haimond>  Seigneur 
de  Macy,  du  7  Mai  i<tf6}  &  quife  trouva  pré- 
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Le  Mercredi  9  Mai  l'Evêque  fe  rendit 
;à  la  prifon ,  &  menaça  la  Pucelle  d'être 
niife  a  la  quefHon  ,  mais  elle  tint  ferme, 
&  répondit  que  il  elle  leur  difoit  le  contraire 
vde  ce  qu'elle  avoit  dépofé ,  elle  ne  man- 
quer oit  pas  de  fe  rétracler  en  for  tant  de 
la  gêne. 

Le  Samedi  1  z  on  conclut  de  ne  la  pas 
mettre  à  cette  dure  épreuve  ;  de  peur  qu'elle 
ïie  retombât  malade  ,  &  qu'elle  ne  mourût 
de  mort  naturelle. 

Le  Samedi  19  on  tint  confeiî  dans  îa- 
Chapeile  du  Château,  pour  communiquer 
aux  Juges  les  qualifications  que  la  Faculté 
-  de  Théologie  avoit  appofées  aux  douze  ar* 
ticles ,  lefquelles  fe  trouvoient conformes  aux 
vues  de  l'Evêque  de  Beauvais  &  de  fou 
Promoteur.  Mais  la  Faculté  de  Droit ,  que 
Ton  avoit  également  confultée,  répondit, 
d'une  manière  beaucoup  moins  pafïïonnée 
que  la  faculté  de  Théologie  ,  &  fournit  fa 
tenfure  au  Pape  &  au  S.  Siège.  Mais  la 
décilîon  des  uns  §1  des  autres  fuppofe  tou- 
jours la  vérité  des  propositions  qu'on  leur 
avoit  envoyées. 

Le  Mercredi  2,3  Mai  l'Evêque  de  Beau- 

f.nt  à  l'entrevue  du  Comte  de  Ligny  &  de  la 
Pucelle  au  Château  de  Rouen;  &  qui  même 
l'avoit  vue  au  Château  de  Beaurevoir  &,  du 
Crotoy. 
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vais  fe  transporte  au  Château  de  Rouen; 
&  fait  comparoître  devant  lui  la  Pucelle, 
pour  la  porter  à  fe  foumettre  a  la  cenfure 
de  la  Faculté  de  Théologie ,  &  à  reçonnoî- 
tre  les  erreurs  qu'on  y  a  condamnées. 

Nous  approchons  du  terme  fatal  &  du 
but  que  c'étoit  propofé  cet  Evêque.  Le  len- 
demain 24  Mai  il  fe  rend  au  Cimetière 
de  l'Abbaye  de  Saint  Ouen.  La  Pucelle  y 
eft  amenée  &  placée  fur  un  échaffaut:  alors 
un  Prédicateur  /nommé  Erard ,  prononce  un 
Sermon  rempli  des  plus  atroces  calomnies, 
comme  le  témoigne  Edmond  Richer,  qui 
l'avoit  lu  ;  &  vomifïant  continuellement  des 
injures  contre  le  Roi  Charles,  cette  Fille 
eut  le  courage  d'interrompre  ce  Prédicateur  ; 
èc  de  lui  dire  à  haute  voix  :  Révérence  gar- 
dée,  je  vous  ofe  bien  dire  &'  jurer,  fur  pei- 
ne de  ma  vie,  que  mon  Roi  efl  le  plus  nobh 
Chrétien  de  tous  les  Chrétiens ,  &  qui  aime 
mieux  la  Foi  &  FËglife  ,  &  n'tft  point  tel 
que  vous  dites.  En  eftet ,  e'étoit-là  fon  plus 
grand  crime;  &  le  fieur  xVLailieu,  qui  étoit 
toujours  près  de  cette  Fille,  eût  ordre  du 
Prédicateur  &  de  TEvêque  de  Beauvais  de 
la  faire  taire  *  :  c'eft  ce  qui  a  été  certifié 

*  Dépofitionde  Martin  Ladvenu,  del'Ordre 
de  S.  Dominique, du  19  Décembre  14  j  5.  II  fut 
l'un  àz  ceux  qui  accompagnèrent  la  Pucelle 
aufuplice.EtMairieudépofaauflllamemechofe. 
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dans  la  révifion  du  procès.  Avec  PEvêque 
de  Beauvais  étoit  le  Cardinal  de  Winchefter 
&  plusieurs  autres  Evêques  &  Abbés.  Alor& 
la  Pucelle  déclare  qu'elle  fe  foumet  à  Ro- 
me &  à  notre  Saint  Père  le  Pape:  c'eft  ce 
qu'elle  a  toujours  demandé;  &  jamais  on 
ne  voulut  infcriie  cette  foumifîion  fur  le 
procès-verbal  de  fon  interrogatoire;  ce  qui 
auroit  empêché  de  la  déclarer  héritique.  Elle 
affure  d'ailleurs  quelle  ne  charge  perfonne 
de  ks  faits  ;  mais  que  du  tout  elle  fe 
rapporte  à  Dieu  &  au  Pape;  ce  qui  lui 
eft  toujours  refufé  avec  autant  d'opiniâtreté^ 
qu'elle  témoigne  de  confiance  à  le  deman-? 
der. 

L'Evêque  la  voyant  perfifter   dans    fon 
appel  ,  témoigna  qu'il  alloit  prononcer  faV 
Sentence.  La  Pucelle  commença  pour  lors, 
à  ce  que  difent  les  a&es  du  procès,  à  par- 
ler,  &  à  dire  que  puifque  les  Gens  d'Eglife- 
n'approuvoient  pas  fes  apparitions  &  révéla- 
tions, elle  ne  les  vouîoit  pas  foutcnir.  Et  on 
fuppofe  qu'alors  elle  ligna  une  rétra&ation 
allez    longue    &     aflez.   détaillée.    Cette 
prétendue  rétractation  eft  une  pièce  méditée 
par  des  Théologiens  ,  &  telle  à  peu  près 
qu'on  la  pourroit   exiger  d'un  Jean  Hus , 
d'un  Jérôme  de  Prague ,  d'un  Luther   ou 
d'un  Calvin  y  &  non  d  une  Fille  auffi  peu 
initruite. 
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Mais  on  va  voir  une  infigne  tromperie 
de  la  part  de  l'Evêque  de  Beauvais,  la- 
quelle a  été  certifiée  au  Procès  de  révifîon 
par  le  fleur  Jean  Mafïïeu  ,  *  à  qui  le  foin 
de  la  Pucelle  avoit  été  confié  dans  la  pri- 
fon  ,  &  qui  même  lui  lut  fur  FéchafFaut  la 
véritable  rétraclation  écrite  fur  un  très- 
petit  papier ,  laquelle  ne  contenoit  pas 
plus  de  huit  lignes.  Elle  déclaroit  en  fub£- 
tance  qu'elle  promettoit  de  ne  fe  plus  ha* 
biller  en  homme,  de  ne  plus  faire  tondre 
fes  cheveux  en  rond  :  c'étoit  la  mode  des 
gens  de  guerre  ;  de  ne  plus  porter  les  ar- 
mes ,  &  autres  chofes  peu  importantes. 
Ainii  ce  formulaire  ejfl  totalement  diffé- 
rent de  celui  qu  on  a  fabriqué  pour  le  met- 
tre au  Procès. 

Il  arriva  qu'au  temps  de  la  follîcitation 
qu'on  faifoit  à  cette  Fille  pour  l'obliger  a 
fe  retracer  ,  jufqu'a  la  menacer  du  feu  ',  il 
s'éleva  une  grande  émotion  ;  c'étoit  un  Ec- 
cléfiailique  Anglais ,  Dodeur  du  Cardinal 
de  Wiiichefter,  qui  accufoit  l'Evêque  de 
Beau  vais  de  favorifer  cette  Fille  :  ce  n'étoit 
guère  connoître  ce  pafTionné  Prélat.  Il  faut 
le  lui  pardonner  ,  c'étoit  un  Anglais  qui 
parloit ,  &  qui  étoit  impatient  de  voir  la 

*  Dépofition  du  fleur  Jean  Maflieu ,  Curé 
àe  la  Ville  de  Rouen,  du  i  7  Décembre  145  j 
llfutchargé  deiuilire  cette  rétractation. 
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fin  de  cette  cruelle  tragédie.  Mais  alors  l'E- 
vêque  de  Beauvais  demanda  réparation  de 
l'injure  qu'on  lui  faifoit  :  il  dit  qu'il  ne 
pourfuîvroit  pas  le  procès  qu'il  n'eût  cette 
fatisfa&ion.  On  menaça  donc  cette  Fille  de 
la  faire  brûler  ,  fi  elle  ne  fignoit  cette  ré- 
tractation; ce  qu'elle  fit,  par  la  crainte  du 
feu  ,  comme  elle  l'avoua  depuis  ,  &  prit 
enfuite  un  habit  de  femme  ;  &  ceft  de 
quoi  il  s'agiiToit.  Le  peuple  néanmoins  in- 
digné des  menaces  faites  à  cette  Fille,  ne 
put  s'empêcher  de  jetter  des  pierres  fur 
î'Evêque  de  Beauvais  ^  dont  les  iniquités 
etoient  trop  palpables  pour  ne  pas  révolter 
les  plus  indifférents. 

Le  Lundi  2.8  Mai  l'Evêque  revint  à  la 
prifon,&  la  trouva  en  habit  d'homme: 
mais  comme  on  ne  lui  tenoit  aucune  des 
paroles  qu'on  lui  avoit  données  à  ce  fujet , 
elle  fe  crut  autorifée  à  reprendre  fon  ha- 
bit militaire  ;  parce  qu'on  lui  laiflbit  tou- 
jours les  fers  aux  pieds,  &  qu'on  nela  condui- 
sit pas  en  une  prifon  éccléfiaitique ,  com- 
me on  le  lui  avoit  promis  ;  ce  qui  néan- 
moins ne  fufïit  pas  pour  l'obliger  à  repren- 
dre les  habits  d'homme  qu'elle  avoit  quit- 
tés. Elle  étoit  couchée,  &  pour  fe  lever  elle 
dit  aux  Anglais  de  lui  oter  les  chaînes  de 
fon  corps,  &  de  lui  donner  fes  habits  de 
femme,  qu'elle  demandoit;  alors  ils    tiré- 
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*ent  d'un  fac  ceux  d'homme  ,  &  refuferent 
de  lui  en  donner  d'autres,  malgré  Tes  ins- 
tances réitérées.  Elle  fut  donc  obligée  de 
fe  fervir  de  ceux  qu'on  lui  préfentoit  ^  c'é- 
toit  un  parti  pris  par  l'Evêque  de  Beau- 
vais  &  fon  Promoteur  Deftivet ,  pour  la 
faire  déclarer  relapfe.il  y  avoit  encore  une 
raifon  très-impo>  tante  qui  l'engageoit  à  re- 
prendre fes  habits  d'homme  ;  ce  fut  la  violen- 
ce que  lui  voulut  faire  un  Seigneur  Anglais 
/  c'étoit  apparemment  le  Comte  de  War- 
wick;)  &  les  feuls  habits  d'homme  étoient 
une  obflacle  à  ces  infâmes  entreprifes.  Ce 
fut  néanmoins  ce  changement  inévitable 
d'habits ,  qui  la  fit  regarder  comme  relapfe: 
&  l'Evêque  de  Beauvais  ne  put  retenir  fa 
joie  en  la  voyant  de  nouveau  en  habit  mi- 
litaire; &  dit  en  fortant  aux  Anglais  qui 
étoient  préfens:  F amnne  lie ,  faites  bonne 
chère,  il  enejlfait;  c'eft-à-djre ,  réjouif* 
fez- vous,  nous  l'avons  emporté. 

Le  zo.  Mai  il  y  eut  nouveau  confeil 
au  Château ,  où  l'Evêque  de  fon  chef  la 
déclare  rékpfe,  &  le  même  jour  elle  cft 
fommée  au  Château  de  fe  trouver  le  len- 
demain trentième  Mai ,  veille  de  la  Fête- 
Dieu,  à  huit  heures  du  matin,  au  vieil 
Marché  de  Rouen. 

Mais  a  fept  heures  l'Evêque  de  Beau- 
vais vient  à  la  Prifon  ,  où  il  annonce  lui- 
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même  à  cette  Fille  que  ce  jour-la  elle  fera 
livrée  à  la  JufKce  féculiere,  &  lui  fait  de 
grandes  exhortations.  Le  même  jour  elle 
fut  confeflee  &  communiée ,  de  l'ordonnan- 
ce de  l'Evêque  ,  par  Frère  Martin  Ladve- 
nu  ,  de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  &  l'un 
des  AfTefTeurs  de  cet  Evêque  :  après  quoi 
fa  fentence  lui  eft  prononcée,  &  on  la 
conduifit  au  vieil  Marché,  accompagnée 
4e  ce  Religieux,  qui  l'a/Tifta  jufques  au 
dernier  foupir  ;  &  avec  lui  fe  trouvoit  le 
même  Jean  Mafîieu,  dont  il  a  déjà  été 
parlé;  il  étoit  Prêtre  &  Curé  de  l'Eglife 
Paroifïiale  de  Saint  Candide  à  Rouen.  * 

Dès  qu'elle  fut  arrivée  au  lieu  de  fon 
exécution ,  on  la  donna  en  fpe&acle  fur 
un  échafFaut,  Là  le  Dodeur  Nicolas  Midy 
fit  un  Sermon ,  &  l'Evêque  de  Beauvais  pro- 
nonça lui-même  la  Sentence  définitive,  con- 
formément aux  conclufions  du  Promoteur. 
A  peine  eut-il  fini  de  parler  que  le  Doc- 
teur Midy ,  zélé  partifan  des  Anglais ,  dit 
tout  haut  :  Jeanne ,  VEglife  ne  vous  peut 
plus  défendre  ;  mais  vous  abandonne  au  bras 
feculier.  Dès  que  la  Pucelle  l'eut  oui ,  elle 
fe  met  a  genoux  fur  l'échafFaut  ;  fit  très- 
dévotement  fcs  prières  à  Dieu  ,  à  S,  Mi- 
chel ,  à  Sainte  Catherine  &  à  Sainte  Mar- 

*  Dépofition  du  fieur  Mafîieu  du  17   Dé- 
cembre ï4)î 
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guérite;  enfin  à  tous    les  Saints  qui  font 
dans   le  Ciel  :  elle   pria  Jean  Mafîieu  de 
lui  procurer  une  Croix  ;  &  un  Anglais  qui 
et  oit  préfent,  en  fit  une  avec  un  bâton  qu'il 
tenoit  ;  on  la  lui  remit  ;  elle  la  prit ,  la  baifa 
dévotement  ,  &  la  mit  en  fon  fein.  On  lui 
apporta  même  la  Croix  de  l'Eglife,  qu'elle 
baifa  &  embraffa  avec  une  grande  efrufion 
de  larmes.  Enfin  elle  defcendit  de  l'échaf- 
faut ,  accompagnée  toujours  de  Frère  Mar- 
tin Ladvenu ,  qui  TavertiiToit  de  penfer   a 
fon  falut.  L'Evêque  de  Beauvais  &  quelques 
Chanoines  de  Rouen  s'avancèrent  vers  l'en- 
droit de  l'échaffaut  où  elle  étoit ,   afin  de 
la  voir  ;  &  comme  le  Bourreau  alloit  s'en 
faifir ,  elle  dit  tout  haut  a  l'Evêque  de  Beau- 
vais ,  qu'il  étoit  caufe  de  fa  mort;  qu'il  lui 
avoit  promis  de  la  mettre  entre  les  mains  de 
VEglife;  &qu&loinde  tenir  fa   promeff'e, 
il  V avoit  livrée  à  fesplus  cruels  ennemis.  Le 
Bourreau  s'en  faifit  aufii-tôt,  fans  qu'il  inter- 
vint aucune  Sentence  de  la  part  du  Juge  fé-^ 
culier.  Le  Bailli  de  Rouen  dit  feulement  au 
Bourreau:   mene^là ,  mene^là ;    tous    les 
fpe&ateurs ,    même  les  Anglais,  verfoient 
des  larmes.  L'Evêque  de  Beauvais,  qui   vit 
pleurer  tous  les  affiftans ,,  ne  put  s'empê- 
cher d'en  verfer   lui-même  quelques-unes. 
Tout  le  peuple  gémilfoit  de  voir  le  fuppli- 
ce  cruel  qu'on  faifoit  fouftrir  à  une  aufîi 

vertueufe 
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vertueufe  Fille  :  mais  ce  qui  étonna  même 
le  Bourreau,  jamais  il  ne  put  faire  brûler 
fon  cœur,  quelque  grand  feu  qui!  fît,  Ô£ 
les  Anglais  le  firent  jetter  dans  la  rivière , 
avec  le  refte  de  fes  cendrés  &  de  fes  of- 
femens,  &  au  milieu  des  flammes  on  l'en- 
tendît continuellement  invoquer  le  nom  & 
l'aiîiftance  de  Jefus-Chriff. 

Qui  ne  fera  furpris  de  voir  l'Evêque  de 
Beauvais  faire  en  trois  heures  de  tems  deux 
à&es  entièrement  oppofés.  Il  déclare  cette 
Fille  excommuniée  de  droit,  hérétique,  re- 
lapfe  &  opiniâtre ,  idolâtre,  &  autres  quali- 
fications aufïi  fatales  pour  le  falut  d'une 
âme,  &  cependant  il  lui  fait  accorder  les 
Sacremens  de  Pénitence  &  d'Eucharifrie, 
fans  lavoir  ab foute  ni  relevée  de  fa  prétcn , 
due  excommunication. 

Le  Roi,  ou  plutôt  les  Miniilres  d'An- 
gleterre écrivirent  alors  une  Lettre  circu- 
laire, que  Monftrelet  nous  a  confervée, 
pour  jufHfier  cet  acle  de  leur  tyrannie.  C'effc 
ù  de  pareils  traitemens  que  les  vrais  Fran- 
çais dévoient  s'attendre,  files  Anglais  étoient 
reliés  maîtres  du  Royaume.  Tout  chez  eux 
étoit  alors  extrême. 

Si  les  Miniftres  d'Angleterre  avoient  été 

perfuadés  que  cette  Fille  avoit  été  juftcment 

condamnée ,  il  étoit  inutile  de  faire ,  dix  jours 

après  le  procès ,  une  apologie  de  leur  con- 

L  Part.  F 
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duite ,  adreffée  à  l'Empereur  &  a  toutes  les 
Puiffances  de  l'Europe ,  chez  qui  le  cou- 
rage, les  grandes  actions  &  les  vertus  de 
cette  Héroïne  avoient  pénétré.  Ils  fentoient 
donc  qu'ils  n'étoient  pas  exempts,  ou  d'i- 
niquités ,  ou  de  malverfations ,   puifqu'ils 
cher  choient  à  fe  jullifier.  Toute  juilification 
perfonnelle  laiffe  toujours  quelque  doute  fut 
la  probité  de  celui  qui  fe  juflifie.  C'eil  un 
levain  qui  fermente,  &  qui  à  la  fin  fe  ré;- 
life.  Il  iufrk  d'obfervcr  les  Loix  &  les  rè- 
gles de  la  juilice,  dès-lors  on  n'a  pas  be- 
foin  d  apologie.  Il  en  cil  de  même  de  i' Un i- 
vcriité,  qui  s'eil  conduite  très-indignement 
dans  toute  cette  affaire,  &  qui  a  prétendu 
fe  juilifierpar  Lettres  auprès  du  Pape  & 
des  Cardinaux.  L'Evêque  de  Beauvais  lui- 
même  eil  il  fortement  perfuadé  de  fes  in- 
juftices,  que  treize  jours  après  l'exécution 
de   cette    Fille   infortunée,  c'eft-a-dire  le 
il  Juin   1431,  voyant  toute  la  Ville  de 
Rouen,  &  même  des  Anglais  révoltés  con- 
tre lui,  alors  il  exige  &  obtient  fur  ce  fait 
des  Lettres  de  garantie  de  la  part  du  Roi 
d'Angleterre,  Mais  contre  qui  obtient-il  ces 
Lettres  de  garantie?  Eïl-ce  contre  le  Roi 
Charles  &  fes  Miniflres  ?  Non,  cefi  contre 
le  Saint  Siège  &ç  même  contre  le  Concile 
Général  de  Balle.  Il  crut  par-là  fe  mettre 
à  couvert  de  toute  punition.  Ainfi  cet  Eve- 
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que  étoit  bien  moins  Catholique  que  cette 
pieufe  Fille,  qui  jufqu'à  la  mort  a  toujours 
perfîfté  comme  une  vérirable  Chrétienne, 
dans  Ton  appel  à  l'Eglife,  au  Pape  féant 
à  Rome,  &  même  au  Concile  Général  , 
en  accufant  &  taxant  d'in juftice  ceux  qui 
s'y  oppofoient  ;  en  quoi  on  ne  fauroit  dire 
quelle  n'eut  pas  raifon.  Mais,  par  malheur 
pour  l'Evêque,  ces  Lettres  de  garantie  ne 
pouvoient  rien  contre  la  Divinité,  non-plus 
que  contre  la  poftérité,  juge  impartial  des 
actions  des  plus  grands  hommes.  Ou  en  fe- 
roient  ceux  a  qui  la  Juftice  eft  confiée,  fi 
à  chaque  procès  criminel,  même  en  ma- 
tière de  crimes  d'Etat  ou  de  leze-Majef- 
té,  ils  étoient  obligés  d'exiger  de  fembla- 
bles  Lettres  ?  Qbfervez  les  Loix  ;  fuivez  les 
règles  de  la  juftice  ;  fermez  l'oreille  à  toute 
follicitation  étrangère;  n'agiflèz  pas  con- 
tre vos  lumières ,  ni  contre  votre  confcience. 
Il  ne  vous  faut  pas  d'autre  garantie;  le  relie 
eft  inutile,  ôc  même  fouvent  très  -  nui- 
fiblc. 

Voila  bien  des  mouvemens  que  fe  font 
donnés  une  cinquantaine  d'Eccléfiâftiques , 
pour  commettre  la  plus  grande  de  toutes 
les  iniquités,  en  fatisfaifant  la  paflion ,  non 
du  Roi  Henri  VI.  d'Angleterre,  il  n'avoir 
alors  que  dix  ans;  mais  celle  de  fon  Con- 
feil  &  de  fes  Miniftres.  Du  caractère  donc 
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étoient  ces  fortes  d'Eccléfiaftiques ,  je  fuis 
perfuadé  que  pour  faire  Je  bien ,  ils  n'au- 
roient  pas  daigné  prendre  la  centième  par- 
tie   des    peines  qu'ils    ont    effrayées    pour 
commettre  un  aulli  cruel  ade  de  tyrannie  ; 
c'eft  que  Dieu  feul  eft  la  récompenfe  du 
bien,  &  que   cette   récompenfe   n'eft  pas 
actuellement    fenfible    aux   yeux;   au    lieu 
que  les  hommes  payent  chèrement ,  &  mê- 
me comptant,  les    crimes,   le  mal   &  les 
bafTeiîes  auxquelles    on    fe  livre  pour  fa- 
tisfaire  leurs   pallions;  &   c'eft-là    le  ieul 
bien  auquel  alpirent   ces  âmes  baffes,   ces 
vils  efclaves:   tel  efl  le  mobile  de  toutes 
leurs  actions. 

Dieu  cependant  ne  laifTa  pas,  pour  l'e- 
xemple,  d'en  punir    quelques-uns    dès    ce 
Monde:  tel  fut  le  nommé  Nicolas  Midy , 
qui  avait  fait  la  prédication  le  jour  même 
de  l'exécution  de  cette  pieufe  Héroïne.  Il 
mourut  de  lèpre  peu    de  jours  après:   tel! 
fut  le  Promoteur  Deftivet,  cet  homme  fu- 
rieux &  fougueux  contre  la  Pucelle ,  lequel  I 
accablé    de    miferes  &  dans  un  fouveraini 
mépris ,  fut  trouvé  mort  dans  un  colomr- 
bier  :  enfin  l'indigne  Evéque  Pierre  Cau- 
chon  termina  fubitement  fa  vie  *  au  bout 
de  quelques  années ,  dans  le  tems  qu'on  le 
rafoit.  Cependant  comme  les  gens  accoutu- 

*  Dépoficion  de  Guillaume  Colles, 
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mes  au  crime  fe  pféfentent  fouvent  avec 
plus  de  hardieffe  que  l'homme  de  probité 
&  d'honneur,  dont  la  vertu  eft  toujours 
accompagnée  d'une  fage  modeftie  &  d'une 
forte  de  timidité ,  il  eut  le  front ,  ou  plu- 
tôt la  témérité  de  fe  trouver  au  traité  de 
la  paix  d'Arras  *  en  1435 ,  mais  fans  mif- 
fion  de  la  part  d'aucune  PuhTance*  Quel- 
qu'un auroit-il  été  afTez  hardi  pour  em^ 
ployer  un  homme  aufîî  décrié:  &  le  peu- 
ple de  Bcauvais  efl:  louable  de  l'avoir  chaf- 
fe  de  leur  Ville.  Les  Anglais  a  la  vérité  lui 
firent  obtenir  1  Evêché  de  Lifieux  en  1432,, 
qu  il  gouverna  jufqu'â  fa  mort,  arrivée  le 
18  Décembre  144^,,  mais  fa  réputation  ne 
fut  pas  rétablie. 

Pour  donner  le  caractère  de  cette  Hé- 
roïne, on  ne  fauroit  mieux  faire  que  de 
s'en  rapporter  aux  dépolirions  ouies  dans  le 
procès  de  révifion  ou  de  j unification.  Quel- 
ques-uns mêmes  de  ceux  qui  dépofent 
étoient  autrefois  fes  ennemis,  c'eft- a-dire 
fes  Juges ,  &  par-là  ils  font  plus  croyables 
que  les  autres  dans  le  bien  qu'ils  en  rap- 
portent. Il  n'y  a  guerre  de  témoignage  de 
fes  anciens  ennemis,  qui  ne  recon.noifiè  fa  pié- 
té, fa  réfignation  a  la  volonté  de  Dieu  ,  fa 
douceur  dans  les  fouffrances,  fa  pureté  &  l'a- 
mour qu'elle  avoit  pour  fon  état  de  virginité; 

*  Journal  de  la  paix  d'Arras,  pagj  70^26^,; 


iiz  Histoire 

jufques-la  que  dans  la  prifon  elle  donna  un 
fouffiet  à  un  Tailleur  qui  y  de  l'ordre  de  la 
Duchefïè  deBetfort,lui  préfentoit  une  robe 
de  femme ,  &  avoit  eu  en  même-tems  la 
témérité  de  lui  prendre  trop  affectueufement 
la  main.  * 

Elle  entendoit  la  MefTe  tous  les  jours ,  à 
moins  qu'elle  n'en  fut  détournée  par  des 
occupations  effentielles.  Elle  fe  confefïbit  & 
communioit  fouvent,  &  même  avec  une  fi 
grande  efFufion  de  larmes ,  que  les  fpectateurs 
en  étoient  attendris.  Jamais  elle  ne  s'attri- 
buoit  la  réufîite  des  événemens;  mais  elle 
avoit  foin  de  tout  rapporter  a  Dieu  ,  com- 
me au  principe  de  toutes  les  actions  loua- 
bles qu'elle  faifoit.  Sa  coutume  étoit  d'af- 
fembler  le  foir  tous  les  Religieux  qui  fer- 
voient  d'Aumôniers  ou  de  Chapelains  dans 
les  troupes ,  pour  fe  rendre  a  l'Eglife  la  plus 
voifine,  afin  d'y  prier  Dieu,  &  d'y  chan- 
ter quelques  Hymnes  en  -f-  l'honneur  de  la 
Sainte  Vierge.  Elle  faifoit  plus,  puifqu'elle 
engageoit  jufqu'aux  Officiers  Généraux  a 
fe  confeflèr  fouvent.  § 

Son  amour  pour  la  pureté  étoit  fî  grand 

*  Déposition  de  Jean    Marche!. 

4*  Dépofition  du  Comte  de  Dunois,  du  22  Fé<- 
yrier  1456. 

4  Dépofition  du  fieur  Pierre  Compaing, 
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qu'il  influoit  même  fur  ceux  qui  l'appro- 
choient,  fans  que  fa  beauté,  qui  n'étoit 
pas  ordinaire,  fît  impreflion  fur  leur  imagi- 
nation; il  fembloit  que  la  chafteté,  dont  elle 
faifoit  fes  délices,  infpirât  cette  vertu  à 
ceux  qui  la  voyoientle  plus  familièrement.  * 
Par  rapport  à  la  vie  civile ,  elle  étoit 
d'une  {Implicite  étonnante  de  mœurs  &  de 
conduite:  mais  dès  qu'il  s'agiiToit  de  guer- 
re ,  elle  n'étoit  plus  la  même  ;  alors  elle  s'é- 
cartoit  de  cet  air  modeite  &  réfervé,  qui 
ne  la  quittoit  pas  en  toute  autre  ocCafion. 
Il  lui  arriva  même  une  faillie  fort  vive; 
lorfqu'elle  apprit  par  le  Comte  de  Dunois 
que  Falcof,  Capitaine  Anglais,  devoit  in- 
ceilamment  fe  rendre  à  l'armée  des  ailié- 
geans,  avec  un  convoi  de  vivres,  fur  le 
champ  elle  dit  au  Comte  iBa/Iard,  Bajlardy 
en  nom  de  Dieu,  je  te  commande  que  tu  me 
le  fajfe  >J avoir;  car  s'il pajfe  fans  que  je  le 
fâche,  je  te  promets  que  je  te  ferai  ofler  la 
tête.  On  fent  bien  que  c'étoit-là  une  forte 
d'enthoufiafme,  parce  quelle  déflroit  bat- 
tre ce  Capitaine  :  &  le  Comte  de  Dunois 
le  penfa  de  même,  &  lui  répondit  avec 
modération  ,  Qiie  de  ce  elle  ne  je  doutât  ; 
car  il  lui  feroit  bien  /avoir.-  § 

*  Dépositions  du  Duc  d'Alençoo,  du  Comte 
de  Dunois  &  du  fieur  Daulon. 

ê  Déposition  du  fieur  Daulon,  ci-après. 


ïi4  Histoire 

Elle  n' avoit  de  talens  &  de  lumières  que 
pour  les  opérations  militaires.  Admirable 
dans  fes  juiles  réfolutions,  &  ferme  dans? 
.;  leur  exécution,  elle  animoit  par  Tes  paroles 
&  par  fes  propres  travaux  le   courage  du 
foldat,  qui  marchoit  fous  fes  ordres  ave£ 
plus  de  confiance  qu'il  ne  faifoit  fous  les 
Généraux ,  tant  on  étoit  perfuadé  qu'on  ne 
pouvoit  être  vaincu  avec  elle  :  &  dès  qu'il 
y  avoit  quelque  adion  qui  paroifToit  dou- 
teufe,  elle  leur  difoit,  comme   fur e  de  la- 
réulTite,  d'agir  avec  courage  èc  d'efpérer  en 
Dieu ,  &  par-la  tout  avoit  une  finheureufe.  § 
Enfin  un  Seigneur  *  du  tems  même  allure, 
qu'elle  avoit  très-bonne  grâce  à  cbxval. 

Dans  le  procès  de  fa  condamnation  il 
fembloit  qu'elle  fut  infpirée,  pour  répon- 
dre à  fes  Juges  avec  tant  de  prudence  , 
de  lumières  &  d'efprit,  qu'eux-mêmes  en 
étoient  étonnés  ^ ,  quoiqu'on  l'interrogeât  > 
fur  des  matières  extrêmement  difficiles,  com- 
pliquées les  unes  dans  les  autres ,  &  quel- 
quefois difparates  &  fans  fuite  :  fouvent 
plufieurs  lui  partaient  en  mêmejtemps  dans 
la  vue  de  l'étourdir ,  &  de  lui  faire  pnen- 

$  Dépofition  çle  Robert  Savrecaulu 

*  Lettre  de  Guy  XIV.    Sire  de  Laval,  dans 
la  Roque,  Chap.  43  de  la  NobleiTe. 

Ç  Dépofition  de  Jean  Marchel  &   autres* 
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dre  le  change,  ou  même  de  la  porter  à 
faire  quelque  réponfe  équivoque ,  dont  ils 
pourroient  tirer  quelque  avantage  a  fon  pré^ 
judice  :  mais  elle  favoit  modérer  leur  viva-v 
cité ,  &  les  rappeller  elle-même  a  la  {im- 
plicite des  demandes  &  des  interrogatoires. 
Dieu ,  qui  Tans  doute  la  vouloit  fauver  , 
lui  a  fait  mériter  fon  Salut  par  les  fouf- 
frances  les  plus  dures  qu'il  foitpoÏÏibîed'ef* 
fuyer  en  ce  Monde;  &  Ton  peut  aflurer 
fans  témérité  qu'elle  a  véritablement  été 
martyre  de  l'Etat. 


Fin  de  la  première  Partie* 
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HISTOIRE 
DE    JEANNE    &ARC, 

DITE 

LA   PUCELLE  D'ORLEANS. 

1ES   Princes    &  les   Seigneurs  dé- 
voient connoître  mieux  que  per- 
À  fonne    l'importance   des   fervices 
rendus  par  la  Pucelle,  de  quelque 
manière  que  cela  foit  arrivé;  cependant  ils 
ne  furent  pas  les  plus  touchés  des  injuftkes 
commifes  contre  une  perfonne  qu'ils  ne  pour- 
voient s  empêcher  d'eltimer.  Les  peuples  fu- 
rent les  plus  équitables;  &  c'eft  a  leurs  cla- 
meurs que  le  Roi  Charles  VII ,  fe  trouvant  à 
Rouen  en  14^  OjaprèsTexpulfion  des  Anglais^ 
fe  réfolut  d'accorder  des  Lettres  Patentes , 
en  date  du  1  «5  Février  1 4^  ô ,  ftyle  nouveau , 
pour  revoir  le  procès  qui  avoit  condamné 
cette  Fille.  Trois  femaines  après  l'expédi- 
tion de  ces  Lettres,  il  fe  fit  quelques  in- 
formations ;  mais  comme  c'étoit  un  procès 
IL  Paru  A 
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en  matières  purement  Eccléflaf  tiques,  il  fut 
alors  interompu ,  &  on  ne  recommença  de 
nouveau  à  informer  qu'en  14^  1.  Le  Cardi- 
nal d'Eftouteville ,  Légat  du  Saint  Siège ,  & 
nouvellement  établi  Archevêque  de, Rouen, 
Prélat  des  plus  distingués  de  fon  tems ,  com- 
mença d'office  cette  révifion  par  des  infor- 
mations préparatoires.  On  ouit  alors  plu- 
sieurs Témoins,  &  par  les  premières  dépor- 
tions, Ton  apperçut  aifément  la  nullité  des 
procédures  de  l'Evêque  de  Beauvais,  tant 
dans  le  Fait  que  dans  le  Droit  ;  nullités  qui 
furent  enfuite  conftatées  par  des  preuves  ju- 
ridiques ;  mais  un  voyage  que  ce  Cardinal  fut 
obligé  de  faire  à  Rome, l'empêcha  de  conti- 
nuer fa  procédure  ;  c'eft  ce  qui  porta  lesPa- 
rens  de  cette  Fille  a  s'adrefïer  au  Roi  pour 
obtenir  du  Pape  Calixte  III.  des  Commiffai- 
res  qui  travaillaient  à  la  révifion  du  procès 
de  condamnation.  Ce  Procès  de  révifion  ou 
de  justification ,  tel  qu'il  nous  eft  refti  ma- 
nuscrit, fe  rapporte  dans  l'original  à  neuf 
Chefs  ou  Articles  différens ,  qui  font  détail- 
lés au  commencement  de  la  procédure. 

Premier  Chef,  Sous  le  premier  Chef  font 
comprifes  les  Suppliques  faites  au  Souve- 
rain Pontife,  &  la  Bulle  du  Pape  Calixte 
donnée  le  troifieme  des  Ides,  c'eft-a-dire 
l'onzième  de  Juin  14^";.  Par  cette  Bulle  le 
Saint  Père  établit  une  Commifîion,  dont 
il  fait  Chef  l'Archevêque  de  Reims,  avec 
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les  Evêques  de  Paris  &  de  Coutanees.  La 
Bulle  préfentée  &  acceptée  par  ies  Com- 
miflàires,  ils  permettent  de  faire  afTigner 
toutes  les  perfonnes  qui  pourroient  avoir 
travaillé  dans  ce  procès,  ou  qui  aur  oient 
connoifïance  des  procédures. 

Second  Chef.  Dans  ce  deuxième  Chef  fe 
trouvent  les  productions  des  anciennes  pro- 
cédures, &  autres  pièces  qui  ont  fervi  à  la 
condamnation  de  la  Pucelle.  On  y  a  joint 
même  plusieurs  autres  titres;  &  comme 
ce  Chef  renferme  un  grand  détail,  il  eft  fort 
abrégé  dans  ce  nouveau  procès,  dans  le- 
quel on  fe  réfère  aux  productions  mêmes , 
ainfi  qu  elles  ont  été  faites.  On  y  établit 
les  Officiers  qui  doivent  travailler  &  inftru- 
menter  dans  la  nouvelle  procédure.  On  y 
rappelle  même  les  informations  prépara- 
toires du  Cardinal  d'Efroute ville. 

Troifieme  Chef.  Outre  les  héritiers  de 
Pierre  Çauchon ,  Ton  fit  afligner  Guillaume 
de  Hellande,  Evêque  de  Beauvais,  aufli 
bien  que  fon  Promoteur.  Les  héritiers  de 
Cauchon  furent  plus  fages  que  le  Promo- 
teur de  Beauvais,  qui  regardoit  le  procès 
de  condamnation  comme  un  jugement  équi- 
table,  tant  ces  fortes  de  gens  font  enclins 
à  fe  prêter  aux  injuftices  de  leurs  Prédé- 
cefTeurs,  quelques  décriés  qu'ils  foient  ;  au 
lieu  que  les  héritiers  de  Cauchon  conftitué- 
rent  un  des  leurs   comme  Procureur,  qui 
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témoigna  qu'ils  ne  prenoient  aucune  part 
à  toutes  les  procédures  faites  par  leur  Parent 
contre  la  Pucelle  ;  mais  Simon  Capitaut  , 
Promoteur  de  la  nouvelle  Commiflion  j 
obligea  par  une  féconde  Requête,  fuivie 
d'une  deuxième  aflignation  faite  a  tous  les 
Notaires  Apoftoliques ,  qui  avoient  fervi 
de  Greffiers,  a  repréfenter  le  procès,  de 
la  nullité  ou  réviîlon  duquel  il  s'agifîbit. 
Guillaume  Manchon ,  Notaire  Apoftolique 
&  Greffier  principal  de  la  première  procé- 
dure, représenta  le  procès  français,  aufîi- 
bien  que  le  latin  qui  n'en  eft  qu'une  tra- 
duction faite  après  coup ,  c'eft- a-dire  après 
la  mort  de  la  Pucelle;  traduction  cepen- 
dant non  feulement  altérée,  mais  encore 
entièrement  falfiliée ,  de  l'aveu  même  du- 
dit  Manchon. 

Quatrième  Chef.JjQ  quatrième  Chef  de 
la  nouvelle  procédure ,  renferme  les  articles 
propofés  par  les  Parens  de  la  Pucelle ,  qui 
fe  montent  au  nombre  décent ,  fur  lefquels 
les  Témoins  dévoient  être  interrogés.  On 
feroit  furpris  avec  raifon  de  la  qualité  & 
de  la  multitude  de  leurs  griefs,  fi  l'on  ne 
favoit  que  les  iniquités  ne  coûtent  rien  à  des 
Juges  injuftes,  dès  qu'une  fois  ils  ont  fran- 
chi les  bornes  de  l'équité. 

Cinquième  Chef,  Mais  le  cinquième  Chef 
eft  confïamment  le  plus  important  de  tous. 
Ceit-la  qu'on  voit    les  dépo£tions   de  ce.s 
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hommes  refpe&ables ,  de     ces    Héros    dé 
leur  temps,  le  Duc  d'Alençon,  Prince    du 
Sang  de  France,   le    Comte  de  DunoïSj 
e  eit-à-dire  le  Bâtard  d'Orléans:  de  Médire 
Jean  de  Gaucourt ,  Grand-Maître  de  Fran- 
ce ,  âgé  de   8  5    ans ,    qui    avoit  fuccédé  à 
Jacques  de   Chabane.  On  y  avoit   encore 
les  témoignages  de  Jean  de  Mailîy,  Eva- 
lue d'Avranches,  de  Jean  Fabri  Auguftin , 
Evêque  de  Démetriade ,  de  Simon  Charles^ 
Préfident  en  la  Chambre   des  Comptes  de 
Paris ,  de  la  Veuve  de  René  de  Bouligny5 
Tréforier  du  Roi ,  chez  qui  la  Pucelie  fut 
logée  a  Bourges  par  ordre  du  Roi  Charles, 
Frère  Jean  Pafquerel  Auguiîin ,    Chapelain 
de  la  Pucelie ,  Meilleurs  de  Novelempont 
&  de   Polengi ,  qui   font  les  deux,  mêmes 
Gentilshommes  auxquels  Baudricourt  con- 
fia cette   Fille  pour  la  faire  préfenter   au 
Roi.  Ce  n'eft-là  qu'une   très-petite  partie 
des  Témoins  ouis  dans  cette  révision  ;  car 
il  y  en  eut  cent  douze  de  tous  âges  &  de 
toutes  conditions,  Eccléfiaitiques  &  Sécu- 
liers ,  qui  tous  furent  interrogés  fous  la  foi 
du  ferment,  chacun    fur    les  faits  qui   les 
concernoifnr.,  ou  qui  étoient  de  leur  con- 
naniance  particulière  :  nous  donnerons  leurs 


noms  ci-apres. 


On  ne  fçauroit  fe  difperifèr  d'appuyer 
beaucoup  far  ces  dupoimans.  Croira-t-on 
que  les  Seigneurs  &  les  Perfonnes  de  mé- 
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rite  que  nous  avons    nommés,   &:    grand 
nombre  de  Curés,  de   Docteurs  &  de  Re- 
ligieux auront  fait  de  concert  des  faux  fer- 
mens,  pour  rendre  fervice  à  des  gens    de 
peu    de   valeur  en    eux-mêmes,   &    pour 
jufrifier  une  Fille  qui  n'exiftoit  plus,  &  qui 
par  conféquent  ne    pouvoit  leur  en  fça- 
voir  gré?   Air  tems   de  cette  révifion  les 
Anglais    étoient    entièrement    chafTés    du 
Royaume  ,  fans    efpérance  d'y  jamais  re- 
venir; &  fi  la   Pucelle    s'étoit  prêtée    à 
quelque  intrigue,  elle    auroit    fans  doute 
été  payée  pour  y  contribuer:  ainfi  après 
fa  mort  on  fe  feroit  bien  gardé  de  chercher 
fl  ardemment  a  juftifier  fa  mémoire.  Com- 
ment d'ailleurs  fer  oit-il  arrivé  que  cent  dou- 
ze Témoins  dont  les  dépofitions  nous  ref- 
tent ,  plusieurs  même  ayant  été  interrogés 
jufques    à.  trois    fois,   pas  un  n'ait  donné 
lieu  de  foupconner  l'intrigue  &  la    trom- 
peric,  s'ii  y    en    avoit    eu?  N'eft  -  ce   pas 
une  preuve    fen fi  ble   &    palpable  que    les 
faits  dont  il  s'agit  dans  leurs  dépofitions, 
font  des  fuites  dune  direction  particulière 
delà  Providence?  J'ai  cru  devoir  rappor- 
ter dans  les  preuves  la  dépofition  origina- 
le du  Sieur  Daulon ,  Sénéchal  de  Beaucai- 
re,  a  qui  le    Roi    Charles    VIL   confia, 
comme  à  un  Gentilhomme  d'honneur  ,  le 
foin  de  la  Pucelle ,  &  cette  dépofition  jus- 
tifie tout  ce  que  j'ai  dit  de  cette  vertueufe 
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Héroïne.  Au  tems  de  la  révifion  du  Pro- 
cès, il  n'y  avoit  plus  de  raifon  de  cacher 
l'intrigue  ;  au  contraire  il  auroit  été  glo- 
rieux pour  les  Français  &  très-honteux  pour 
les  Anglais  de  leur  faire  connoître  qu'ils 
auroient  été  chaflés  du  Royaume  par  des 
fubtilités  de  Cour ,  conduites  par  une  jeu- 
ne Villageoife  ,  fille  fimple ,  &  qui  auroit 
trouvé  moyen,  fous  de  faux  prétextes  ,  de 
leur  infpirer  la  terreur  &  l'effroi ,  jufques 
à  leur  faire  manquer  leurs  plus  grandes 
opérations,  celles  mêmes  qui  les  auroient 
rendus  maîtres  d  un  Etat  qu'ils  ambition- 
noient  fi  fort  de  garder,  &  qui  certaine- 
ment vaut  bien  le  Royaume  d'Angleterre. 
On  découvrit  dans  cette  révifion  beau- 
coup d'autres  faits  particuliers;  par  exem- 
ple qu'un  Courtifan  étant  à  cheval  ,  & 
voyant  parler  la  Pucelle  ,  dit ,  en  blafphé- 
mant  le  nom  de  Dieu  ,  que  fi  elle  avoit 
été  une  nuit  avec  lui  ,  elle  ne  feroit  plus 
Pucelle,  Cette  Fille  ayant  oui  cedifcours,  ne 
put  s'empêcher  de  lui  répondre  :  ha  l  en 
mon  Dieu,  tu  le  renies  &  es  pris  de  ta 
mort y  *  &  une  heure  après  cet  Officier 
tomba  dans  l'eau,  &  fe  noya;  ce  qui  ne 
put  manquer  de  furprendre  étrangement 
ceux  qui ,   après   avoir   oui  le   difeours  de 

**  Déposition  du  Procès  de  révifion,  ren- 
due par  Frère  Jean  pafquerel  Auguftin,  du  4 
Mai  1456. 
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cette  Fille ,  apprirent  prefque  dans  le 
même  temps  la  mort  funeftede  cet  Officier. 
C'eft  ce  que  témoigne  un  Père  Auguftirt 
dans  fa  difpofition ,  &  que  lui-même  en- 
tendit ,  aufïi-bien  que  d'autres  ,  les  paroles 
de  cette  Fille ,  dont  il  fut  le  Chapelain ,  & 
ne  la  quitta  qu'au  moment  de  fa  prife  a 
Compiegne.  Ce  font  de  ces  faits  extraordi- 
naires ,  qui  marquent  du  merveilleux  ,  dès 
qu'ils  font  appuyés  fur  des  preuves  fufîi- 
fantes.  Le  Duc  d'Alençon  a  dépofé  que  lui 
préfent ,  elle  avoit  dit  au  Roi  d'avancer 
fon  Sacre  le  plus  qu'il  pourroit ,  parce  que 
fon  temps  devoit  fe  terminer  a  un  an  ou 
environ  :  &  ce  fut  véritablement  après 
cette  année  qu'elle  eut  le  malheur  d'être 
prife. 

Après  la  révifion  de  fon  procès  &  fa 
juftincation  en  14^6,  la  Ville  d'Orléans, 
félon  Symphorien  Guyon  ,  fit  conftruire 
fur  le  Pont  d'Orléans  une  Croix  de  bron- 
ze, avec  une  Notre-Dame  de  Pitié ,  au  coté 
droit  de  laquelle  étoit  la  repréfentation  du 
Roi  ,  &  à  gauche  celle  de  la  Pucelîe,  l'un 
&:  'autre  a  genoux,  Tun  &  l'autre  armés 
de  toutes  pièces ,  excepté  le  heaume  qui 
eft  leurs  pieds. 

Les  autres  Chefs  du  Procès  de  révifion , 
favoir  les  fîxiemc  &  fcptiemc,  ne  contien- 
nent que  la  publication  des  informations  , 
&  les    productions  des    parens  de  la  Pu- 
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celle.  Le  feptieme  renferme  les  conclurions 
du  Promoteur  de  ce  nouveau  procès.  On 
trouve  dans  le  huitième  Chef  la  production 
de   huit  traités   ou  opufcules  faits  p.ar  di- 
vers Théologiens,  dont  le  premier  eif,  à 
e^  qu'on  croit  du  célèbre  Jean  Gerfon   en 
faveur  de  cette  Fille,  tant   fes   opérations 
merveilleufes  avoient  fait  de  bruit  dans  PE- 
glife  &  dans  l'Etat.  Enfin  le  neuvième  Chef 
contient  la  Sentence    de  révifion  ,  qui   la 
juftifie  entièrement,  caiie  &  annuité  toute 
l'ancienne  procédure,  efrace  les  notes  d'ir- 
famie  &  les  reproches  qu'on  auroit  pu  fai- 
re a  fa  famille.  La  Sentence  de  fa  juiiifica- 
tion  que  nous  publions  a  la  fin  de  ce  Traité , 
en  date  du  7   Juillet  1456,  eit  des  plus 
folemnelles  que  Ton  ait  jamais  rendues  en 
cas  pareils:  fçavoir  deux  Proceiîions  gé- 
nérales ,  Prédications  ?  confîrucfion    d'une 
Croix  au  vieil  Marché  de  Rouen,  lieu  de 
fon  exécution.  Nous  la  donnons  telle  qu'elle 
fut  rendue  pour  lors  &  dans  fon  antique 
langage.  Le  latin  que  nous  en  avons,  &  que 
Marcel  a  donné  au  Tome  III.  de  fon  Hif- 
toire  de  France ,  page  41  ^  ,  n'eft  qu'une  tra- 
duction de  cet  antique  original. 

Tous  les  Actes  que  nous  donnons  ci- 
après  dans  les  preuves  des.  deux  procès, 
forment  la  juftification  de  cette  Héroïne , 
&  l'on  y  procéda  félon  les  règles  du  Droit, 
&  de  la  prudence,  pour  éviter  tout  repro- 
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che.  On  préfenta  le  procès  de  condamna- 
tion a  deux  habiles  Jurifconfu.ltes  pour  don- 
ner les  motifs  de  Droit  qui  pourroient  faire 
voir  la    nullité    &  même  l'iniquité  de  la 
première  procédure  ;  l'un  fe  nommoit  Paul 
du  Pont ,  Avocat    Coniiflorial  au   Parle- 
ment, Docteur  en  l'un  &  l'autre  Droit,  & 
l'autre  Meflire  Théodore,  Auditeur  de  la 
Rote    en  Cour  de  Rome.  On  ne  pouvoit 
pas  mieux  choisir   pour  examiner  un  pro- 
cès- en  matière  de  délit  Eccléflaiîique.  Ces 
deux  pièces  ,  qui  contiennent  122  pages  in- 
folio  ,  manquent  au  procès  de  jultification  : 
je  les  aitrouvées  dans  la  nombreufe  &  magni- 
fique Bibliothèque  de  leurs  Eminences  MM. 
les  Cardinaux  de  Rohan  &  de  Soubife.  * 
On  feroit  étonné  du  nombre ,  du  poids    & 
de  la  folidité  de  leurs   raifons  pour    faire 
fentir  la  nullité  de  l'ancienne  procédure. 

Mais  Louis  XI.  étant  monté  fur  le  trô- 
ne des  Français,  ne  fe  contenta  pas  de 
cette  première  justification,  il  alla  plus 
loin  que  l'indolent  Charles  VIL  fon  Fo 
re,  auquel  on  a  prodigué  trop-tôt  le  titre 
honorable  de  Charles  le  Victorieux.  Louis 
informé  de  l'innocence  de  cette  illuflre  Fil- 
le &  de  rinjufte  perfécution  quelle  avoit 
foufîèrte  pour  le  bien  de  lEtat ,  obtint 
du  Pape  Pie  IL   vers   l'an  1461    d'autres 

*  Manuliritsde  la  fin  du  quinzième  fiecle,  z/z- 
jfr/io-,  danslaBibliothequ.  de  leurs  Eminences. 
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CommifTaires  nouveaux ,    c'étaient    deux 
célèbres  Jurifconfultes ,  pour  informer  de 
rechef  de  la  vie  de  la  Pucelle;  &  comme 
il  avoit    appris  que  deux  de  fes  indignes 
Juges  étoient  encore  vivans,  il  les  fit  ar- 
rêter; on  leur  fit  juridiquemeut  leur  pro- 
cès  comme   à    d'injufres    Juges;  &  après 
avoir  confefîé  que  la  Pucelle  étoit  innocen- 
te, &  par  conféquent  injuftement  condam- 
née, ils  furent    punis   de  la   même   peine 
qu'ils  avoient  fait  fouffrir    à  cette  Fille  : 
ainfl  ils  furent  brûlés  vifs,  &  les  cadavres 
ou  odcmens  des  deux  autres  qui  étoient  dé- 
cédés ,   furent    exhumés    &  brûlés  ;    leurs 
biens  confifqués  fervirent  à  bâtir  une  Egli- 
fe,  au  lieu  même  ou  la  Pucelle  avoit  été 
brûlée;  &  pour  le  repos  de  fon  ame,  on  y 
fonda  une  Méfie  qui  devoit  être  célébrée 
chaque  jour  à  perpétuité.  Comme  je  n'ai 
point  cette  dernière  procédure  faite  de  l'or- 
dre de  Louis  XI ,  j'en  ai  tiré  les  circonf- 
tances  de  VHifloire  d' Orléans  par  Sympho- 
rien  Guy  on,  Partie  IL  page  i%6. 

Il  cft  bon  que  je  m'explique  ici  fur  ce 
que  j'ai  dit  ci-deflûs  ,  que  la  France  au- 
roit  été  foumife  au  pouvoir  tyrannique  des 
Anglais.  Ce  que  j'en  ai  marqué  ne  regar- 
de que  les  Anglais  du  quinzième  fiecle , 
&  non  ceux  du  dix-huitiemefîecie.  Je  fçai, 
comme   eux-m4mes  en  conviennent,  qui! 
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n'y  a  pas  eu  moins  de  révolutions  dans  leurs 
mœurs  &  dans  le  cara&cre  de  leur  efprit , 
que  dans  la  nature  de  leur  Gouvernement  ; 
tout  chez  eux  n'a  été  que  révolutions  ;  l'un 
eft  une  fuite  de  l'autre. 

La  haine  qu'ils  avoient  alors  pour  le 
nom  Français ,  les  engageoit  fouvent ,  & 
prefque  toutes  les  années ,  à  faire  une  irrup- 
tion en  France ,  foit  par  Calais ,  foit  par  quel- 
que autre  Port.  Alors  ils  couroient  &:  ra- 
vageoient  tout  le  Royaume  ,  depuis  l'ex- 
trémité de  la  Picardie  jufques  en  Auvergne; 
d'où  ils  repaiToient  en  Guyenne ,  brûlans  & 
faccageans  tout  ce  qu'ils  rencontroient  ;  àufîi 
Nicolas  de  Clemengis ,  auteur  du  temps , 
témoigne  qu'avant  l'arrivée  de  la  Pucelle , 
tout  en  France  netoit  qu'injuftice,  défor- 
dres  &  brigandages  de  la  part  des  Anglais. 
Ils  détruifoient  les  récoltes  qui  étoient  fai- 
tes, ou  empêchoient  les  laboureurs  d'en- 
femencer  &  de  cultiver  les  terres;  &  ce  n'a 
été  qu'après  leur  entière  expulfion  que  le 
Royaume  a  commencé  a  fe  remettre. 

Mais  la  Nation  Britannique  moderne  eft 
toute  autre:  elle  feait  s'accommoder  à  la 
politefîe  des  Français,  comme  le  Français 
fçait  fe  faire  a  leur  humeur.  Ce  n'eit  pas 
fans  raifon  que  je  fais  cette  remarque.  Il 
y  a  toujours  des  gens  qui  d'office  parlent 
ici  pour  l'Etranger ,  fur-tout  pour  les  An- 
glais; &  quand  ils  feroient  payés  pour  le 

faire 
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faire,  ils  n'agiroient  pas  avec  plus  de  zèle. 

RÉFLEXIONS    GÉNÉRALES. 

Faifons  maintenant  un  retour  fur  le  fond 
&  fur  les  circonftances  eflèntielles  de  cette 
affaire,  pour  examiner  fi  ce  ne  feroit  pas 
une  tromperie  de  la  part  des  efprits  de  té- 
nèbres ,  ou  du  moins  quelque  intrigue  des 
Courrifans  ou  des  Généraux ,  propre  à  re- 
lever le  courage  abattu  des  Français,  & 
même  a  tirer  le  Roi  Charles  VIL  d'une 
forte  de  léthargie ,  a  laquelle  il  s'étoit  aban- 
donné ,  comme  l'a  prétendu  l'un  de  nos  His- 
toriens :  ceft  du  Haillan ,  qui  fe  qualifie  du 
titre  honorable  d'Hiltoriographe  de  Fran- 
ce: titre  qui  fuppofe,  mais  qui  ne  donne 
pas  le  mérite  hiftorique. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  veuille  renouvel- 

•ler  aujourd'hui  cette  vieille  accufation  des 

indignes  Juges  de  cette  Fille ,   qui  la  dé~ 

X:\zLerentfbrciere,  devinerejfe,  invocatrice  des 

Démons ,  conjuratrice ,  adonnée  à  la  ma- 

gie ,  &  qu'elle  n'agiffoit  que  par  l'inftiga- 

tion  "de  l'efprit  malin.  La  Puceile  avant  fon 

procès,  a  fait   deux  promefïes    principales 

au  Roi ,  toutes  deux  contre  les  apparences 

humaines;   c'étoit  de  faire  lever   le    liège 

d'Orléans,  &  de  le  conduire  inceffamment 

à  Reims   pour  y  être  facré  &  couronné. 

Elle  a  exécuté  ces  deux    points ,    malgré 

les  Anglais  Se  les  Bourguignons  fupirieiirs 

XL  Fart,  B 
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en  forces,  &  qui  tenoient  toutes  les  pla- 
ces par  lesquelles  il  falloit  paffer.  Oh  !  l'ef- 
prit  malin  promet  beaucoup  &  tient  parole 
fur  rien,  Ceft  fon  caractère  :  ainii  merveille 
pour  merveille ,  ne  vaut-il  pas  mieux  s'at- 
tacher a  celles  que  peut  opérer  la  Divinité, 
dès  qu'il  s'agit  d'un  bien  général,  que  de 
recourir  à  l'efprit  de  menfonge,  toujours 
attentif  à  faire  le  mal  &  jamais  a  faire  une 
action  vertueufe  ,  ou  a  procurer  le  bi  :n 
commun  de  l'humanité. 

PafTons  maintenant  à  l'intrigue  de  la  part 
des  hommes.  Du  Haillan  ,  qui  fe  croyoiu 
un  grand  homme  &  d'un  difeernement 
fupérieur  aux  Ecrivains  de  fon  tems,  té- 
moigne qu'on  la  difoit  maîtrefîe,  ou  de 
Baudricourt ,  ou  du  Bâtard  d'Orléans,  ou 
de  Pothon  de  Saintrailles ,  elle  qui  fut  re- 
connue Vierge  par  fes  propres  ennemis  ; 
mais  c'eft  de  quoi  du  Haillan  s'embarafîë 
fort  peu.  Ces  Seigneurs,  félon  lui,  gens  fins 
&  avifés ,  vouloient  relever  le  courage  de  la 
Nation  abattue,  &  comme  attirée  par  des 
pertes  &  des  défafîres  continuels  :  &  pour  y 
réufîir,  ils  s'aviferent  de  fe  fervir  de  ce  faux 
miracle.  Ces  Seigneurs,  félon  lui,  eurent 
foin  de  Finrlruire  de  tout  ce  qu'elle  devoit 
répondre  aux  demandes  qui  lui  feroient  fai- 
tes par  le  Roi ,  &  de  celles  qu'ils  lui  feroient 
en  préfence  du  Roi;  comme  s'ils  pouvoient 
deviner  ce  que  d'autres  qu'eux  lui  diroient. 
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Etant  donc  entrée  en  la  chambre  de  ce 
Prince,  les  premiers  qui  lui  demandèrent 
ce  qu'elle  vouloit ,  furent  le  Bâtard  d'Or- 
léans &  Baudricourt  ;  elle  répondit  qu'elle 
vouloit  parler   au  Roi ,  &c. 

Je  n'avance  pas  plus  avant  :  cette  efîai  fera 
connoître  du  Haillan.  C'eft  en  peu  de  pa- 
roles ce  que  marque  cet  Hiftorien,  mais 
avec  une  étendue  fatigante.  Il  avoit  dit  aupa- 
ravant que  cette  Fille  étoit  née  à  Vaucou- 
leurs  ;  que  ne  lifoit-il  pour  apprendre  que 
c'étoit  à  Domremy,  qui  en  a  pris  le  nom 
de  Domremy-la-Pucelle?  Voila  donc  une 
première  preuve  de  fon  peu  d'exactitude  ; 
mais  ce  feroit    peu  de   chofe,  fi  le  refte 
étoit  vrai.  En  fécond  lieu  il  afTure  que  le 
.  Bâtard  d'Orléans  &  Baudricourt  étoientavec 
j  le  Roi  :  ne  devoit-il  pas  favoir  que  Bau- 
dricourt étoit  alors  à  Vaucouleurs ,    dont 
on  lui  avoit  confié  le  Gouvernement,  & 
que  le  Bâtard  d'Orléans  s'étoit  enfermé  dans 
la   Ville  ailiégée  ?  Ainfi  l'un  &  l'autre  ne 
pouvoient  pas  être  en  même-tems  en  des 
lieux  difiërens;  ce   feroit  alors  un  double 
miracle ,  &  je  ne  fuis  pas   d'humeur  a  les 
prodiguer. 

Du  Haillan  *  devoit  fe  contenter  de  dire 
que  les  Anglais,  par  moquerie,  appelloient 
Charles  Roi  de  Bourges,  &  que  pendant 

*  Etat  de  affaires   de  France,  Liv.  II ,    à 

Tau  i.;*?. 
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que ,  la  craie  à  la  main ,  ils  fe  promenoient 
dans  le  Royaume ,  Charles  ne  bougeoit  de 
Meung-fur-Yevre  à  faire  l'amour  à  fa  belle 
Agnès ,  &  à  dreffer  de  beaux  parterres  & 
des  jardins ,  fans  appréhender  ni  fon  mal , 
ni  celui  de  tout  fon  Royaume;  ce  qui  aug- 
mentoit  le  malheur  de  la  France  ;  mais  que 
I)ieu ,  qui  la  regardoit  en  pitié ,  fit  naître  a 
propos  ces  hommes  célèbres  ,  dont  l'Hif- 
toire  parlera  dans  tous  les  fiecles  :  favoir 
Jean  Bâtard  d'Orléans,  Jacques  Chabanes; 
Pothon  de  Saintrailles ,  la  Hyre  ,  Baudri- 
court ,  &  grand  nombre  d'autres  Seigneurs , 
qui  fuppléerent  a  la  foiblefîè  &  a  l'indo- 
lence du  Roi,  &  qui  parr-là  préferyerent 
l'Etat  de  la  fervitude  où  il  tomboit.  On 
lui  auroit  pafTé  ce  difcours  ;  mais  de  trai- 
ter d'une  manière  extravagante ,  &  même 
contre  le  témoignage  de  tous  les  Ecrivains 
du  tems ,  THiftoire  de  la  Pucelle,  fans 
avoir  examiné  les  pièces  originales,  c'eft 
ce  qui  n'efr  point  pardonnable  dans  un 
Hiftorien  fidèle. 

Cet  Ecrivain  devoit  confidérer  qu  on  ne 
fe  livre  point  à  une  fourberie  fuivie,  à 
des  difïïmulations,  qui  ne  fe  démentent 
pas ,  aux  intrigues  &  aux  feintes  continuel- 
les ,  par  la  piété ,  le  zèle  &  la  ferveur  pour 
la  Religion;  on  n'y  arrive  point  par  la  {im- 
plicite de  rnœurs.  par  une  vie  ruftique  & 
champêtre,  mais  toujours  également  mp- 
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dcfte  &  retenue.  Il  faut  pour  y  r  eu  (Tir  avoir 
été  formé  long-terris  à  de  pareilLes  ma- 
noeuvres; au  lieu  que  cette  fille  paroît  à 
la  Cour,  a  l'âge  de  17  à  18  ans,  âge  oit 
Fon  ignore  entièrement  les  mouvemens  de 
la  Cour  &  des  Courtifanâ;  on  la  voit  tou- 
jours également  fage  &  vertueufe ,  qui  rap- 
portoit  à  Dieu  feul  tout  ee  qu  elle  faifoic 
d'extraordinaire. 

Que  l'on  inftruife  une  fille,  même  des 
plus  courageuies;  qu'on  la  mette  à  la  tête 
d'une  armée  vaincue  &  défolée  par  des 
pertes  continuelles,  &  Ton  verra  fi  parfori 
favoir  faire,  elle  aura  le  pouvoir  par  fes 
intrigues  de  ranimer"  les  troupes  battues  , 
&z  d'abattre  en  même-tems  le  courage 
des  vainqueurs.  L'homme  de  bon  fens  ne 
Je  croira  jamais:  c'eft  néanmoins  ce  qu'a 
fait  ia  Puceîle,  &  même  en  moins  de  trois 
mois:  les  Anglais  n'ofoient  tenir  devant 
cette  Fille;  quoique  le  nombre  de  leurs 
troupes  fut  de  beaucoup  fupérieur  aux  fien- 
nes,  attaquer  &  vaincre  et  oit  pour  elle 
la  même  chofe.  Par-la  on  doit  être  con- 
vaincu qu'il  n'y  avoit  rien  moins  que  four- 
berie &  difîimulation.  Comment  ne  l'au- 
roit-on  pas  découvert  de  fon  tems  ?  Du 
Haillan  fe  garde  bien  d'alléguer  quelque 
Ecrivain  du  quinzième  fiecle,  ni  aucun 
autre  qui  en  fait  naître  le  foupçon.  Les 
Anglais  fe  font  bien  gardés  de  l'en  accu- 
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fer  dans  tout  le  cours  du  procès.  Ils  étoienc 
cependant  plus  intéreffés  qu'aucun  autre  à 
former  contre  cette  Fille  une  pareille  accu- 
fation;  mais  du  Haillan  ne  laifTe  pas  de  le 
dire  avec  une  confiance,  qui  tient  un  peu 
trop  du  terroir  où  il  étoit  né:  c'eft  tout 
dire,  il  étoit  Gafcon;  mais  Gafcon  qui, 
malgré  Fufage  continuel  de  la  Cour,  n'a- 
voit  pu  corriger  l'enthoufiafme  de  fon  pays: 
de  la  manière  dont  il  parle,  il  fembleroit 
que  lui-même  y  auroit  été  préfent. 

Mais  qui  ne  voit  une  protection  divine 
dans  toute  la  conduite  de  cette  Fille;  cou- 
rage &  prudence,  qui  ne  font  pas  naturels 
dans  toutes  fes  entreprifes ,  accompag- 
nés cependant  d'une  fimplicité  de  mœurs, 
admirée  de  tous  ceux  qui  furent  chargés 
de  fa  perfonne,  ou  qui  eurent  connoiffan- 
ce  de  fa  confcience;  réuflite  inefpérée  dans 
les  fieges  qu'elle  fait  au  tems  de  ce  qu'el- 
le appelle  fa  mifîion;  patience  &  réfîgna- 
tion  à  la  volonté  de  Dieu  dans  les  adver- 
fités  &  dans  une  prifon  des  plus  rigoureu- 
fes  ;  &  c'eft  dans  cette  même  prifon  qu'el- 
le prédit  trois  chofes:  i°  Que  Ccmpieg- 
ne  feroit  fecouru  avant  la  Saint  Martin 
d'hy  ver  ;  (  Séance  XL  )  &  de  fait  le  fie- 
ge  fut  levé  par  la  défaite  des  Anglais  le 
premier  de  Novembre,  dix  jours  avant  la, 
Saint  Martin.  i°  Qu'avant  qu'il  fut  fept 
ans   les   Anglais   perdroient  un   bien  plus 
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grand  gage  que  celui  d'Orléans;  [Séance 
V.  )  auiïi  Paris  fe  fournit  à  l'obéiftànce  du 
R*)i  en  1436,  &  ce  Prince  y  rentra  au 
mois  de  Novembre  1437.  3°  Que  les  An- 
glais feroient  entièrement  chafTés  du  Royau^ 
me;  (Séance  V.)  ce  qui  enfin  s'efFe&ua 
en    14^0. 

On  ne  peut  pas  croire  que  ce  foient-lk 
des  opérations  du  Démon,  qui  ne  connoit 
rien  dans  les  chofes  futures.  Dites-nous 
ce  qui  arrivera  dans  la  fuite,  &  nous  vous 
regarderons  comme  Dieu,  ou  comme  en-* 
voyé  de  Dieu ,  c'eft  ce  que  marque  l'E- 
criture Sainte;  (  annunciate  nobïs  quœven~ 
titra  Jïint  ,  &  dicemus  quia  Du  ejiis.  Ifayse 
xli  ,  v.  2.K  )  &  moins  encore  peut-on 
dire  que  ce  foient  les  intrigues  de  la  Cour, 
des  Courtifans  &  des  Généraux.  Leurs  con- 
noiilances  ne  s'étendoient  pas  jufques-là; 
puifque  pour  faire  la  paix  avec  les  Anglais, 
on  leur  offrit  la  Normandie  &  la  Guyenne, 
.comme  ils  les  avoient  autrefois  pofledées. 
Elle  le  dit  même  dans  les  fers  &  a  fes  propres 
ennemis;  ainfi  il  n'y  a  nifeintife,  ni  fuper- 
Cherie  ,  ni  diffimulation  ;  qu'y  avoit  -  il 
donc?  Une  direction  particulière  &  fenfi- 
ble  de  la  Providence,  de  quelque  nom 
qu'on  la  qualifie  ;  car  les  noms  n'y  fonfc 
rien. 
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Aventures  arrivées  au  fujct  de  Jeannz 
d'Arc. 

Continuons    FHiftoire,  non  de  la  Pu- 
i  celle,  mais  des  aventures  arrivées  au. 
fujet  de  cette  Héroïne. 

Dès  qirun  fait  fingulier ,  extraordinaire, 
ou  fi  Ton  veut  merveilleux ,  vient  à  paroî- 
tre  dans  le  monde,  il  ne  manque  pas  de 
finges  &  d'imitateurs.  Chacun  veut  parti- 
ciper à  la  gloire,  fans  avoir  eu  part  à.  la 
peine.  La  Pucelle  étoit  trop  diftinguée  pour 
n'avoir  pas  des  copiftes  ;  mais  quelles  copies 
produifit-on  ?  La  mémoire  toute\récente 
de  cette  Fille  en  occafionna  plufietirs  :  les 
unes  fe  font  difîipées  en  peu  de  jours,  & 
d'autres  fe  font  foutenues  pendant  quelques 
mois. 

L'an  1436,  le  20e  jour  du  mois  de  Mai  r 
une  prétendue  Pucelle  fe  fait  voir  à  Metz; 
elle  y  eil,  dit-on,  reconnue  par   fes   deux  j 
frères,  maître  Pierre  &  Petit- Jean.  Le  ma-J 
ïmfctit  de  îa  Ville  de  Metz,  qui  rapporte  j 
ce  fait,  marque  que  le  21  du  même  mois,.! 
ces    deux   frères    emmenèrent   leur   fœur  ,j 
après  néanmoins  qu'on  leur  eût  fait  quel- 
ques préfens.  Elle  alla  en  fui  te  à  Bocque-j 
Ion,  à  Arïon  &  à  Mamelle;  elle  s'attacha' 
à  la  Comteffe  de  Luxembourg.  Ennuyée  1 
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fans  doute  de  la  compagnie  de  cette  Da- 
me, elle  fut  a  Cologne  avec  le  Comte  de 
Wirnenbourg ,  qui  étoit  apparemment  frap- 
pé de  la  beauté  de  cette  prétendue  Pucelle. 
Là  elle  fe  conduiiit  li  mal,  que  l'Inqui- 
fiteur  la  fit  arrêter ,  &  lui  auroit  fait 
fon  procès  fans  le  crédit  de  ce  Comte.  Elle 
revint  donc  en  Loï  raine ,  où  elle  fut  mariée 
à  un  Seigneur  de  la  Maifon  des  Harmoi- 
fes;  &  fous  ce  titre,  par  une  heureufe  té- 
mérité ,  elle  fut  reçue  a  Orléans ,  où  l'on 
étoit  touché  de  fa  refïèmbîance  avec  Jeanne 
d'Arc.  La  Ville,  toujours  reconnoiffante 
pour  fes  défenfeurs ,  lui  fit  des  préfens ,  les 
'croyant  faire  a  leur  Libératrice ,  mais  elle 
fe  garda  bien  d'aller  a  la 'Cour,  quoique 
dans  fon  voyage  d'Orléans  elle  n'en  fut: 
pas  éloignée:  c'eft  un  préjugé  qui  ne  lui  effc 
rien  moins  que  favorable.  Elle  craignoit  avec 
raifbn  que  fa  tromperie  ne  fût  découverte  , 
&  qu'elle  n'en  portât  la  jufte  peine. 

Rien  de  tous  les  caractères  que  nous 
venons  de  marquer ,  ne  convient  a  la 
véritable  Pucelle  d'Orléans.  Qui  ne  voit 
l'oppofition  de  tous  ces  faits  avec  ceux  de 
notre  pieufe  Héroïne?  Sagefïé,  modeflie7 
retenue ,  efprit  de  droiture  &  de  vérité  dans 
Jeanne  d'Arc;  au  lieu  que  cette  prétendue 
Pucelle  va  de  Ville  en  Ville  avec  un  Gen- 
tilhomme Allemand,  veut  faire  des  intri- 
gues à  Cologne,  ne   parle  que  par  para- 
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boles,  étoit  difîimulée,  àc  ne  déclaroit  pas 
fes  intentions.  Je  fuis  étonné  que  le  Mer- 
cure Galant  de  Novembre  1683  rapporte 
la  découverte  de  cette  Hifloire  comme  une 
nouveauté ,  dont  néanmoins  Symphorien 
Guyon  nous  avoit  informé  plus  de  trente 
ans  auparavant  dans  fon  Hifloire  d'Orléans , 
publiée  en  1650,  à  la  page  265  de  la  fé- 
conde Partie. 

On  dira  deux  chofes;  la  première  qu'elle 
fut  reconnue  par  fes  deux  frères:  je  fais 
que  cela  pourroit  former  une  efpece  de  dif- 
ficulté, li  l'on  ignoroit  combien  les  reffem- 
blances  ont  quelquefois  trompé  les  hom- 
mes. L'hiftoire  du  faux  Martin  Guerre,  re- 
connu pour  le  véritable  par  fa  propre  fem- 
me, fes  fœurs  &  toute  fa  paienté,  eft  cé- 
lèbre dans  le  Parlement  de  Touloufe.  Un 
faux  Sébafrien,  Roi  de  Portugal,  avoit  tant 
de  refîcmblance  avec  le  véritable,  que  bien 
des  perfonnes  y  furent  trompées;  &  ce 
prétendu  Roi  eÛ  mort  aux  galères.  Le  trans^ 
fuge  Jean-Baptifte  Rocoles  a  donné  l'Hif- 
toire  de  quelques-uns  de  ces  Impofteurs 
in  lignes. 

Le  mariage  de  Robert  des  Harmoifes, 
.Maifon  diffinguée  du  Duché  de  Lorraine, 
€$:  une  fuite  de  la  tromperie  de  cette  pré- 
tendue Pucelle,  laquelle,  avant  ce  maria- 
ge, s' étoit  retirée  à  Cologne  avec  le  Com- 
te  Wirnenbourg  :  ce   qu'il  y   a    de  fâ- 
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cheux  en  cela,  eft  que  MM.  des  Harmoifes 
font  defcendus  d'une  efpece  de  fille  qui  avoic 
couru  les  armées,  comme  il  s'en  trouve 
tous  les  jours,  qui  fe  déguifent  fous  un 
habit  d'homme;  ceux  qui  ont  lu  &  vu, 
favent  que  cela  n'eft  point  rare  dans  nos 
troupes ,  non-plus  que  dans  les  Etrangers  , 
&  que  quelques-unes  même  y  vivent  avec 
beaucoup  de  fageffe  &  de  retenue. 

\Jnz  féconde  aventure  arrivée  au  mois  d'Oc- 
tobre 1440.  Les  Gens  d'armes  emmenèrent 
à  Paris  une  prétendue  Pucelle,   qui  avoit 
pareillement  couru  les  armées.  *  Elle  fut 
très-bien    reçue    à  Orléans,  toujours  fans 
doute  en  mémoire  de  leur  illuitre  Libéra- 
trice, avec  laquelle  ces  prétendues  Pucel- 
les  avoient  quelque  forte  de  reffemblance. 
On  fait  qu'encre  femmes  les  traits  fe  rap- 
portent plus  qu'entre  les"  hommes ,  fur-tout 
dans  les  filles  de  la  campagne;  mais  cette 
fauffe  Pucelle  fe  décela  elle-même.  Com- 
me on  la  conduifoit  à  Paris,  elle  manqua 
de  cette  confiance  avec  laquelle  elle  s'étoit 
préfentée  à  Orléans;    elle  ne  vouloit    pas 
fe  rendre  dans  la  Capitale;  mais  on  l'o- 
bligea d'y  entrer.  Elle  fut  montrée  au  peu- 
ple fur  la  Pierre  de  marbre  qui  étoit  alors 
au  pied  du  grand  efcalîer  du  Parlement  dans 

*  Marcel.  Haï,   de    France,   Tom.  I  I  I  p. 
4*3.,  où  lia  donné  un  exttait  du  Journal  delà 
■viede  Charles  Vil£. 
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la  Cour  du  Palais  Là,  fur  .fes  propres  con- 
férions, on  dévelopa  toute  fa  vie;  elle 
avoua  qu'elle  n'étoit  pas  vierge,  mais  veu- 
ve d'un  Chevalier ,  ou  foit  difant  tel ,  de 
qui  (  elle  avoit  eu  deux  garçons,  &  que 
fous  l'habit  d'homme  elle  étoit  allée  à 
Rome  pour  s'y  faire  abfoudre  de  ce  que, 
par  malheur  &  par  accident,  elle  avoit 
frappé  fa  mère:  Que  dans  cette  Capitale 
du  monde  Chrétien,  elle  s'étoit  battue  en 
duel  contre  deux  hommes,  quelle  avoit 
tués,  pour  défendre  la  jufle  caufe  du  Pape 
Eugène  IV,  que  les  Factieux,  qui  étoient 
refiés  à  Bade,  après  la  difiolution  du  Con- 
cile en  143&,  avoient  voulu  rejetter  du 
Saint  Siège  en  1439,  pour  y  placer  l'An- 
tipape Félix  V.  Cette  aventure  cellà  bien- 
tôt par  la  retraite  de  cette  prétendue  Fu- 
celle,qui  abandonna  Paris  dans  fhyver. 
Pafquier  dit  quelque  chofe  de  cette  deu- 
xième tromperie  dans  fon  Livre  des  Re- 
cherches, Liv.  VI.  Q.  V. 

Enfin  un  dernier  fait  fe  trouve  rapporté 
par  Symphorien  Guyon,  pag.  264  de  la  fé- 
conde Partie  de  fon  Hifloire  d'Orléans,  Il 
efttiré  d'un  manufcrit  de  la  Bibliothèque 
duRoi ,  fous  le  titre  de  Hardiejfes  de  plu- 
Jîeurs  Rois  &  Empereurs  ,  dont  le  PereLab- 
be  Jéfuite  a  donné  un  extrait  au  Tome 
IL  de  fon.  Mélange  curieux ,  page  714.  Ce 
fait  arriva  en  1441.  Cette  troiflemePucelle 
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reffembloit  fi  bien  à  la  véritable,  que  le 
bruit  courut  en  divers  endroits  que  Jean- 
ne d'Arc  étoit  reiiufcitée.  Le  Roi  Charles 
VII.  ordonna  de  la  lui  amener  pour  s'in- 
former par  lui-même  de  cette  fingularité. 
Le  Roi  s'étoit  bielle  depuis  quelque  tems 
à  un  pied,  &  fe  trouvoit  obligé  pour  lors 
de  porter  une  forte  de  botte.  Par-là  il  étoit 
facile  de  le  reconnoitre,  &  ceux  qui  tra- 
moient  cette  intrigue,  pour  en  tirer  vrai- 
femblablement  quelque  avantage  particu- 
lier, car  c'eft-là  le  mobile  de  ces  fortes  de 
fourberies,  avertirent  cette  prétendue  Pu- 
celle  de  cet  accident ,   par    lequel  il  étoit 
facile  de  reconnoîtte    le  Roi.  Charles    fe 
repofoit  alors  fous  la  treille  d'un  jardin; 
il  ordonnaàl'un  de  fes  Gentilshommes  d'al* 
1er  lui-même  recevoir  cette  Femme,  com- 
me s  il  étoit  le  Roi  ;  mais  ne  trouvant    pas 
dans  cet  Officier  l'indice  qu'on  lui    a  voie 
donné,  elle  marcha  droit  au  Roi,  qui  ne 
laifla  pas  d'être  étonné  La  furprife  ne  du- 
ra pas  long-temps  ;&  fur  ce    que  le    Roi 
lui  dit  en    ces  termes:   Pucelle,  ma  mie^ 
vous  foye\la  très-bien  revenue:  au  nom  de 
Dieu  qui  jçait  le  fecret  qui  ejt  entre  moi  & 
vous,  cefeul  mot  la  frappa,  elle    fe    jette 
à  genoux  aux  pieds  de  ce  Prince,  le  priant 
de  lui  pardonner  ,  &    fur  le  champ    elle 
avoua  toute  l'impodure,  dont    les  auteurs 
furent   punis  très-fevérement. 
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Toutes  ces  aventures ,  fur-tout  la  première 
pour  être  réfutée ,  ne  demandent  que  quel- 
ques légères  réflexions;  le  détail  que  j'ai 
donné  fur  les  Actes  même  du  procès ,  fervira 
de  réfutation.  La  Pucelle  conftituée  prifon- 
niere  au  Château  de  Rouen  >  eft  enchaî- 
née avec  de  groifes  chaînes  aux  pieds  pen- 
dant le  jour,  &  une  double  chaîne  qui  lui 
enveloppok  le  corps  pendant  la  nuit,  outre 
plaiieurs  gardes ,  qui  la  veilloient  conti- 
nuellement, de  peur  qu'elle  ne  s'échappât: 
aînfi  elle  n'a  pu  s'évader  de  la  prifon. 

Voyons  maintenant  fi  elle  n'auroit  pas 
trouvé  moyen  de  le  faire,  en  allant  au 
fupplice.  Le  jour  même  qu'elle  y  eft  con- 
duite, on  la  confefTe,  &  on  lui  adminif- 
tre  le  S.  Sacrement  avant  que  d'y  aller. 
Le  Père  Martin  Ladvenu ,  de  l'Ordre  de 
Saint  Dominique,  lui  rend  ce  dernier  de- 
voir de  charité,  &  lui-même  l'accompa- 
gne enfuite  au  fupplice  avec  le  Sieur  Jean 
Maiîieu.  Tous  deux  interr  gés  deux  ou  trois 
fois  au. procès  de  juftifîcation,  témoignentde 
la  réfignation  &  de  la  piété  avec  laquelle 
elle  eft  morte.  Le  Bourreau ,  contre  l'ordi- 
naire de  ces  fortes  de  gens ,  étoit  comme 
au  défefpoir  d'avoir  concouru  par  fon  mi- 
niftere  à  faire  mourir  une  il  fainte  Fille. 
L'Evêque  de  Beauvais  lui-même  fe  trou- 
ve au  lieu  du  fupplice ,  &  y  eftiiye  en  face 
les  reproches  de  cette    Héroïne,   quelques 
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inftans  avant  que  ci  être  livrée  aux  -flam- 
mes. 

Je  n'ai  même  détaillé,  heures  par  heures, 
tous  les  derniers  jours  de  fa  vie,  que  pour 
parer  aux  objections  que  ces  trois  aventu- 
res peuvent  faire  naître  :  ainfi  on  verra 
fimpoilibilité  où  elle  étoit  de  fuir  &  de 
fe  cacher.  De  dire  que  les  Anglais  ontfubfri- 
tué  une  autre  fille  ou  femme  pour  la  faire 
mourir  au  lieu  de  la  Pucelle ,  c'eft  une  chi- 
mère ,  qui  ne  convient  point  à  la  fureur 
où  cette  Nation  .étoit  entrée  contre  cette 
Fille,  qui  leur  faifoit  manquer  le  premier 
Royaume  du  monde  Chrétien.  Ne  feroit- 
ce  pas  une  efpece  de  merveille  de  trouver 
une  perfonne  du  fexe,  qui  auroit  mérité 
le  même  fupplice,  pour  la  fubftituer  à  la  Pu- 
celle au  moment  de  l'exécution. 

Allons  plus  avant,  Charles  VII.  donne 
des  Lettres  Patentes  en  1450  pour  la  ré- 
vifion  du  procès  de  condamnation,  &  il  mar- 
que avec  quelle  injuflice  &  quelle  inhu- 
manité les  Anglais  ont  fait  mourir  cette 
Fille.  Il  fçavoit  cependant ,  &  par  lui-même 
&  par  d'autres,  combien  on  imaginoit  de 
tromperies  ,  pour  faire  croire  que  la  Pu- 
celle navoit  pas  été  livrée  au  fupplice. 
De  tous  les  Témoins  ouis  dans  le  procès 
de  juftification,  beaucoup  certifient  avec 
quelle  grande  piété  ils  Font  vue  expirer ,  & 
pas  un  ne  donne  lieu  de  penfer,  pas  même 
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de  foupçonner  qu'elle  fe  foit  échappée.  Elle 
étoit  trop  bien  attachée  ,  à  la  vue  de  trop 
de  perfonnes  ,  &  même  environnée  d'une 
troupe  de  plus  de  huit  cens  hommes  armés, 
pour  qu'elle  fe  pût  évader, 

Cependant  un  Ecrivain  moderne,  hom- 
me habile,  très-connu  &  très-eftimé  dans 
la  Littérature,  c'eft  M.  Polluche,  de  la  So- 
ciété Littéraire  d'Orléans,  a  publié  un  pro- 
blème à  ce  fujet,  où  il  jette  quelques  dou- 
tes fur  cette  matière.  Je  n'ai  pas  cru  de- 
voir faire  imprimer  dans  mes  pièces  fon 
Problême  HiftoriquefiirlaPucclle  d' Orléans, 
fans  fon  confentement  ;  je  l'aurois  à  la  vé- 
rité accompagné  de  quelques  notes,  qui 
pourroient  lui  ôter  la  qualité  de  Problême. 

Le  T  TRES  *  accordées  par  le  Roi  d'Angle- 
terre à  VEvéque  de  Beauvais  &  autres } 
■en  date  du  îz  Juin  1431» 

HEnry ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de 
France  &  d  Angleterre,  à  tous  ceux 
qui  ces  préfentes  verront,  SALUT.  Comme 
depuis  aucuns  temps  en  ça  nous  avons  été 
requis  &  exhortez  par  noftre  très-chere  & 
très-aimée  fille  i'Univerfitc  de  Paris,  que 
une  femme  qui  fe  faifoit  nommer  Jehanne 

*   Tirées  du  Procès  de  juftification» 
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laPucelie,  laquelle  avoir  été  prinfe  en  ar- 
mes par   aucuns  de  nos  fubjets  au  Dioce- 
fe  de  Beauvais ,  dedans  les  metes  de  la  Ju- 
rifdi&ion  Epifcopale  duditDiocèfe,&  icelle 
femme  fut    rendue,  baillée  &  délivrée  à 
l'Egîife ,  comme  véhémentement  fufpicio- 
née,  renommée   &    notoirement  diffamée 
d'avoir  dicl: ,  femé  &  publié  en  divers  lieux 
&  contrées  de  notredici  Royaume  de  Fran- 
ce ,  plufieurs  grands  erreurs,  excez  com- 
mis &  perpétrez ,  crimes  exécrables  &  dé- 
liéts  moult  énormes  a  l' encontre  de  notre 
fainte  Foy  Catholique ,  &  au  grand  efclan- 
dre  de  tout  le  peuple  Chrétien;   ayons  été 
aufîl  requis  &  fommez  très-juftement,  & 
par  pluiîeurs  &  diverfes  fois  par  notre  ame 
§c  féal  Confeiller ,  I'Evêque  de  Beauvais, 
Juge  ordinaire  d'icelle  femme,  que  icelle 
lui  voulliflions  rendre  &  délivrer  pour  et 
tre  par  lui,  comme  fon  Juge ,  corrigée  & 
punie ,  &  ou  au  cas  que  par  procès  deuement 
fait  &  juridique ,  elle  feroit  trouvée  chargée 
&  contaminée  defdits  erreurs ,  crimes ,  excez 
&  déiicls,   ou   d'aucuns   d'iceux:  &   nous, 
comme  vrai  Catholique  &  fils  de  FEglife,. 
en  enfuivant  nos  prédécefleurs  Roi- de  Fran- 
ce &  d'Angleterre,  non  voulant  faire  que 
fut  ou  puft  ertre  préjudiciable  par  quelque 
manière  a  la  fainéte  Inquiiition  de  noftre 
faindte  Foy  ,  ne  ou  retardement  d'icelle  , 
mais  délirons  icelle  fain&e  Inquiiition  et 
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tre  préférée  a  toutes  autres  voyes  de  Juf-> 
tîce  fécuiiere  &  temporelle,  &:  rendre  a 
chacun  ce  qui  lui  appartient,  ayons  a  no- 
tredit  Confeiller,  Juge  ordinaire,  comme 
did  eft,  fait  bailler  &  délivrer  ladite  fem- 
me ,  pour  enquérir  lefdits  erreurs ,  cri- 
mes ,  excez  &  délids  &  en  faire  juftice  ainfi 
qu'il  appartiendroit  par  raifon ,  lequel  no- 
tredid  Confeiller  joint  avec  lui  le  Vicaire 
de  l'Inquifiteur  de  ta  foi ,  icelui  Inquiliteur 
abfent ,  ayant  enfemble  faicl:  leur  inquifî- 
tion  &  procès  fur  tels  erreurs ,  crimes  ,  ex- 
cez &  délicts  &  tellement  que  par  la  Sen- 
tence defïmitive  ,  finalement  icelle  femme, 
comme  renchue  èfdits  erreurs,  crimes, 
excez  &  delicts,  après  certaine  adjuration 
par  elle  publiquement  fait,  ayant  déclaré 
relapfe  &  hérétique,  mife  hors  de  leurs 
mains  &  délaifîee  a  notre  Cour  &  Juftice 
fécuiiere ,  comme  toutes  ces  chofes  peuvent 
plus  a  plain  apparoir  par  ledit  procès ,  par 
laquelle  nofïre  Cour  &  Juftice  fécuiiere  , 
Jadite  femme  ait  été  condamnée  a  eftre  brû- 
tée  &  arfe ,  &  ainfi  exécutée.  Et  pour  ce  que 
par  aventure  aucuns  qui  pourroient  avoir 
eus  les  erreurs  &  maléfices  de  ladite  Jehan  ne 
agréables,  &  autres  qui  induement  s'ef- 
forcent ou  fe  voudroient  efforcer,  par  hai- 
ne, vengeance,  ou  aucunement  troubler 
les  vrays  Jugemens  de  notre  mère  fainte 
Eglif'e,  detraire  en  caufe  pardevant  noflre 
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Saint  Père  le  Pape  ,  le  faincl:  Concile  gé- 
néral ,  ou  autre  part  lefdits  Révèrent 
Père  en  Dieu  Vicaire,  les  Docteurs  ou  autres 
qui  fe  font  entremis  dudit  procès.  Nous  qui 
comme  protecteur  ou  défenfeur  de  notre 
fainte  foi  Catholique  ,  voulons  porter ,  foui- 
tenir  &  défendre  lefdits  Juges  ,. Docteurs , 
Maiftres  Clercs  ,  Promoteur  ,  Advocats  , 
Confeillers,  Notaires  &  tous  autres,  qui 
dudit  procès  fe  font  entremis  en  quelque 
manière  en  tout  cequ'iis  ont  dit  &  pronon- 
cé en  toutes  les  chofes  &:  chacune  d'icelles 
touchant  &  concernant  ledit  procès  ,  {es 
circonftances  &  dépendances,  afin  que  do- 
ré uavaiit  tous  les  autres  Juges,  Docteurs  & 
autres  foient  plus  enclins,  ententifs  &  en- 
couragez de  vaquer  &  entendre  fans  paour 
ou  crainte  aux  extirpations  des  erreurs  & 
faufTes  dogmatifations  &  en  diverfes  parties 
de  la  Chrétienté  furdent  &  pullullent  en 
ce  temps  préfent ,  que  douloureufement  ré- 
citons, mefmementque  nousfommes  deue- 
cent  informez  que  ledicSt  procès  a  efté  faid 
àc  conduit,  mûrement  &  canoniquement, 
juftement  &  fainctement ,  eue  fur  ce  &  fur 
la  matière  d'icellui  procès  de  délibération 
ds  notre  très-chere  &  très-aimée  fille  IU- 
niverfltc  de  Paris,  des  Docteurs  &  Maiftres 
des  Facultés  de  Théologie ,  &c  des  décrets 
divins  &  canoniques  &  autres  gens  d'Eglife 
en  grant  nombre,  lefquels  ou  la  plus  grau- 
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de  partie  d'iceujx  ont  continuellement  af- 
filié ou  efré  préfents  avec  lefdits  Juges  , 
Docteurs,  Maiiltes  Clercs,  Promoteur,  Ad- 
vocats ,  Confeillers ,  Notaires  &  autres ,  qui 
ont  befongné,  vacqué  &  entendu  audit 
procès, fuifent  traits  en  caufedudit  procès ^ 
ou  de  fes  dépendances,  par-devant  noftre 
Saint  Père  le  Pape,  ledicl  faint  Concile,  gé- 
néral, ou  les  Commis  &  Députez  d'icelui 
noflrediet  Saint  Père  dudit  faincl  Concile 
ou  autrement ,  Nous  aidions  &  dépendions  ^ 
ferons  aider  &  derïèndre  en  jugement  & 
dehors  tous  lefdits  Juges,  Docteurs ,  Maî- 
tres Clercs,  Promoteur,  Advocars,  Con- 
feillers^ Notaires  &  autres,  &  chacun  d'eux 
à  nos  propres  coufts  &  dépens,  &  à  leur 
caufe  en  cette  partie:  Nous  pour  l'honneur 
&  révérence  de  Dieu  &  noftre  mère  fainc- 
te  Eglife  &  defFenfe  de  noftrcdite  fainte 
foy ,  adjoindrons  au  procès  qui  en  voudront 
intenter  contre  eux  quelconques  perfones, 
de  quelque  état  qu'ils  foient  en  quelque 
manière  que  ce  foit,  &  ferons  pourfuivre 
la  caufe  en  tous  cas  &_  termes  de  droit  & 
de  raifon  à  nos  defpens.  Si  donnons  en 
mandement  a  tous  nos  Ambaiiadeurs  & 
Meffagers ,  tant  de  noftre  fang  &  lignaige , 
que  a  autres  qui  feroient  en  Cour  de  Ro- 
me &  audit  Saint  Concile  général,  &  a 
tous  Evêques,  Prélats,  Do&eurs,  Maîtres 
Gers  ;  Promoteur ,  Advocats,  Confeillers, 
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Notaires  &  autres  ,  ou  aucuns  d'eux  feront 
mis  ou  traits  en  caufe  pardevant  noftredit 
Saincl:  Père ,  ledit  faincl:  Concile  ou  autres 
parts  ,  ils  fe  adjoignent  incontinent  pour  & 
en  noftre  nom  à  la  caufe  &  deffenfe  des 
defîufdits  par  toutes  voyes  &  manières  ca- 
noniques &  juridiques  ;  &  requierons  nos 
fubjets    nofdits    Royaumes  errant  lors  il- 
îec  ,  &  aufli  ceux  des  Rois  ,  Princes  &  Sei- 
gneurs a  nous  alliez  &  confédérez  ,  qu'ils 
donnent  en  cette  manière  confeil ,  faveur 
aide  &  afîiftance  par  toutes  voyes  &  ma- 
v  nieres  à  eux  pofîibles  ,  fans  delays  ou  di£- 
Hcultez   quelconques.    En  témoin  de  ce  , 
nous  avons  fait  mettre  noftre  fcel  ordonné 
en    l'abfence   du    grand   à    ces   préfentes. 
Donné  à  Rouen  le  xii.e  jour  de  Juin  l'an 
de  grâce  mil  quatre  cents  xxxi.  &  le  neuf 
de  notre  Règne,  Et  in  pliça  ,  par  le  Roi 
à  la  relation  du  grant  Confeil  eftant  vers 
lui  ,   auquel  étoit  Monfieur    le  Cardinal 
|  d'Angleterre  ,  tous  les   Evêques  de  Beau- 
vais ,  de  Noyon  &  de  Norwich,  les  Com- 
tes de  \vrarwich&  de  ScanfFort  ;  les  Abbez 
de  Fefcamp  &  du  Mont  S.  Michel  ;  les 
Seigneurs  de  Cromwel  &  de  Tipepot  &  d# 
Saint  Père  &  autres  plufieurs, 

Sit  fignatum  >  CALOT. 
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Lettres  Patentes  *  du  Roi  Charles  VIL 
pour  établir  une  CommiJJion  à  V effet  de 
voir  le  Procès  de  la  condamnation  de 
la  Puce  lie  d'Orléans. 

>H  A  R  L  £  s  ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
Roi  de  France:  A  noftre  amé  &  féal 
Confeilïer,  Zvlaiftre  Guillaume  de  Bouille, 
Do&eur  en  Théologie,  Salut  &  dileclion. 
Comme  ja  pieça  Jehanne  la  Puceile ,  eufi 
eflé  prinfe  &  appréhendée  par  nos  anciens 
ennemis  &  adverfaires  les  Anglais,  &  ame- 
née en  cette  Ville  de  Rouan:  contre  la- 
quelle ils  eufïent  fait  faire  tel  quel  procès 
par  certaines  perfonnes  a  ce  commis  &  dé- 
putez par  eulx.  En  faifant  lequel  procès, 
ils  euflent  &  ayent  fait  &  commis  plusieurs 
fautes  &c  abbus  :  &  tellement  que  moyen- 
nant que  ledit  Procès  &  la  grant  haine  que 
nos  dits  ennemis  avoierit  contre  elle,  la  fi- 
rent mourir  iniquement  contre  raifon  très- 
cruellement.  Et  pour  ce  que  nous  voulons 
favoir  la  vérité  dudit  procès,  &  la  manière 
comment  il  a  efté  déduit '&  procédé;  vous 
mandons  &  commandons  &  exprefîement  en- 
joignons que  vous  vous  enquerez  &  informez 

*  Tirées  du  Manufctit  de  M.  le  Cardinal  de 
Rohan&deSoubife./c>£.  39. 
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bien  &  diligentement  de  fur  ce  que  difl  eft, 
&  l'information  par  vous  fur  ce  faite,  ap* 
portez  ou  envoyez  ftablement  clofe  &  fcel- 
lée  pardevers  nous  &  les  gens  de  notre 
grant  Confeil ,  &  avec  ce  tous  -  ceux  cjue 
vous  fçaurez  qui  auront  aucunes  efcriptu- 
res ,  procès ,  ou  autres  chofes  touchant  la 
matière,  contraignez-les  par  toutes  voyes 
dues,  &  que  verrez  eftre  à  faire  ,  à.  les 
vous  bailler,  pour  les  nous  rapporter  ou 
envoyer ,  pour  pourvoir  fur  ce  ainfi  que 
verrons  eftre  à  faire  ,  &  qu'il  appartiendra 
par  raifon.  De  ce  faire  vous  donnons  pou- 
voir, commifîion  &  "mandement  efpéciai 
par  ces  préfentes.  Mandons  &  commandons 
à  tous  nos  Officiers,  Jufticiers  &  fuhjets 
que  à  vous  &  à  vos  Commis  &:  Députez  , 
en  le  faifant ,  obéifîènt  &  entendent  dili^ 
gemment.  Donné  a  Rouen  le  quinzième 
jour  de  Février ,  l'an  de  grâce  mil  quatre 
cent  quarante-neuf  (  ou  1^$°  >  nouveau 
Jiyle)6>c  de  notre  règne  le  vingt-huitième.  Sic 
Jignatum ,  par  le  Roi  ,  à  la  relation  du 
grant  Confeil ,  DANIEL. 
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/  4,5  o .  Dépofîtion  *  dfo  P^re  Ifambçrt  de  la 
Pierre, 

Enérable  &  religieufe  perfonne  Frère 
Ifambert  de  la  Pierre,  de  l'Ordre  de 
S.  A.uguftîn  du  Couvent  de  Rouen ,  Prêtre 
Juré  &  examiné,  témoin  le  V.  jour  de  Mars 
Tan  de  grâce  mil  quatre  cent  quarante-neuf 
(pu  1 4+$  o  flile  nouveau  )  dit  &  dépofe  que 
une  fois  lui  &  plusieurs  autres  préfens  ,  on 
admoneitoit  &  follicitoit  ladite  Jeanne  de 
fe  foumettre  à  l'Eglife.  Sur  quoi  elle  ref- 
pondit  que  volontiers  fe  foumettroit  au 
Saint  Père ,  requérant  eflre  menée  a  lui , 
&  que  point  ne  fe  foumettroit  au  Juge- 
ment de  fes  ennemis  ;  &  quant  à  cette  heu- 
re-la ,  Frère  Ifambert  lui  confeiîla  de  fe 
foumettre  au  Concile  {général)  de  Balle; 
ladite  Jeanne  lui  demanda  que  c'eiîoit  qu  e 
général  Concile  ;  répondit  celui'  qui  parle 
que  c'eftoit  congrégation  de  toute  l'Eglife 
univerfeile  de  la  Chrétienté,  &  qu'en  ce 
Concile  y  en  avoit  autant  de  fa  part  con> 
me  de  la  part  des  Anglais.  Cela  oy  &  en- 
tendu elle  commença  a  crier  ;  6  puifqu'en 
ce  lieu  font  aucuns  de  noftre  parti  ,  je 
,  veuille 

*  Tirée  du  manuferit  de  MM,  de  Rohan  & 
Scobïfe, 


de    Jeanne    d'Arc,     ^f 

veuille  bien  me  rendre  &foumettre  au  Con- 
cile de  Bade.  Et  tout  incontinent  par  grant 
defpit&  indignation  ,  l'Evêque  de  Beau- 
vais  commença  à  crier,  taifez-vous  de  par 
le  Diable ,  &  dit  au  Notaire  qu'il  fe  gar- 
dait bien  defcrire  la  foumiilion  qu'elle  avoir 
faite  au  général  Concile  de  Bafle.  A  raifon 
de  ces  chofes  &  pluiîeurs  autres,  les  An- 
glais &  leurs  Officiers  menacèrent  horri- 
blement ledit  Frère  Ifambert,  tellement 
que  s'il  ne  fe  taifoit  le  jetteroient  en  Seine. 

Item.  Dit  &  dépofe  que  après  qu'elle  eut 
renoncé  &  abjuré,  &  reprins  habit  d'hom- 
me ,  lui  &  pluiîeurs  autres  furent  préfens 
quant  ladite  Jeanne  s'exeufoit  de  ce  qu'elle 
avoit  reveiïn  habit  d'homme  ,  en  difant 
&  affermant  publiquement  que  les  Anglais 
lui  avoient  fait  ou  fait  faire  en  la  prifon 
beaucoup  de  tort&:  de  violence  quant  elle 
étoit  veftue  d'habits  de  femme,  &  de  fait 
la  vit  éplourée  ,  fon  viaire  (ou  vifage)  plein 
4e  larmes ,  deffiguré  &  outragé  en.  telle 
forte  ,  que  celui  qui  parle  en  eut  pitié  &. 
compaiîion. 

Item.  Dit  &  rapporte  que  devant  toute 
l'afliftance  lorfqu  on  la  réputoit  hérétique, 
obflinée  &  rencheue  (  ou  relapjè  )  elle  ref- 
pondit  publiquement:  fi  vous,  Meilleurs  de 
l'Eglife ,  m'eufîiez  menée  &  gardée  en 
vos  priions  par  avanture  ne  me  fat-il  pas 


ainfi. 
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Item.  Dit  &  dépofe  que  après  Fiffue  & 
la  fin  de  cette  feffipn  &  infiance,  ledit  fleur 
Evefque  de  Beauvais  dit  aux  Anglais,  qui 
dehors  attendoient ,  faron  ne  lie ,  faites  bon- 
ne chère ,  il  en  efl  fait. 

Item,  Dépofe  ce  tefmoin,  que  l'on  de- 
mandent '&  propofoit  à  la  povre  Jeanne 
interrogatoires  trop  difficiles, fubtiles&cau- 
teleux ,  tellement  que  les  grants  Clercs  & 
gens  bien  lettrez  qui  eftoient  là  préfens  9 
à  grant  peine  y  eufTent  fçeu  donner  ref- 
ponfe.  Par  quoi  plufieurs  de  raffiftance  en 
murmuroient. 

Item.  Dépofe  ce  tefmoin ,  que  lui-mê- 
me en  perfonne  fut  par  devers  fEvêque  d'A- 
vranches,  fort  ancien  &  bon  clerc;  lequel, 
comme  les  autres ,  avoit  été  requis  &  prié 
fur  ce  cas  donner  fon  opinion.  Pour  ce  le-- 
dit  Evefque  interrogua  ce  tefmoin  envoyé 
pardeverslui  que  difoit&  déterminoit  Monf. 
faincl:  Thomas,  touchant  la foumiflionqu  on 
doit  faire  à  l'Eglife.  Celui  qui  parle  bailla 
par  efçrit  audit  Evefque  la  détermination 
de  faincl  Thomas;  lequel  dit  es  chofes  dou- 
teufes  qui  touchent  la  foi ,  Ion  doit  toujours 
recourir  au  Pape ,  ou  au  Général  Concile. 
Le  bon  Evefque  fut  de  cette  opinion  & 
fembla  être  tout  mal  content  de  la  délibé- 
ration qu'on  avoit  fait  pardeça  de  cela.  N'a- 
point  été  mife  par  eferit  la  détermination, 
ce  qu'on,  a  lai/îë  par  malice, 
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Item.  Dépofe  celui  qui  parle,  que  après 
fa  confeiTion  &  perception  du  Sacrement 
de  l'Autel,  on  donna  la  Sentence  contre 
elle ,  &  fut  déclarée  hérétique  &  excom- 
muniée. 

Item,  Dit  &  dépofe   avoir  bien  veu  & 
clairement  apperçeu,  à  caufe  qu'il  a  tou- 
jours été  préfent ,  affiliant  à  toute  la  dé- 
duction   &  conclulion  du  procès ,  que  le 
Juge  féculier  ne  l'a  point  condamnée  a  mort 
né  à  confcmption  du  feu ,  combien  que  le 
Juge  lay  &  féculier  fe  foit  comparu  &  trou- 
vé au  Heu  même  où  elle  fut  prêchée  der- 
nièrement &  délailfée  à  Juftice  féculierê. 
Toutefois  fans  Jugement  ou  conclufion  du- 
dit  Juge  ,  a  été  livrée   entre  les  mains  du 
Bourreau  &  brûlée,  en  difant  au  Bourreau 
tant  feulement  uns  autre  Sentence ,  fais 
ton  devoir. 

Item,  Dépofe  celui   qui  parle,  que  la- 
dite Jeanne  euft  en  la  tin  fi  grande  con- 
trition èc  fi  belle  repentance,  que  c'étoit 
une  chofe  admirable,  em difant  paroles  fi 
piteufes,  dévotes  &  catholiques,  que  tout 
ceux  qui  la  regardoient  en  grant  multitude 
pleuroient  à  chaudes  larmes ,  tellement  que 
le  Cardinal  d'Angleterre  &  plufieurs  autres 
Anglais  furent  contraints  pleurer  &  en  avoir 
compafïïon.  Dit  outre  plus  que    la  piteufe 
femme  lui  demanda ,  requift  &:  fupplia  hum- 
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blement ,  ainfi  qu  il  eftoit  près  d'elle  en  fa 
fin,  qu'il  allait  en  l'Eglife  prochaine  &  qu'il 
lui  apportait  la  croix ,  pour  la  tenir  efle- 
vée  tout  droit  devant  fes  yeux  jufques  au 
pas  de  la  mort ,  afin  que  la  croix  où  Dieu 
pendît  fut  en  fa  vie  continuellement  devant 
fa  vue.  Dit  en  outre ,  qu'elle  eftant  dedans 
la  flambe,  oncque  ne  çefTa  jufques  en  la 
fin  de  raifonner  ,  confefler  à  haute  voix  le 
faint  nom  de  Jefus,  en  implorant  &  invo- 
quant fans  ceffe  l'aide  des  Saints  &  Saintes 
de  Paradis,  &  encore  qui  plus  eft  en  ren- 
dant fon  efprit  &  inclinant  la  tête  proféra 
le  nom  de  Jefus,  en  fïgne  qu'elle  eftoit 
en  la  foi  de  Dieu  ;  ainfi  comme  nous  11- 
fons  de  Saint  Ignatius  §ç  plufieurs  autres 
Martyrs. 

Item.  Dit&  dépofëque  incontinent  après 
l'exécution,  le  Bourreau  vint  à  lui  &  fon 
compaignon,  Frère  Martin  Ladvenu,  frap- 
pé &  efmeu  d'une  merveilîeufe  repentance 
&  terrible  contrition,  comme  tout  défef- 
péré  ,,  craignant  de  non  favoir  jamais  im- 
pétrer  pardon  &  indulgence  envers  Dieu, 
de  ce  qu'il  avoit  fait  à  cette  fainte  fem- 
me. Et  difoit  &■  affermoit  ce  dit  Bourreau 
que  nonobstant  l'huile  rle  fbiifRe&  k  char- 
bon, qu'il  avoit  applique  contre  les  entrail- 
les &  le  cueur  de  ladite  Jeanne,  toutefois 
il  n' avoit  pu    aucunement  confommer   ne 
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rendre  en  cendres  les  breuilles ,  ne.Sjeueur  j 
dcquoi  eftoit  autant  eftonné,  comme  d'un 
miracle  tout  évident. 

Dèpofition  du  Frère  Martin  Ladvenu.  * 

Du   ç  jour  de  Mari  145a. 

Enérable  &  reîigieufe  perfonne  Frè- 
re Martin  Ladvenu,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs ,  au  Couvent  de  Saint  Jac- 
ques de  Rouen,  fpécial  confefleur  &  con- 
ducteur de  ladite  Jeanne  en  fes  derniers 
jours,  fut  juré  &  interrogué  l'an  &  jour 
defïiifdit  fur  certains  articles  ,  &  première-* 
ment  touchant  l'affection  défordonnée  de 
ceux  qui  ont  traité  &  mené  le  procès  & 
la  eaufe.  Dépofe  que  plufieurs  fe  font  com- 
parus au  Jugement  plus  par  *  l'amour  des 
Anglais  &  de  la  faveur  '  qu  ils  avoient  en- 
vers eux,  que  pour  le  bon  zèle  de  juiïice 
&  de  la  foi  Catholique.  Principalement  ce- 
lui qui  parle,  dit  du  courage  &  de  l'af- 
fection exceflive  deMeffire  Pierre  Cauchon, 
alors  Evefque  de  Beauvais  fur  lui ,  allégant 
deux  fignes  d'envie;  le  premier  ,  quand  ce- 
dit  Evefque  fe  portoit  pour  Juge,  com- 
manda ladite  Jeanne  eftre  gardée  es  Pri- 

*  Tirée  du  Manufcrit  à'ê  Rohan  &  Soubife. 
(vl.  44. 
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fons  féculieres  &    entre    les  mains  de  ûs 
plus  crueis  ennemis  mortels.   Et   quoiqu'il 
eult  bien  pu   la  faire  détenir  &  garder  aux 
Prifons  Eècléiiaftiques,  toutefois  iï  a-t'il  per-  / 
mis  depuis  le  commencement  du  procès  ju£ 
ques  a  la  confômmation  icelle  tourmenter 
ôc  traiter  çrès-cruellement  aux  Prifons   fé- 
culieres.  Dit  outre   davantage  ce  tefmoin  , 
qu'en  la  première  feffion  ou  inftance,  PE- 
vefque  allégué  requifr  &  demanda  le  con- 
feil  de  toute  Falliftance^flavoirlequel  eftoit 
plus  convenable  de  la  garder  &  détenir  aux 
Prifons  féculieres ,  ou  aux  Prifons    de  l'E- 
glife;  furquoi  fut  délibéré  qu'il  eftoit  plus 
décent  de  la  garder  aux  Prifons  Eccléfiaf- 
tiques,  que  aux  autres  Forts.  Refpondit  cet 
Evefque ,  qu'il  n'en  feroit  pas  cela,  de  paour 
de  defpiaire  aux  Anglais  ^   le  fécond  figne 
qu'il  allègue,  effc  que  le  jour  que  cedit  Evef- 
que, avec  piufieurs,  la  déciaira  hérétique,, 
recidivée  &  retournée  à  forimefFait,  pource. 
laqueile  avoit   dedans  la  Prifon  reprins  ha- 
bit d'homme ,  ledit  Evefque  fortiffans  de 
la  Prifon  avifa  le  Comte   de  Warwick  & 
grant  multitude  ..d'Anglais  entour  lui,  aux- 
quels  en  riant  dit  a  haute  voix  intelligible, 
farronnelle,  farronnelle,  il  en  eft  fait,  faites 
bonne  chère,  ou  paroles  fembîables. 

Item.  Dit  &  rapporte  que  a  la  confcience 
en  lui  propofoit  &  demandoit  queflions  trop 
difficiles  pour    la  prendre  a  les  paroles 
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à  fon  Jugement.  Car  c'eftoit  une  povre  fem- 
me affez  fimple,  qui  à  grant  peine  favoit 
Pater  nojter  &  Ave  Maria. 

Item.  Dépofe  .que  la  fimple  Pucelle  lui 
révéla  que  après  fon  abjuration  &  renon- 
ciation on  l'avoit  tourmentée  violentement 
en  la  Prifon ,  moleftée ,  baftue ,  &  deshou- 
lée;  &  qu'un  Millour  d'Angleterre  l'avoir. 
.  forcée  &  difoit  publiquement  que  cela  eftoit 
la  caufe  pourquoi  elle  avoir  reprins  habit 
d'homme:  &. environ  la  fin,  dit  TEvefque 
de  Beauvais ,  héias  je  meurs  pour  vous ,  car 
fe  m'euffiez  baillée  à  garder  aux  Prifons 
de  TEglife  je  ne  fuffe  pas  ici. 

Item.  Dit  &  dépofe  que  quand  elle  fut 
derrenierement  prefchée  au  vieil  Marché  & 
abbandonnée  à  Juftice  féculiere,  combien 
que  les  Juges  féculiers  fufîènt  afïis  fur  un 
efchaffaut,  toutesfois  elle  ne  fut  nullement 
condamnée  d'aucuns  d'iceux  Juges:  mais 
fans  condamnation  par  deux  Sergens  fut 
contrainte  de  defcendre  de  l'efchauffaut  & 
menée  par  lefdits  Sergens  jufques  au  lieu 
où  elle  devoitêtre  brûlée, &  par  iceux  livrée 
entre  les  mains  du  Bourreau.  Et  en  figne 
de  ce,  peu  de  temps  après,  un  appelle 
Georges  Folenfant  fut  dépréhendé  a  caufe 
de  la  foy  &  en  crime  d'hérélie ,  lequel  fut 
femblablement  délaifie  à  Juftice  féculiere. 
A  cette  caufe  les  Juges  de    la  foy ,   c'eft  à 
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favoir  Mefîire Loys  de  Luxembourg,  Ar-* 
chevêque  de  Rouen,  &  Frère  Guillaume 
Duval,  Vicaire  de  i'Inquiikeur  de  la  foi, 
envoyèrent  ledit  Frère  Martin  au  Bailli  de 
Rouen  y  pour  l'advertir  qu'il  ne  fer  oit  pas 
ainfi  fait  dudit  Georges,  comme  il  avoir 
été  fait  de  la  Pucelle,  laquelle  ,  fans  Sen- 
tence finalle  &  Jugement  définitif,  fut  au 
feu  condamnée. 

Item.  Dit  &  dépofe  que  le  Bourreau 
après  la  combuftion,  quafi  quatre  heures 
après  Nones,  difoit  que  jamais  n'avoit  tant 
craint  à  faire  1  exécution  d'aucun  crimi- 
nel, comme  il  avoit  en  la  combuftion  de 
la  Puceile  pour  pluiieurs  caufes  ;  premiè- 
rement, pour  le  grant  bruit  &,renom  d'i- 
ceile;  fecondement ,  pour  la  cruelle  ma- 
nière de  la  lier  &  afficher;  car  les  An- 
glais firent  faire  un  haut  efchafFaut  déplâ- 
tre, &  aihfi  que  rapportoit  ledit  Exécu- 
teur ,  il  ne  la  pouvoit  bonnement  ne  faci- 
lement expédier  ne  atteindre  à  elle,  de- 
emoi  ileftoit  fort  mary  &  avoit  grant  com- 
pafîion  de  la  forme  &  cruel  manière  par 
laquelle  on  la  faifoit  mourir. 

Item.  Dépofe  de  fa  grande  &:  admirable 
contrition ,  repentance  &  continuelle  con- 
fefîion,  en  appellant 'toujours  le  nom  de 
Jefus,  &  invoquant  dévotement  laide  des 
Saints  &  Saintes  de  Paradis,  ainfi  comme 
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Frère  Ifambert,  qui  toujours  l'avoit  con- 
voyée à  fon  trefpas,  &  raddrefïee  en  la  voyc 
de  faiut,  ci -devant  a  dépofe. 

Dcpojltion  de  Guillaume  Manchon  f  premier 
Greffier  du  Procès  de  condamnation,  * 

Enérable  &  diferette  perfonne  Mef- 
£re  Guillaume  Manchon,  Préfixe  , 
âgé  de  <$o  ans  ou  environ,  Chanoine  de 
fEglife  Collégiale  Noitre-Dame  d'Andely, 
Curé  de  l'Eglife  Parrochiale  de  Saint  Ni- 
colas-le-Paincteur  de  Rouan  ,  Notaire  en 
la  Cour  Archiépifcopaie  de  Rouan,  juré  & 
examiné  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  qua- 
rante-neuf (  1450  )  le  4  jour  de  Mars; 
dit  &  dépofe  qu'il  fut  Notaire  au  Procès 
d'icelle  Jehanne  depuis  le  commencement 
jufquà  là  fin  ,  &  avecques  lui  Médire 
Guillaume  Colles  dit  Boisguillaume. 

Item,  Dit  que  a.  fon  advis  tant  de  la  par- 
tie de  ceux  qui  avoient  la  charge  de  me- 
ner &  conduire  le  procès,  c'eil  aifavoir  M. 
de  Beauvais  &  Maiftres  qui  furent  en- 
voyé quérir  à  Paris  pour  celle  caufe  que 
aufïï  des  Anglais  à  l'inilance  defquels  les 
procès  fe  faifoient,  on  procéda  plus  par- 
haine  &  contemp   de  la  querelle  du  Roi 

*  Tirée  du  même  Manuiciu./b/-47. 
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de  France ,  que  s'elle  n'eufï  porté  Ton  par* 

ti ,  pour  les  raifons  qui  en  fuivent. 

Et  premièrement  ,  dit  qu'un  nommé 
Maiftre  Nicole  Loyfeleur ,  qui  eftoit  fa- 
milier de  M.  de  Beauvais ,  &  tenant  le 
parti  extrêmement  des  Anglais  ;  car  autre- 
fois le  Roi  étant  devant  Chartres ,  alla  qué- 
rir le  Roi  d'Angleterre  pour  faire  lever  le 
liège ,  feignit  qu'il  eftoit  du  pays  de  ladite 
Pucelle,  &  par  ce  moyen  trouva  manière 
d'avoir  acles,  parlement  &  familiarité  avec 
elle  ,  en  lui  difant  des  nouvelles  du  pays 
à  lui  plaifantes ,  &  demanda  eftre  fon  Con- 
feffeur  ,  &  ce  qu'elle  difoit  en  fecret ,  il 
trouvoit  manière  de  le  faire  venir  à  1  ouïe 
des  Notaires,  &  de  fait  au  commencement 
du  procès  ledit  Notaire  &  ledit  Boisguillau- 
nie,  avec  tefmoins ,  furent  mis  fecrettement 
en  une  chambre  prochaine,  où  étoit  un  trou 
par  lequel  on  pouvoit  efcouter,  afin  qu'ils 
pufTent  rapporter  ce  qu'elle  diroit  ou  con- 
tefieroit  atsdit  Loyfeleur,  &  lui  fembîe  que 
ce  que  ladite  Pucelle  difoit  ou  rapportoit 
familièrement  audit  Loifeieur,  il  rappor- 
toit auxdits  Notaires,  &  de  ce  efloit  fait 
mémoire  pour  faire  interrogations  au  pro- 
cès ,  pour  trouver  moyen  de  la  prendre  cap- 
tieufement. 

Item.  Dit  que  quand  le  procès  fut  com- 
mencé, Maiftre  Jean  Lohier,  foîcmnel 
Clerc    Normant,  vint  en'cefte  Ville  de 
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Rouen ,  &  lui  fut  communiqué  ce  qui  en 
eftoit  efcritpar  ledit  Evefque  deBeauvais; 
lequel  Lohier  demanda  dilation  de  deux  ou 
trois  jours  pour  le  voir.  Auquel  il  fut  ref- 
pondu  qu'en  la  relevée  il  donnait  fon  opi- 
nion, à  ce  fut  contraint ,  &  icelui  Maiftre 
Jean  Lohier ,  quant  il  euft  veu  le  procès , 
il  dit  qu'il  ne  vallroit  rien  pour  plufîeurs 
caufes;  premièrement,  pour  ce  qu'il  n'y 
avoit  point  forme  de  procès  ordinaire. 
Item,  Il  eftoit  traité  en  lieu  clos  &  fermé , 
où  les  affiftans  n'eftoient  pas  en  pleine  8c 
pure  liberté  de  dire  leur  pure  &  pleine  vo- 
lonté. Item.  Que  l'on  traitoiten  icelle  ma- 
tière l'honneur  du  Roi  de  France  ,  duquel 
elle  tenoit  le  parti,  fans  l'appeler  ne  aucun 
par  lui.  Item.  Que  libelles  ne  articles  n'a- 
voient. point  efté  baillez  ,  &  11  n'avoient 
quelque  confeil  icelle  femme,  qui  étoit 
une  fimple  fille,  pour  refpondre  a  tant  de 
Maîtres  &  de  Docteurs,  &  en  grandes  ma- 
tières par  efpécial  celles  qui  touchent  par 
révélations  comme  elle  difoit.  Et  pour  ce 
lui  fembloit  que  le  procès  n  eftoit  vallable. 
Defqaelles  chofes  M.  de  Beanvais  fut  fort 
indigné  contre  ledit  Lohier  ,  &  combien 
que  ledit  Monf.  de  Beauvais  lui  dit  qu'il 
demourafi  pour  voir  démener  le  procès, 
ledit  Lohier  refponditqu  ilnedemoureroic 
point',  &  incontinent  icelui  M.  de  Beau- 
vais, lors  logé  en  la  maifon  où  demeure  k 
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préfent  Maiilre  Jean  Bidaut  ,  près  Saine 
Nicolas-le-Paincleur  ,  vint  aux  Maiftres , 
c'eft  aflavoir  MaiftreTean  Beaupere,  Maifrre 
Jacques  de  Touraine,  Nicole  Midi,  Pier- 
re Morice,  Thomas  de  Courcelles&  Loy- 
feleur,  auxquels  il  dit,  vêla  Lohier  qui 
nous  veut  bailler  belles  interlocutoires  en 
notre  procès.  Il  veut  tout  calomnier  &  dit 
qu  il  ne  vaut  rien.  Qui  l'en  voudroit  croi- 
re ,  il  fau droit  tout  recommencer,  &  tout 
ce  que  nous  avons  fait  ne  vaudroit  rien , 
en  récitant  les  caufes  pourquoi  ledit  Lo- 
hier levouloit  calomnier  ;difant  outre  ledit 
M.  de  Beauvais  ,  on  voit  bien  de  quel  pied 
il  cloche  :  par  S.  Jean  nous  n'en  ferons 
rien  ;  nous  continuerons  noftre  procès  com- 
me il  eit  commencé; &eftoit  lors  le  Same- 
di de  relevée  en  Carefme,  &  le  lendemain 
matin  celui  qui  parle  parla  audit  Lohier 
en  l'Eglife  de  Nortre-Dame  de  Rouan,  & 
lui  demanda  qui!  luifembloit  dudit procès 
&  de  ladite  Jehanne.  Lequel  lui  refpondit 
vous  voyez  la  manière  comment  ils  procè- 
dent, ils  la  prendront  s'ils  peuvent  par  [qs 
paroles,  c'eit  aifavoir  es  afTertions,  où  elle 
dit  je  Je il  de  certain  ce  qui  touche  les  ap- 
paritions, mais  s'elle  difoit  il  me  fernble  , 
pour  icelies  paroles  je  feai  de  certain,  il 
m'eft  advis  qu'il  n'eft  homme  qui  peut  la 
condamner,  il  femble  qu'ils  procèdent  plus 
par    haine  que  autrement.   Et  pour  cette 
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caufe  je  ne  me  tiendrai  plus  ici  ;  car  je 
n'y  veuii  pluseftre,&  de  fait  a  toujours 
démouré  depuis  en  Cour  de  Rome,  &  y 
eit  mort  Doyen  de  la  Rote. 

Item.  Dit  que  au  commencement  du  pro- 
cès, par  cinq  ou  flx  journées,  pour  ce  que  cei- 
lui  qui  parle  mettoit  par  eferit  les  refponfes 
&  exeufations  d'icelle  Pucelle ,  enfemble  ck 
aucunes  fois  les  Juges  le  vouloient  contrain- 
dre en  parlant  en  Latin ,  qu'il  mift  en  au- 
tres termes  en  muant  (  ou  changeant  )  la 
fentence  de  fes  paroles  &  en  autre  maniè- 
res que  celui  qui  parle  ne  Tentendoit ,  fu- 
rent mis  deux  hommss  du  commandement 
de  M.  de  Beauvais  en  une  feneftre  près  du 
lieju  où  eftoient  les  Juges  ,  &  y  avoit  une 
ferge  parlant  pardevant  ladite  feneilre ,  af- 
fin  qu'ils  ne  fuflènt  veus,  lefquels  deux 
hommes  efcrivoient&rapportoient  ce  qu'ils 
faifoient  en  la  charge  d'icelle  Jehanne ,  en 
.  taifant  fes  exeufations,  &  lui  fembloit  que 
c'eftoit  ledit  Loyfeleur.  Et  après  la  Jurifdic- 
tion  tenue  en  faifant  collation,  la  relever  de 
ce  qu'ils  avoient  eferit.  Les  deux  autres  rap- 
portoient  en  autre  manière  &  ne  mettoient 
point  d'exeufations ,  dont  ledit  M.  de  Beau- 
vais fe  courrouça  grandement  contre  celui 
qui  parle,  &  es  parties  où  il  eft  eferit  au 
procès.  Nota  ,  c'étoit  où  il  y  avoit  contro- 
verfe  6c  convenoit  recommencer  nouvelles 
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interrogations  fur  cela ,  &  trouva  Pen  ce  que 
qui  eftoit  efcrit  par  celui  qui  parle  eftoit  vrai. 

Item.  Dit  qu'en  elcrivant  ledit  procès, 
icelui  fuppliant  fut  par  plulieurs  fois  argué 
de  M.  de  Beauvais  &  lefdits  Maiitres ,  lef- 
quels  le  vouloient  contraindre  a  efcrire  fé- 
lon leur  imagination  &  contre  l'entende- 
ment d'icelle;  &  quant  il  y  avoit  quelque 
chofe  qui  ne  leur  plaifoit  point,  ils  defFen^ 
doient  de  l'efcrire,  en  difant  qu'il  ne  fe- 
roit  point  au  procès;  mais  le  fuppliant  n'é~ 
crivit  oncques  félon  fors  fon  entendement 
&  confcience. 

Item.  Dit  que  Maiitre  Jean  de  Fonte, 
depuis  le  commencement  du  procès  jufques 
à  la  femaine  d'après  Pâques  143 1  ,  fut 
Lieutenant  de  M.  de  Beauvais,  a  Tinterro- 
guer  à  l'abfcence  dudit  Evefque;  lequel 
néanmoins  toujours  préfent,  efloit  avec  le* 
dit  Evefque  endemené  du  procès  ,  &  quand 
vint  es  termes  que  ladite  Pucelle  eftoit 
fort  fommée  de  foi  foumettre  à  FEglife  par 
icelui  Juge  de  Fonte,  &  Frère  Ifambert 
de  la  Pierre  &  Martin  Ladvenu,  defquels 
fut  avertie  qu'elle  devoit  croire  &  tenir  que 
c'efToient  noftre  Saint  Père  le  Pape  &  ceux 
qui  président  en  TEglife  militante;  &  qu'el- 
le ne  devoit  point  faire  de  doute  de  fe  fou- 
mettre à  noftre  Saint  Père  le  Pape  &  au 
Saint  Concile  ;   car  il  y  avoit  tant  de  ion 
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parti ,    que     d'ailleurs    plufîeurs  notables 
Clercs ,  &  que  ce  ainfi  ne  le  faifoit  elle  fe 
mettroit  en  grand  danger.  Et  le  lendemain 
quelle  fut  ainli  avertie,  elle  dit  quelle  fe 
voudroit  bien  foumettre  a  noftre  Saint  Père 
le  Pape  &  au  facré  Concile»  Et  quant  M. 
deBeauvais  ouit  cette  parolle  demanda  qui 
avoit  çûé  parler  k  elle  le  jour  de  devant, 
&  manda  la  Garde   Anglaife  d'icelle  Pu- 
celle,  auquel  demanda  qui  avoit  parlé  à 
ejle,  lequel  Garde  refpondit  que    ce  avoit 
efté  ledit  de  Fonte  fon    Lieutenant  &  les 
deux  Religieux";  &  pour   ce  en    l'abfence 
d'iceux  de  Fonte  &  Religieux  ledit  Evefque 
fe  courrouça  très-fort  contre  Maifrre  Jean 
Magifrri,  Vicaire  de  rinquifiteur,   en  les 
menaflànt  très-fort  de  leurs  faire  defplaifir 
&  quant  ledit  de  Fonte  eut  de  ce  connoiifan- 
ce ,  &  qu'il  eitoit  menaffe  pour  icelle  caufe 
fe  parti  de  cette  Cité  de  Rouen ,    &   depuis 
n'y  retourna,  &  quant  aux  deux  Religieux 
ce  n'euft  efté  ledit  Magifrri  qui  les  excufa 
&  fupplia  pour  eux,    en  difant  que  fe   on 
leur  faifoit  defplaifir  jamais  ne  viendroic 
au  procès,  ils  euiîènt  efté  enpérilde  mort. 
Et  dès-lors  fut  defïèn du  de  par  M.  de  War- 
wick,  que  nul  n'entrait  vers  icelle  Pucelle  , 
finon  M.  de  Beauvais  ou    de  par   lui ,  & 
toutesfois  qu'il  piaifoit  audit  Evefque,  alloit 
devers  elle;  mais  ledit  Vicaire  n'y  appoint 
d'entrée  ians  lui. 
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Item.  Dit  que  au  partement  du  prefche- 
ment  (  oufertnon  )  de  S.  Ouen,  après  l'ab- 
juration de  ladite  Pucelle  ;  pource  que 
Loyfeieur  lui  difoit,  Jeanne,  vous  avez  fait 
une  bonnée  journée  fi  Dieu  plaift ,  &  avez 
fauve  voftre  ame.  Elle  demanda  orça  en- 
tire  vous  gens  d'Eglife  menez-moi  en  vos 
Prifons,  &  que  je  ne  fois  plus  en  la  main  de 
ces  Anglais.  SurquoiM.de  Beau  vais  refpon- 
ditmcnez-là  où  vous  l'avez  prinfe,  parquoi 
fut  ramenée  au  Château  duquel  eftoit  par- 
tie ,  &  le  Dimanche  enfuivant  qui  fut  le 
joui:  de  la  Trinité ,  furent  mandés  les  Maif- 
tres  &  autres  qui  s'entremettoient  du  pro- 
cès ,  &  leurs  fut  dit  qu'elle  avoit  reprins 
fon  habit  d'homme  &  qu'elle  eftoit  ren- 
chue  (  ou  relapfe^  &  quand  ils  vinrent  au 
Château  en  fabfence  dudit  M.  de  Beau- 
vais  ,  arrivèrent  fur  eux  quatre-vingt  ou 
cent  Anglais  ou  environ,  lefquelss'adreflè- 
rent  a  eux  dans  la  Cour  dudit  Château  ,  en 
leurs  difant  que  entre  eux  gens  d'Eglife 
eftoient  tous  faux  traîtres,  armagnacs  & 
faux  confeillers ,  pourquoi  a  grant  peine  pu- 
rent évader  &:  iflir  (ou  fortir)  hors  du  Châ- 
teau &  ne  firent  riens  pour  icelle  journée. 
Et  le  lendemain  fut  mandé  celui  qui  parle, 
lequel  refpondit  qu'il  niroit  point,  s'il  n'avoit 
feuretépour  la  paour  ,  qu'il  avoit  eue  le  jour 
de  devant;  &  n'y  fut  point  retourné,  ce 
n'euil  efté  un  des  gens  de  M.  de  Warwick, 
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qui  lui  fut  envoyé  pour  feureté,  par  ainfi 
retourna  &  fut  à  la  continuation  du  pro- 
cès jufques  a  la  fin,  excepté  qu'il  ne  fut 
point  a  quelque  certain  examen  de  gens 
qui  parlèrent  à  elle  à  part,  comme  per~ 
fonnes  privées  ;  néanmoins  M.  de  Beauvais 
ie  voulut  contraindre  a  ce  figner  ;  laquelle 
chofe  ne  voulut  faire. 

Item.  Dit  qu'il  vit  amener  ladite  Jeanne  à 
l'efchafraut ,  &  il  y  avoit  le  nombre  de  fept 
à  huit  cents  hommes  de  guerre  ehtour  elle, 
portant  glaives  &  ballons,  tellement  qu'il 
n'y  avoit  homme  qui  fut  afTez  hardi  de 
parler  a  elle ,  excepté  Frère  Martin  Ladve- 
nu  &  MeiTîre  Jean  MaiTicu,  &  dit  que 
patientement  elle  oyt  le  fer  mon  tout  au 
long,  &  après  fit  fa  regraciation,  fes  prières 
&  lamentations,  moult  notablement  &  dé- 
•  votement',  tellement  que  les  Juges ,  Prélats 
&  tous  les  autres  afliftans  furent  provoquez 
à  grans  pleurs  &  larmes  de  lui  voir  faire  fes 
piteables  regrets  &  douloureufes  complain- 
tes, &  dit  le  dépofant  que  jamais  ne  pleu- 
ra tant  pour  chofe  qui  lui  advint ,  &  que 
par  un  mois  après  ne  s'en  pouvoit  bonne- 
ment appaifer.  Parquoi  d'une  partie  de  l'ar- 
gent qu'il  avoit  eu  du  procès,  il  acheta  un 
petit  meffel,  qu'il  a  encore,  afin  qu'il  eut 
caufe  de  prier  ppur  elle,  &  au  regard  de 
finale  pénitence ,  il  ne  vit  oneques  plus  grant 
ferie  à  Chrétien, 
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Item.  Dit  qu'il  eft  recolant  que  au  prê- 
chement  fait  à  Saint  Ouen,  par  Mai  fixe 
Guillaume  Erard,  entre  autres  paroles  fut 
dit  &  proféré  par  ledit  Erard  ce  qui  s*en- 
fuit.  Ha  !  noble  Mai/on  de  France  y  qui  et 
toujours  ejié  protectrice  de  lafoy ,  as-tu  eflé 
ainfi  abufée  de  te  adhérer  à  uiye  hérétique  & 
fchifmatïque,  ceft  grand  pitié.  A  quoi  ladite 
Pucelîe  donna  réponfe  de  laquelle  ledit  dé- 
pofant  ne  fe  records  point  ?  excepté  qu'elle 
faifoit  grant  louange  a  fon  Roi ,  en  difant 
que  c'eftoit  le  meilleur  Chrétien  &  plus 
fage  qui  fut  au  monde. Parquoi  il  fut  com- 
mandé audit  MafReu,  par  ledit  Erard  & 
par  M.  de  Beau  vais  y faites  la  tain. 

pépojition  *  de  Maître  Jean  MaJJieu  t  Prê- 
tre-Curé de  lune  des  portions  de  FEglifh 
Paroiffiale  de  Saint  Candide  de  Rouen, 
jadis  Doyen  de  la  Chrétienté  de  Rouen. 

Uré  &  examiné  le  v.e  jour  de  Mars,  dit 
qu'il  fut  au  procès  de  ladite  Jchanne,  tou- 
tes les  fois  qu  elle  fuit  préfentée  en  Juge- 
ment devant  les  Juges  &  Clercs  ,  &  à  caufe. 
de  fon  office  effoit  députée  Clerc  deMeffire 
Jehan  Benedicite  ,  Promoteur  en  la  caufe 
pour  citer  ladite  Jehanne  &  tous  autres  qui 
feroient  a  évoquer  en  icelle  caufe  ,  &  fem- 

*  Tirée  du  même  Manufcrit  ci-de (Tus. fol  >  2. 
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ble  audit  dépofant ,  a  caufe  de  ce  que  veit 
que  on  procéda  par  haine,  par  faveur  & 
en  déprimant  l'honneur  du  Roi  de  France, 
auquel  elle  fervoit ,  par  vengeance  afin  de 
la  faire  mourir,  &  non   pas  félon   raifon 
&  l'honneur  de  Dieu  &  de  la  foy  Catho- 
lique meu  ad  ce  dire.  Car  quant  M.  de 
Beauvais,  qui  eftoit  Juge  en  la  caufe,  ac- 
compagné de  fix  Clercs ,  c'eft  à  favoir  de 
Beaupere,  Midi ,  Morifïè,  Touraîne,  Cour- 
celles  &  Feuillet  ou  aucun    autre   en  fon 
lieu;  premièrement,  l'interroguoit  devant 
qu'elle  eut  donné  fa  réponfe  a  un  autre  des 
affîflans  ,  lui  interjettoit  une  autre  queftion 
pourquoi  elle  eftoit  fouvent  précipitée  en 
troubles  en  fes  réponfes,  &  auffi  comme  le- 
dit dépofant  par  pîufieurs  fois  amenait  icelle 
Jehanne  du  lieu  de  la  Prifon  au  lieu  de 
la  Jurifdi&ion ,  &  pafloit  pardevant  la  Cha- 
pelle du  Chafteau ,  &  icelui  dépofant  fouf- 
frit ,  à  la  requête  deladite  Jehanne ,  qu'en 
paflànt  elle  fit  fon  oraifon.  Pourquoi  ice- 
lui dépofant  fut  de  ce  plufieurs  fois  reptîns 
par  ledit  Benedicitc ,  Promoteur  de  ladite 
caufe,  en  lui  difant,  truant  qui  te  fait  fi 
hardi  de  laiiler  approcher  celle  P ex- 
communiée de  TÉglife ,  fans  licence ,  je  te 
ferai  mettre  en  telle  Tour,  que  tu  ne  verras 
Lune  ne  Soleil  d'ici  à  un  mois,  R  tu  le  fais 
plus.  Et  quant  ledit  Promoteur  apperçeut 
"que  ledit  dépofant  n'ohéifloit  point  zâbs9 
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l?iit  Benedicite  fe  mift  par  plusieurs  (fois) 
au-devant  de  i  huis  de  ia  Chapelle ,   entre 
iceux    dépofanc  &    Jehanne,  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  fift  fon  oraifon  devant  la- 
dite Chapelle;  &  demandoit  expreflémen t 
ladite  Jehanne,  y  eft  le  corps  de  Jefus-Chriir , 
nieu  aufli  ad  ce,  car  il  la  ramena  en  la 
prifon  de  devant  les  Juges.  La  quarte   ou 
quinte  journée  un  Préfixe  appelle  MefHre 
Éuftache  Turquetil ,  interrogua  ledit  Ex- 
pofant,  en  lui  difant  que  te  femble  de  ces 
réponfes,  fera-t'elle  arfe,  que  fera-ce?  Au- 
quel ledit  dépofant  refpondit  jufques  à  ici 
je  n'ai  veu  que  bien  6c  honneur  a  elle.  Mais 
je  ne  fçai  quelle  fera  à  la  fin,  Dieu  le  fai- 
che  ;  laquelle  refponfe  fuit  par  ledit  Pref- 
tre    rapportée ,   vers   les  gens   du  Roi ,  & 
fuit  relatée  que  ledit  dépofant  n'eftoit  pas  bon 
pour  le  Roi,  &  à  cefte  occaiion  fuil  man- 
dé (a)  ia  relevée  par  ledit  Monf.  de  Beau- 
vais,  Juge,  &  lui  par  lefdites  chofes  en  lui 
difant,  qu'il  fe  gardait  de  mefprendre,  ou 
on  lui  feroit  boire  une  fois  plus  que  rai- 
fon,   &  lui  femble  que  ce   n'eufl    efté  le 
Notaire  Manchon ,  qui  fe  exeufa  il  n'en 
fuft  oneques  échappé.      ' 

Item.  Dit  que  quant, elle  fuit  menée  a 
Saint  Ouen  pour  eftre  prefehée  par  Maif- 
tre  Guillaume  Erard,  durant  le  prefehe- 
ment,  environ  la  moitié  du  prefehement, 
après  ce  que  ladite  Jehanne  euft  efté  moult 
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blafmée  par   les   paroles  dudit  prefcheur , 
il  commença  a  s'écrier  à  haute  voix,  difant  : 
ha  !  France  ,  tu  es  bien  abufée ,  qui  as  tou- 
jours efté  la  Chambre  très-Chrétienne  ,  & 
Charles  ,  qui  fe  dit  Roy  &  de  toy  gouver- 
ner, s'eft  arrefté  comme  hérétique  &  fchif- 
roatique  ,   tel  eft-il ,  aux  paroles   &  faits 
d'une  femme  inutile  ,  diffamée  &  de  tout 
deshonneur  pleine  ,  &  non   pas  lui   feule 
ment  ,  mais  tout  le   Clergé  de    fon   obéif- 
fance  &  Seigneurie  par    lequel  elle   a  été 
examinée  &  non  reprinfe^  comme  elle   a 
jdit  &  dudit  Roy.  Répliqua  (  ou  répéta  )  deux 
ou  trois  fois  iceîies  paroles  :  &  depuis  foy 
addrefïant  à  ladite  Jehanne  ,  dit  en  effet , 
en  levant  le  doigt ,    c'eft  à  toi   Jehanne  à 
qui  je  parle   &  te  dis  que  ton   Roy  eft  hé- 
rétique &fcifmatique.  A  quoi  «lie  répon- 
dit ,  par  ma  foy  ,  fire ,  révérence  gardée  ; 
:ar  je  vous  ofe  bien  dire  &  jurer ,  Jur  peine 
îe  ma  vie,   que  cefl  le  plus  noble  Chrétien 
ie  tous  les  Chrétiens _,  &  qui  mieux  aime  la 
coi  &  VEglife,  &  neji  point  tel  que  vous 
iites.  Et  lors  ledit  Prefcheur  dit  a  celui  qui 
ï*x\ç,fais  la  taire. 

Item.  Dit  que  ladite  Jehanne  n'eiift  onc- 
les aucuns  confuls  (ou  confe ils).  &  lui  fou- 
|rent  bien  que  ledit  Lcyfeleur  fut  une  fois 
ordonné  a  la  confeilkr,  lequel  lui  eftoit 
contraire  plutôt  pour  la  décevoir  que  pour 
3.  conduire. 
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Item.  Dit  que  ledit  Erard  ,  a  la  fin  du 
prefehement ,  lut  une  cedule  contenante 
les  articles  de  quoi  il  la  caufoit  (  ou  enga- 
geoit)  de  abjurer  &  révoquer.  A  quoi  la- 
dite Jehanne  lui  répondit  qu'elle  nenten- 
doit  point  que  c'eftoit  adiré  abjurer,  ôc  que 
fur  ce  elle  demandoit  confeiî ,  &  alors  fut 
dit  par  ledit  Erard  à  celluiqui  parle,  qu'il  la 
.confeillaft  fur  cela.  Ce  dont  après  exeufa- 
tiondefe  faire,  lui  dit  que  c'eftoit  adiré 
que  s' elle  alloit  k  rencontre  d'aucuns  def- 
dits  articles  ,  elle  feroit  arfe;  mais  lui  con- 
feilloit  qu'elle  fe  rapportait  a  l'Eglife  uni- 
verfelle ,  s'elle  devoit  abjurer  lefdits  articles 
ou  non  .,  laquelle  chofe  elle  fit  en  difant  k 
haute  voix  audit  Erard  ,  je  me  rapporte  a 
l'Eglife  univerfelle,  fe  je  les  dois  abjurer 
ou  non  ,  k  quoi  lui  fut  répondu  par  ledit 
Erard,  tu  les  abjureras  préfentement',  ou, 
tu  feras  arfe  (ou  brûlée')  &  de  fait  avant: 
qu'elle  partit  de  la  place ,  les  abjura  &  fit 
une  croix  d'une  plume  que  lui  bailla  le- 
dit dépofant. 

Trem.Diticelui  qui  parle  que  au  départe- 
ment duditfermon  a.àv'ik(ouconfeilla)\&âite 
Jehanne  qu'elle  requifr  effcre  menée  aux  Pri- 
fons  del'Eglife,  puifque  l'Eglife  la  condam- 
noit.  La  chofe  futrequife  a  l'Evêque  deBeau- 
vais  par  aucuns  des  affiftans ,  defquels  il  ne: 
fçait  point  les  noms.  A  quoi  ledit  Evefquç 
refpondit ,  menez-là  au  Château  ,  dont  elle 
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eft  venue,  6t  ainfi  fut  fait.  Et  ce  jour  après 
difncr  en  préfence   du  Confeil   de  FEglife 
dépofal'habit  d'homme  &;  print  habit  de  fem- 
me, ainfi  que  ordonné   lui  eftoit,  &   lors 
eftoit  Jeudi  ou  Vendredi  après  laPentecof- 
te,  &  fin:  mis  l'habit    d'homme  en  un    fac 
en  la  même  chambre,   où    elle  eftoit  dé- 
tenue prifoniere  &  demoura  en  garde  audit 
lieu  entre  les  mains  de  cinq  Anglais,  dont 
en  demouroit  de    nuit    trois   en  chambre 
&:  deux  dehors  à  l'huis  de  ladite  chambre; 
&  fçait  de  certain  celui  qui  parle  ,  que  de 
nuit  elle  eftoit  couchée ,  ferrée  par  les  jam- 
bes de  deux  paires  de  fer  a  chaînes  &  at- 
tachée moult  &étroitement  d'une  chaîne  tra- 
verfante  par  les  pieds  de  fon  lift,  tenante 
à  une  groffe  pièce  de  bois   de  la  longueur 
de  cinq  ou  fix  pieds  à  clef ,    pourquoi  né 
pouvoit  mouvoir  de  la  place.  Et  quant  vint 
le  Dimanche  matin  enfuivant  qu'il  eftoit 
jour  de  la  Trinité,  quelle  fe  deut   lever, 
comme  elle  rapporte  &  dit  à  celui  qui  par- 
le ,  demanda  à  iceux  Anglais    fes  Gardes  , 
defFerrez-moi ,  fi    me  lèverai ,  &  lors  un 
d'iceux  Anglais  lui  ofta  fes  habillemens  de 
femme,  que  avoit  fur  elle  &  vidèrent   le 
fac  où  quel  eftoit  l'habit  d'homme ,  &  le- 
dit habit  jetterent  fur  elle  en  lui  difant  lieve 
toy  &  mucerent  l'habit   de   femme  audit 
fac  &  a  ce  quelle  difoit  elle  fe  veflit  de  l'ha- 
bit d'homme,  qu'ils  lui  avoient  baillé,  en 
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difant,  Meilleurs,  vous  favez  qu'il  m'eft 
deffendu:  fans  faute  je  ne  le  prendrai  point, 
&  néanmoins  ne  lui  en  voulurent  bailler 
d'autre;  en  tant  qu'en  ce  débat  demoura 
jufques  à  l'heure  de  midi;  &  finablement 
pour  néceiîité  de  corps  fut  contrainte  de 
iflir  (ou  fortir)  dehors  &  prendre  ledit  ha- 
bit ;  &  après  qu'elle  fut  retournée ,  ne  lui 
en  voulurent  point  bailler  d'autre,  nonobf- 
tant  quelque  implication  ou  requefte  qu'el- 
le en  fit.  Interrogué  a  quel  jour  elle  leur 
dit  ce  qu'il  dépofe  de  la  relation  d'elle.  Dit 
que  ce  fut  le  Mardi  enfuivant  devant  difner; 
auquel  jour  le  Promoteur  fe  départit  pour 
aller  avec  M.  de  Warwick,  &  lui  qui  parle 
demoura  feul  avec  elle,  &  incontinent  de- 
manda à  ladite   Jehanne ,    pourquoi    elle 
avoit  prins  ledit  habit  d'homme,  &  elle  lui 
dit  &  refpondit  ce  que  deiîus  eft  dit.  Im- 
terrogué  s'il  fut  ledit  Dimanche  jour  de  la 
Trinité  au  Château  après  difner  avec   les 
confuls  (ou  confeils}   &  gens  d'Eglife  qui 
avoient  été  mandés,  pour  voir  comme  elle 
avoit  reprins  habit  d'homme;  dit  que  non, 
mais  les  rencontra  auprès  du  Château  moult 
esbahis  &  efpouvrez  (ou  efpouvanW^)  &  di- 
foicnt  que  moult  furieufement  avoîent  efté  re- 
boutez  par  les  Anglais  à.  haches  &  glaives,  & 
appeliez  traîtres  &  plulîeurs  autres  injures. 
Item.  Dit  que  le  Mercredi  enfuivant , 
jour  quelle  fut  condamnée,  &  devant  qu'el- 
le '• 
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le  partift  du  Château,  lui  fut  apporté  le  corps 
de  Jefus-Chrift  irrévérentement  fans  eftôllg 
&:  lumière,  dont  frère    Martin  qui  l'avoit 
confeilée  fut  mal  content ,  &  pour  ce   fut 
i  envoyé  quérir  une  eftolle  &  de   la  lumiè- 
re, &  ainfi  Frère  Martin Tadminiftra,   *& 
ce  fait  fut  menée    au.  vieil  Marché,  &  k 
cofté  d'elle  eftoit  ledit  Frère  Martin  &  ce- 
lui qui  parle,  accompagnés  de  plus  de  800 
hommes  de  guerre  ayans  haches  &  glaives; 
&  elle  eftant  au  vieil   Marché,    après    la  . 
prédication,  en  laquelle  elle  eufî  grande  cons- 
tance &  moult  paisiblement  Fouit,  mont- 
trans  grans  fignes  &  évidences  &  cleres  ap- 
parences de  fa  contrition  ,  pénitence  &  fer- 
veur de  foy,  tant  par  les    piteufes  &  dé- 
votes lamentations  ,  &  invocations   de   la 
benoifle  Trinité  &  de  la  benoiffe  glorieufe 
Vierge  Marie,  &  de  tous  les  benoiits  Saints 
de  Paradis ,  en  nommant  expreiîément  plu- 
sieurs d'iceux  Saints ,  èsauelîes   dévotions . 
lamentations  &  vraie  confeiîion  de  la   foy, 
en  requérant  aiiifi  à  toutes  manières  de  gens- 
de  quelque  condition  ou  eftat  qu'ils  fuf- 
fent ,  tant  de  fon  parti  que   d'autre,  mercy 
très  -  humblement,   en    requérant,     qu'ils 
voulfiflènt  prier  pour  elle,  en  leurs  pardon- 
nant le  mal  qu'ils  lui  avoient  fait.  Elle  per- 
lèvera  &    continua  très-longue  efpace  de 
temps ,  comme  de  une  demie  heure  &  juf- 
•quesala  fin,    dont  les  Juges    affiftans  & 
ÎR    Part,  B 
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même  plufieurs  Anglais  furent  provoquez 
à  grandes  larmes  •&  pleurs,  &  de  fait 
très-amérement  en  pleurèrent  ;  &  aucuns 
&  plufieurs  d'iceux ,  mêmes  Anglais,  recon- 
nurent &  confefîërent  le  nom  de  Dieu., 
voyant  fi  notable  fin  &  eftoient  joyeux  d'a- 
voir efté  à  la  fin ,  difant  que  ce  avoit  efté 
une  bonne  femme;  &  quant  elle  fut  dé- 
laiffée  par  TEglife ,  ceîlui  qui  parie  efloit 
encore  avec  elle,  &  à  grande  dévotion  dé- 
manda a  avoir  la  croix  :  &  ce  voyant  un 
Anglais  qui  efroit  là  préfent ,  en  fit  une  pe- 
tite de  bois  du  bout  d'un  baffon,  qu'il  lui 
bailla  &  dévotement  la  receut  &  la  baifa , 
en  faifant  piteufes  lamentations  &  récogni- 
tions (  ou  retours  )  à  Dieu  nofbe  Rédemp- 
teur qui  avoit  foufFert  en  lacroix  pour  nof- 
tre  rédemption ,  de  laquelle  croix  elle  avoit 
le  figne  &  repréfentati  on ,  &  mis  icelîe  croix 
en  fon  fein ,  entre  fa  chair  &  veftemens  ; 
&  outre  demanda  humblement  a  cellui  qui 
parle  qu'il  lui  fift  avoir  la  croix  de  l'Egli- 
fe,  afin  que  continuellement  elle  la  puifîè 
voir  jufques  a  lamort.  Et  celui  qui  parle  fift. 
rartt  que  le  Clerc  de  la  Paroifle  de  Saint 
Sauveur  lui  apporta  :  laquelle  apportée  elle 
l'cmbrafTa  moult  étroitement  &  longue- 
ment, &  la  tint  jufques  à  ce  qu'elle  fut 
liée  a  la  tache.  En  tant  quelle  faifoit:  lefdr- 
tes  dévotions  &  piteufes  lamentations,  fur. 
fort  précipitée    par  les  Anglais   &    même 
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par  autres  Capitaines  de  leurs  lai/Ter  en  leurs 
mains  pour  plutôt  la  faire  mourir,  difant 
à  cellui  qui  parle  ,  qui  à  fon  entendement 
la  reconfortoit  en  r'efchafFaut :  comment, 
nous  ferez-vous  ici  difner?  Et  incontinent 
fans  aucune  forme  ou  îigne  de  Jugement 
l'envoyèrent  au  feu ,  en  difant  au  Maiftre 
de  l'œuvre,  fais  ton  office:  &:  ainfi  fut  me- 
née &  attachée  ,&  en  continuant  les  louan- 
ges &  lamentations  dévotes  envers  Dieu  &ç 
fes  Saints  dès  le  derrain  (  ou  dernier)  mot  m 
trefpafTant  cria  à  ha*ute  voix  Jésus. 

Dépofition  *  du  Seigneur  Jean  D AU LON, 
Chevalier,  Confeiller  du  Roi  &  Sénéchal 
de  Beaucaire  ,  faite  à  Lyon  le  2.8  jour 
de  Mai   i^^G. 

AVERTISSEMENT. 

Le  Seigneur  Jean  Daulon ,  Maître  d'Hô- 
tel du  Roi,  &  Sénéchal  de  Beaucaire ,  avoit 
eu  une  connoijfance  trop  intime  de  la  Pucel- 
le,  pour  que  (on  témoignage  ne  f fit  pas  re~ 
cherché  par 'le  s  Commijjàires  nommés  par  le 
S.  Siège  :  cefleequi  engagea  V Archevêque  de. 
Reims ,  chef  de  cette  CommiJJion  ,  à  auto- 
rijerle  Père  Jean  Dejprez  (de  Pat  Ris  ,) 

*  Tirée  du  Procès  de  juftificatien  vers  la  fin. 
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Docteur  en  Théologie,  de  V  Ordre  des  Frères 
Tricheurs ,  ou  de  Saint  Dominique ,  Vice- 
Inquijiteur  de  France,  de  recevoir  à  Lyon 
ou  il  ètoit y  la  depofition  du  Seigneur  Jean 
Daulon;  ce  qu  il  exécuta  le  z8  jour  de  Mai 
de  Van  i/^$6 ,  en  la  manière  fuivan te.  Le 
Seigneur  Jean  Daulon  repréfenta  d'abord  la 
Lettre  de  mondit  Sieur  V Archevêque  de 
Reims  >  premier  Commijfàire  en  cette  partie, 
ainfi  qu'il  s'enfuit.  , 

Lettre  de  l'Archevêque  de  Reims 
au  Seigneur  Jean  Daulon. 

y>  A  Mon  très-cher  Seigneur  &  frère  Mef- 
-»  lire  Jehan  Daulon,  Confeiller  du  Roy, 
»  &  Sénéchal  de  Beaucaire. 

»  Très-cher  Seigneur  &  frère,  je  me  re-i 

»  commande  a  vous  tant  comme  je  puis ,  j 

y)  &  eft  vrai  que  dès  ce  que  j'eftoie  à  Saint  j 

»  Porfain  devers  le  Roi,  je  vous  efcrivis 

»  du  procès  faicl  contre  Jehanne  la  Pucel- 

»  le  par  les  Anglais,  par  lequel  ils  veulent 

»  maintenir  qu'elle  avoit  eflé  forciere  & 

y>  hérétique  &  invocatrice  de  Diables ,  & 

&  que  par  ce  moyen  le  Roi  avoit  recouvert  j 

»  fon  Royaume,  &  aufïi   ils  ten oient    le 

»  Roi  &  ceux  qui  l'ont  fervi  hérétiques; 

x>  &  pour  de  ce  que  fa  vie  &  converfation  & 

»  de  fon  gouvernement  favez  bien  &  lar-  | 

»  gement,  je  Vous  prie  que  ce  que  en  fa^ 
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»  vez  veuillez  l'envoyer  par  efcript ,  fîgné 

»  de  deuK  Notaires  Apoftoliques  &  d'un 

»  Inquiiiteur   de   la  Foy,  car    j'ai    reçeu- 

»  Bulles  par  deçà  pour  révoquer  tout  ce 

»  que  les  ennemis  ont  faicl  touchant  ledid 

»  Procès.  Efcript  à  Paris  ce  jo  jour  d'Ap- 

»  vril  (  1456  )  Signé  l'ArCBEVESQUE  & 

»  Duc  de  Reims.  « 

Et  fur  le  champ  ledit  Seigneur  Sénéchal 
ayant  prêté  ferment  entre  les  mains  du  Vice- 
Inquifiteur ,  a  affirmé  que  le  Certificat  par  lui 
prcjenté  aux  Notaires  Apofloliques ,  efl  vé- 
ritable ,  ainjî  qu'il  s'enfuit. 

Certificat  du  Seigneur  Jeaï  Daulon. 

Et  premièrement ,  dicb  que  vingt-huit 
ans  a  ou  environ  ,  le  Roi  noitre  Sire  ef- 
tant  lors  en  la  Ville  de  PoicHers,  lui  fut 
dicb  que  ladicte  Pucelle  ,  laquelle  eiloit  des 
parties  de  Lorraine  ,  avoit  été  amenée  au- 
dit Seigneur  par  deux  Gentilshommes  ,  eux 
difans  eftre  à  Meiîire  Robert  de  Baudri- 
court,  Chevalier,,  l'un  nomé  Bertrand  & 
l'autre  Jehan  de  Metz,  préfentée,  pour  la^ 
quelle  voir,  lui  qui  parle  alla  audit  lieu 
de  PoicHers.  Diel  que  après  ladidc  préfen- 
tation  parla  ladite  Pucelle  au  Roi  noflre 
Sire  fecretcment ,  &  lui  dicl  aucunes  chofes 
fccrettes,   quelles  il  ne fcait,  fors  tant  que 
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peu  de  tems  après ,  iceiui  Seigneur  envoya 
quérir  aucuns  des  gens  du  Confeil,  entre 
lefquels  eftoit  ledid  dépdfant  lors,  auxquels 
il  cfîâ  que  ladicté  Pucelle  lui  avoit  dict  , 
quelle  eftoit  envoyée  de  par  Dieu,  pour 
lui  aider  à  recouvrer  fon  Royaume,  qui 
pour  lors  pour  la  plus  grant  partie  étoît 
occupé  par  les  Anglais,  fes  ennemis  an- 
ciens; dict  que  après  ces  paroles  par  ledict 
Seigneur  aux  gens  de  fondict  Confeil  décla- 
rées, fut  advifé  interroger  ladite  Pucelle, 
qui  pour  lors  eftoit  de  l'âge  de  feize  ans  ou 
environ ,  fur  aulcuns  points  touchant  fa  foy» 
Dict-  pour  ce  faire  fit  venir  ledit  Seigneur* 
certains  Maiftrcs  en  Théologie ,  Juriilcs  & 
âu-ltres  gens  expers,  lefquels  l'examiner  en  c 
Bç  interrogèrent  fur  iceulx  points  bien  dili- 
gemment. Dict.  qu'il  eftoit  prêtent  audit 
Confeil,  quand  iceulx  Maiilres  firent  leur 
rapport  de  ce  que  avoient  trouvé  de  ladite 
Pucelle,  par  lequel  fut  par  l'un  d'eux  did 
publiquement,  qu'ils  ne  voyaient  x  fça-j 
voient,  ne  connoifïbient  en  icelle  Pucelle 
aucune  choie,  fors  feulement  tout  ce  qui 
peut  élire  en  bonne  Chreftienne  ,  en  vrave- 
Catholique,  &  que  pour  telle  la  tenoiene 
&  eftoit  leur  avis  que  eftoit  une  très-bonne 
perfonne. 

Did  aufti  que  ledict  rapport  fait  and  ici 
Seigneur  par  lefdi&s  Mâîftres,  fut  depuis 
icelle  Pucelle  baillée  à  la  Royne  de  Cicilej 
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mère  de  la  Royne  nofcre  Souveraine  Da- 
me, &  à  certaines  Dames  eftant  avecq  el- 
le, par  lefqueiles  icelle  Pucelle  fuft  venue  , 
vifitée,  &  fecretement  regardée  &  exami- 
née es  fecretes  parties  de  fon  corps  :  mais 
après  ce  qu'elles  eurent  veu&  regardée  tout 
ce  qui  faifoit  a  regarder  en  ce  cas ,  ladite 
Dame  dicl  &  relata  au  Roi,  qu'elle  & 
fesdicles  Dames  trouvoient  certainement 
que  c'efloic  une  vierge  &  entière  Pucelle  , 
^en  laquelle  n'aparroifîbjt  aucune  corrup- 
tion ou  violence.  Dicl  qu'il  eftoit  préfent 
quant  ladite  Dame  flfl:  fondicl  rapport. 

Dic\outre,  que  après  ces  chofes  oyes  , 
le  Roi  considérant  la  grande  bonté  qui  ef- 
toit  en  icelle  Pucelle  ,  &  ce  qu'elLlui  avoic 
dicl  que  par  de  Dieu  lui  efloit  envoyé; 
fufl  parlediel  Seigneur  conclu  enfonCon- 
feil  que  il  s'aideroit  d'elle  au  fait  de  Tes 
guerres ,  attendu  que  pour  ce  faire  lui  e£- 
toit  envoyée;  dicl:  que  adonc  fut  délibéré 
qu  elle  feroit  envoyée  dedans  la  Cité  d'Or- 
léans ,  laquelle  efloit  adonc  aiîiégée  par  fes 
dicls  ennemis.  Dicl  que  pour  ce  lui  furent 
baillés  gens  pour  le  fervice  de  fa  perfonne 
&:  aultres  pour  la  conduite  d'elle.  Dicl  que 
pour  la  conduite  d'icelle  fut  ordonné  ledit 
dépofant  par  le  Roy  noilre  Sire:  dicl  aufîi 
que  pour  la  feureté  de  fon  corps  lediéfc 
Seigneur  fcift  faire  a  ladite  Pucelle  harnois 
tout  propres  pour  fondit  corps.  Et  ce  fait 
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lui  ordonna  eertaine  quantité  de  gens  d'ar- 
mes pour  icelles  &  ceux  de  ladite  compag- 
nie mener  &  conduire  feurement  audit  lieu 
d'Orléans.  Diâ:  que  incontinent  après  fe 
mit  à  cheminer  avec  fefdits  gens  pour  aller 


celle  part. 


Di£t  que  tantoft  après  qu'il  vint  a  la  con- 
noiflance  de  Monsieur  de  Dunois,  que  pour 
lors  on  appeiiok  M.  le  Baftard  d'Orléans, 
lequel  eftoit  en  ladite  Cité  pour  la  préfer- 
ver  &  garder  defdits  ennemis ,  que  ladite 
Pucelle  venoît  celle  part ,  tantoit  feift  af- 
fembler  certaine  quantité  de  gens  de  guerre, 
pour  lui  aller  au-devant,  comme  la  Hyre 
&c  autres;  &•  pour  ce  faire  &  plus  feure- 
ment l'amener  &  conduire  en  ladite  Ville 
&  Cité  fe  mirent  icelui  Seigneur  &  fefdits 
gér*É  en  ung  bafteau,&par  la  rivière  de  Loi- 
re allèrent  au  -  devant  d'elle  environ  un 
quart  de  lieue  &  la  trouvèrent.  DicY qu'in- 
continent entra  ladite  Pucelle  &  il  qui  paris 
audit  bafteau,  &  le  réfidu  de  fes  gens  de 
guerre  s'en  retournèrent  vers  Blois;  &  avec 
Melîire  de  Dunois  &  fes  gens  entrèrent  en 
ladite  Cité  feurement  &  fauvement  en  la- 
quelle mondit  Seigneur  de  Dunois  la  feift 
loger  bien  honnêtement  en  l'Hôtel  d'un 
des  notables  Bourgeois  d'icelle  Cité. 

Dict  que  après  ce  que  mondit  Seigneur 
de  Dunois,  la  Hyre  &  certains  autres  Ca- 
pitaines du  parti  du  Roi  noftre  Sire  ;  eu- 
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rent  conféré  avec  la  Pucelle-,  qu'eitoit  ex- 
pédient de  faire  latuicion ,  garde  &  defFenfe 
de  ladite  Cité  ,  &  aufli  par  lequel  moyen 
on  pourroit  mieux  grever  lefdits  ennemis; 
fuft  entre  eux  advifé  &  conclu  qu'il  eftoit 
nécefTaire  faire  venir  certain  nombre  de 
gens  d'armes  de  leurdit  party,  quieftoient 
lors  es  parties  de  Blois ,  &  les  failloit  aller 
quérir.  Pour  laquelle  chofe  mettre  en  exé- 
cution ,  &  pour  iceulx  amener  en  ladite  Ci- 
té ,  furent  commis  mondit  Seigneur  de  Du- 
nois,  il  qui  parle  &  certains  autres  Capi- 
taines ,  avec  leurs  gens  ~  lefquels  allèrent 
audit  pays  de  Blois  pour  iceulx  amener  & 
faire  venir. 

Dit  que  ainfi  qu'ils  furent  preft  à  par- 
tir pour  aller  quérir  iceulx  qui  eftoient  au- 
dit pays  de  Blois,  &  qu'il  vint  à  la  noti- 
ce de  la  Pucelle,  incontinent  monta  icelle 
à  cheval  &  la  Hyre  avec  elle,  &  avec  cer- 
taine quantité  de  fes  gens,  iilit  hors  aux 
champs  3  pour  garder  que  lefdits  ennemis 
ne  leurs  portaiTent  nuls  dommages.  Et  pour 
ce  faire  fe  miit  ladite  Pucelle  avec  fefdits 
gens  entre  lofe,  defdits  ennemis  &  ladite 
Cité  d'Orléans  ,&  y  fit  tellement  que  non- 
obstant la  grant  puifïance  &  nombre  de 
gens  de  guerre  eftant  en  l'oit  defdits  enne- 
mis ,  toutesfois  la  mercy  Dieu,  païTerent 
lefdits  Seigneur  de  Dunois  &  il  qui  parle- 
avéc  toutes  leurs  gens ,  &   feurement    alic- 

D  v 


7o  Histoire 

rent  leur  chemin ,  &  pareillement  s'en  retour- 
na ladite  Pucelle  &  fefdits  gens  en  ladite  Cité. 
Di&  ainfi  que  tantôt  qu'elle  fçut  la  venue 
des  deflufdics,  &  quils  amenoient  les  autres 
que  efloient  allez  quérir  pour  le  renfort  de 
ladite  Cité,  incontinent  monta  à  cheval 
îcelle  Pucelle  ,  &:  avecques  une  partie 
de  fes  gens  alla  au-devant  d'iceulx  pour 
leurs  fubvenir  <k  fecourir  fe  befoin  en  eufr. 
efté. 

Dict  que  au  veu  &  feeu  des  ennemis 
entrèrent  lefdits  Pucelle  &  Dunois ,  Maref- 
chal  la  Hyre ,  il  qui  parle  &  leurs  dits 
gens  en  icelie  Cité,  fans  contradiclion  quel- 
conque. Did  plus,  que  ce  même  jour  après 
difner  vint  mondit  Sieur  de  Dunois  au  lo- 
gis de  ladite  Pucelle,  auquel  il  qui  parle  & 
elle  avoient  difné  enfemble,  &  en  parlant 
à  elle  ,  lui  dit  icelui  fleur  de  Dunois ,  qu'il 
avoit  fçeu  pour  vrai  par  gens  de  bien  que 
un  nommé  Fafcolf,  Capitaine  defdits  en- 
nemis ,  devoir  de  brief  venir  pardevers  icculx 
ennemis ,  eftant  audit  fiege ,  tant  pour  leurs 
donner  fecours  &  renforcer  leurs  oft,  com- 
me aufli  pour  les  avitailîer ,  &  qu'il  efteit 
déjà  à  ce  invité;  defquelles  paroles  ladite 
Pucelle  fut  toute  resjouie,  ainfi  qu'il  fem- 
bla  à  qui  il  parle,. &  dit  à  mondit  Sieur 
de  Dunois  telles  paroles  ou  femblables;  Baf- 
îard ,  BaJLird  au  nom  de  Dieu  je  te  com- 
mande qiLe  tantofl  que  tu  jeauias  la  venue 
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audit  Fafcolf,  que  tu  le  me  faffes  fçavoir, 
car  s'il  pajfe  fans  que  je  le  fâche  ,  je  tepro- 
mets  que  je  te  ferai  o (1er  la  tête.  A  quoi  lui 
refpondit  ledit  iieur  Dunois,  que  de  ce  ne 
Je  do  ut  a fl  y  car  il  le  lui  ferait  bien  fçavoir, 
Dicl:  que  après  ces  paroles ,  il  qui  par- 
le ,  lequel  efïoit  las  &  travaillé ,  fe  miit  fur 
une  couchette  en  la  chambre  de  ladite  Pu- 
celle  pour  un  pou  foy  repofer  :  &  aufîi  fe 
miit  icelle  avecques  ladite  hôtefTe  fur  un 
autre  lit  pour  pareillement  foy  dormir  & 
repofer  ;  mais  ainilque  ledit  dépofantcom- 
mençoit  a  prendre  fon  repos ,  foudaine- 
ment  icelle  Pucelle  fe  leva  dudit  lit  en  fai- 
fant  grant  bruit  refveilla ,  &:  lors  lui  de- 
manda il  qui  parle,  qu  elle  vouloit;  laquel- 
le lui  refpondk  en  nom  de  ... .  mon  con- 
feil  m'a  dit  que  je  voife  contre  les  Anglais; 
mais  je  ne  fçay  fe  je  dois  aller  a  leurs  baf- 
tilles,  ou  contre  Fafcolf  qui  les  doit  avitaii- 
1er.  Sur  quoi  fe  leva  ledit  dépofant  inconti- 
nent ,  &  le  plutôt  qu'il  puft.  arma  ladite 
Pucelle.  Dicl  que  ainii  qu'il  armoit  oyrenc 
grant  bruit  &  grant  cry,  quefaifoient  ceux 
de  ladite  Cité ,  en  difant  que  les  ennemis 
portoient  grand  domage  aux  Français ,  & 
adonc  il  qui  parle  pareillement  fe  lit  ar- 
mer ,  en  quoi  faifant  fans  le  fçeu  d'icelui 
s'en  partift  ladite  Pucelle  de  la  chambre  & 
iiïït  en  la  rue,  où  elle  trouvaun  Page  monté 
fur  un  cheval ,  lequel  a  coup  fit  defeendre 
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dudit  cheval  &  incontinent  monta  defîus , 
&  le  plus  droit  &  plus  diligemment  qu'elle 
put,  tira  fon  chemin  droit  à  la  porte  de 
Bourgogne ,  où  le  plus  grand  bruit  eftoit. 
Did  que  incontinent  il  qui  parle  fuivit  la- 
dite Pucelle:  maisfitôtne  fçut  aller,  qu'elle 
ne  fut  ja  à  icelle  porte.  Dict  que  ainfl  qu'ils 
arriveroient  à  icelle  porte,  virent  que  Ton 
apportoit  l'un  des  gens  d'icelle  Cité,  le- 
quel eitoit  très-fort  bîeiTé.  Et  adonc  ladite 
Pucelle  demanda  a  ceux  qui  le  portoient 
qui  eftoit  celui  homme,  lefquels  lui  répon- 
dirent que  c'étoit  une  Français,  &  lors  elle 
dit  que  jamais  n'avoit  vu  fang  de  Français 
que  les  cheveux  ne  lui  levalTent  en  fur.  Dict 
que  a  celle  heure  ladite  Pucelle  &  plufieurs 
autres  gens  de  guerre  en  leur  compagnie, 
iflirent  hors  de  ladite  Cité  pour  donner  fe- 
cours  auxdits  Français, &?rever  lefdits  en- 
nemis  a  leur  pouvoir;  mais  ainiî  qu'ils  fu- 
rent hors  d'icelle  Cité,  fut  advis  a  il  qui 
parle ,  que  oncques  n'avoit  veu  tant  de 
gens  d'armes  de  leur  parti ,  comme  il  fit 
lors:  dit  que  de  ce  pas  tirèrent  leur  chemin 
vers  une  très-forte  Baftille  défaits  ennemis 
apoellée  la  Baftille  Saint  Loup,  laquelle  in- 
continent par  lefdits  Français  fut  aflaillie& 
à  très-peu  de  perte  cficeux  prinfe  d'afTauc 
&:  tous  les  ennemis  e  flans  en  icelle  morts 
&  reprins ,  demeura  ladite  Baflillc  es  mains 
defdits  Français.  Dict  que  ce  fait  fe  retra- 
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hïrent  ladite  Pucelle  &  ceux  de  fadite  com- 
pagnie en  ladite  Cité  d'Orléans,  en  la- 
quelle ils  fe  rafraîchirent  &  repoferent  pour 
îcelui  jour,  Dicl  que  le  lendemain  ladite 
Pucelle  &  fefdits  gens  voyans  la  grande 
victoire  par  eux  le  jour  précédent  obtenue 
fur  leurfdits  ennemis ,  ifïirent  hors  de  la- 
dite Cité  en  bonne  ordonnance  pour  aller 
aiïàiliir  certaine  autre  Baffilie  efïant  devant 
ladite  Cité,  appellée  la  Baitille  Saint  Jehan- 
le-BIanc,  pour  laquelle  chofe  faite  pour 
ce  qu'ils  virent  que  bonnement  ils  ne  pou- 
voient  aller  par  terre  à  içelle  Baitille ,  ob- 
ftant  ce  que  lefdits  ennemis  en  avoient  faite 
-  une  autre  très-forte  au  pied  du  Pont  de  la- 
dite Cité,  tellement  que  leur  eftoit  impof- 
fibta  y  paifer,  fut  conclu  entre  eux  pâf- 
fer  en  certaine  Ifle,  eitant  dedans  la  rivière 
de  Loire  &:  illcc  feroient  leur  aiîemblée  pour 
aller  prendre  ladite  Baftille  de  Saint  Jehan- 
le-Blanc,  &  pour  pailer  f autre  bras  de 
ladite  rivière  de  Loire  firent  amener  deux 
bafleaux,  defquels  ils  rirent  un  pont  pour 
aller  a  ladite  Baitille.  Dicl  que  ce  fait ,  al- 
lèrent vers  ladite  Baftille,  laquelle  ils  trou- 
vèrent toute  defemparée  pour  ce  que  les  An- 
glais ,  qui  étoient  en  icelie,  incontinent  qu'ils 
apperçurent  la  venue  defdits Français,  s'en 
allèrent  &  retrahirent  en  une  autre  plus 
forte  &  plus  groife  Baitille ,  appellée  la 
Baitille  des  Auguihas,  Dicl quevoyant lefdits 
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Français  n'être  puifTans  pour  prendre  ladite 
BafHlle,  fut  conclu  que  aînii  s'en  retourne- 
roient  fans  rien  faire,  Di&  que  pour  plus 
fûrement  eux  retourner  &  palier,  fut  con- 
clu &  ordonné  demourer  derrière  des  plus 
notables  &  vaillans  gens  de  guerre  du  parti 
defdits  Français ,  afin  de  garder  que  lefdits^ 
ennemis  ne  lès  pulTent  grever  eux  en  re- 
tournant; ôc  pour  ce  faire  furent  ordon- 
nez, Meilleurs  de  Gaucourt ,  de  Villars, 
lors  Sénéchal  de  Beaucaire,  &  il  qui  parle. 
Dict  que  ainfi.  que  lefdits  Français  s'en 
retournoient  de  ladite  Baftille  de  Saint  Je- 
han-le-Blanc  pour  entrer  en  ladite  Me, 
lors  ladite  Pucelle  &  la  Hyre  parlèrent  tous 
deux  chacun  à  un  cheval  en  bateau  de  l'au- 
tre part  d'icelle  Me,  fur  lefquels  chevaux 
ils  montèrent  incontinent  qu'ils  furent  paf- 
fez  chacun  fa  lance  en  fa  main.  Et  adonc 
qu'ils  apperçurent  que  lefdits  ennemis  fail-  - 
loient  hors  delaBaftiile  pour  courir  fur  leurs 
gens ,  incontinent  ladite  Pucelle  &  la  Hy- 
re, qui  étoient  toujours  au-devant  d'eux 
pour  les  garder,  couchèrent  leurs  lances  & 
tous  les  premiers  commencèrent  à  frapper 
fur  lefdits  ennemis  en  telle  manière,  que 
à  force  les  contraignirent  eux  rctaire  &  en- 
trer  en  ladite  Baflille  des  Augufiins ,  &  en 
ce  faifant  H  qui  parle  étant  en  la  garde 
d  un  pas,  avec  aucuns  autres  peur  ce  ei- 
tablis  &  ordonnez,   entre    lefquels    eïioic 
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un  bien  vaillant  homme  d'armes  du  pays 
de  Efpagne,  nommé  Alphonfe  de  Partada, 
virent  paUerpardevant  eux  unautrehonime 
d'armes  de  leur  compagnie  ,  grant  & 
bien  armé ,  auquel  pource  cm'iî  pafloit  ou- 
tre, il  qui  parle  dit  que  illec  demourafr. 
un  peu  avec  les  autres  pour  faire  réflftance 
auxdits  ennemis  ou  cas  que  befoin  feroit; 
par  lequel  lui  fuft  incontinent  refpondu, 
qu'il  n'en  feroit  rien  :  &  adonc  ledit  Al- 
phonfe lui  dit  que  ainii  y  pouvoit-ii  demeu- 
rer que  les  autres,  &  qu'ily  enavoit  d'aufïl 
vailians  comme  lui  qui  démouroient  bien  ; 
lequel  refpondit  à  icelui  Aiphonfe  que  non 
faifoit  pas  lui,  far  quoi  eurent  entre  eux 
certaines  arrogantes  paroles,  &  tellement 
qu'ils  conclurent  aller  eux  deux  l'un  quant 
l'autre  fur  lefdits  ennemis  ,  &  adonc  feroit 
veu  q^i  feroit  le  plus  vaillant,  &  qui  mieux 
d'eux  deux  feroit  fon  devoir  ?  &  eux  te- 
nans  par  les  mains  le  plus  grant  cours  qu'ils 
purent,  allèrent  vers  ladite  Baftile  defdits 
ennemis  ,  tk  furent  jufques  au  pied  du  palis; 
di&que  ainli  qu'ils  furent  audit  palis  d'icei- 
leBaftille,  il  qui  parle  vit  dedans  ledit  palis 
un  grant,  fort  &  puiflànt  Anglais,  bien 
en  point  &  armé ,  &  qui  leur  réiiftoit  tel- 
lement ,  qu'ils  ne  pouvoient  entrer  audit 
palis.  Et  lors  il  qui  parle  montra  ledit  An- 
glais à  nommé  JVlaiftxe  Jehan  le  Canonier, 
ealuidifant  qu'ii  tiraft  a  icelui  Anglais  ; 
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car  il  faifoit  trop  grant  grief  &  portoît 
moult  de  domaiges  à  ceux  qui  vouloient 
approcher  ladite  Baftille;  ce  que  fit  ledit 
Maiftre  Jehan  ;  car  incontinent  qu'il  Fap- 
perçut ,  il  addrefTa  fon  trait  vers  lui ,  telle- 
ment qu'il  le  jetta  mort  par  terre  ,  &  lors 
lefdits  deux  hommes  d'armes  gagnèrent  le 
paiTage  par  lequel  tous  les  autres  de  leur 
compagnie  pafierent  &  entrèrent  en  ladite 
Baftille  %  laquelle  très-afprement  &  à  grant 
diligence  ils  afTaillirent  de  toutes  parts,  par 
tel  parti  que  dans  peu  de  tems  ils  la  ga- 
gnèrent &  prinrent  d'afTauit,  &  la  furent 
tuez  &  prins  la  plufpart  defdits  ennemis , 
&  ceux  qui  fe  peurent  faulver ,  fe  retrahi- 
rent en  la  Baftille  des  Tournelles,  errant 
au  pied  du  pont,  &  par  ainfi  obtinrent 
ladite  Pucelle  &  ceux  qui  eftoient  avec 
elle,  victoire  fur  leurfdits ennemis  pour  ice- 
lui  jour,  &  fut  ladite  Baftille  gagnée,  & 
demour.erent  devant  icelle  lefdits  fîeurs  & 
leurs  gens  avec  ladite  Pucelle  icelle  nuit. 
Dict  plus,  que  le  lendemain  au  matin  en- 
voya quérir  tous  les  Seigneurs  &  Capitai- 
nes eflans  devant  ladite  Baftille  prinfe,  peur 
advifer  qu'eftoit  plus  a  faire  par  le  ad- 
vis  defquels  fut  conclu  &  délibéré  afTaillir 
ce  jour  un  gros  bouilevart  que  lefdits  An- 
glais avoient  fait  devant  ladite  BafTilkrtres 
Tournelles,  &  qu'il  eftoit  expédient  l'avoir 
j5c  gaigner   devant  que  faire  aukre  chofe, 
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pour  laquelle  chofe  faire  &  mettre  en  exé- 
cution allèrent  d'une  part  &  d'autre  lef- 
<3its  Pucelle,  Capitaines  &  leurs  gens  ice- 
lui  jour  bien  matin  devant  ledit  boulevart, 
auquel  ils  donnèrent  l'afîàut  de  toute  parts, 
&  de  le  prendre  firent  tous  leurs  efforts , 
&  tellement  qu'ils  furent  devant  icelui  bot> 
levart  depui  s  le  matin  jufques.  au  Soleil 
couchant,  fans  icelui  pouvoir  prendre  ne 
gaigner.  Et  voyant  lefdits  Seigneurs  &  Ca- 
pitaines eftant  avec  elle  ,  que  bonnement 
pour  ce  jour  ne  le  pouvoient  gaigner,  con- 
fidéré  l'heure  qu'eftoit  fort  tarde,  &  aufll 
que  tout  eftoient  fort  las  &  travaillez ,  fut 
conclu  entre  eux  faire  fonner  la  retraitedu- 
dit  oft  ;  ce  qui  fut  fait  &  à  fon  de  trompet- 
tes fonné  que  chacun  fe  trahift  pour  icelui 
jour,  en  faifant  laquelle  retraite,  obftant 
ce  que  icelui  que  portoit  l'eftendart  de  la- 
dite Pucelle  &  le  tenoit  encore  debout  de- 
vant ledit  boulevart  eftoit  las  travaillé,bailla 
ledit  eftendart  à  nommé  le  Bafque  ,  qui 
eftoit  audit  Seigneur  de  Villars  ;  &c  pour 
ce  que  il  qui  parle,  cognoiifoit  ledit  Baf- 
que eflre  vaillant  homme ,  &  qu'il  doutoit 
que  Foccafion  de  ladite  retraite  mal  ne 
s'en  enfui  vift,  &  que  lefdites  Bafïiîle  & 
boullevart  demeurait  es  mains  defdits  en- 
nemis, eut  imagination  que  ce  ledit  eften- 
dart eftoit  bouté  en  avant  pour  la  grant 
affection  ,  qu'il  congnoiffoit  eftre  es    gens 
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de  guerre  eftans  illec,  ils  pour  oient,  par 
ce  moyen,  gaigner  icelui  boulevart,  &  lors 
demanda  il  qui  parle  audit  Bafque  s'il  cntroit 
&  allok  au  pied  dudit  boulevart,  s'il  le  fui- 
vroit,  lequel  il  lui  dit  &  promit  de  ainfi  le 
faire ,  &  adonc  entra  il  qui  patrie  dedans  le- 
dit foffé,  &  alla  jufques  au  pied  de  la 
doue  dudit  boulevart ,  foy  couvrant  de  fa 
tangette  pour  doubte  des  pierres ,  &  laifla 
fondit  compaignon  de  l'autre  coité ,  lequel 
il  cuidoit  qu'il  le  dufl  fuivre  pie  a  pie.  Mais 
pour  ce  que  quant  ladite  Pucelie  vift  fon 
eftendart  es  mains  dudit  Bafque ,  &  qu'elle 
le  cuidoit  avoir  perdu ,  ainii  que  celui  qui 
le  portoit  eftoit  entré  audit  fofïe,  vint  la- 
diâe  Pucelie,  laquelle  print  ledit  eftendart 
par.,  le  bout  en  telle  manière  qu'il  ne  îe 
pouvoic  avoir,  en  criant,  hay  ha>  mon  ef>. 
tendart,  mon  eftendart  3  &  branloit  ledit  ef- 
tendart en  manière  que  l'imagination  du 
dépofant  eftoit  que  en  ce  faifant  les  autres. 
çuidaiTcnt  qu'elle  leur  fift  quelque  fîgne  : 
&  lors  il  qui  parle  s'eferia  &  dit:  ha  Baf- 
que, eit-ce  que  tu  m'as  promis.  Et  adonc 
ledit  Bafque  tira  tellement  ledit  eftenda'-t, 
qu  il  le  arracha  des  mains  de  ladite  Pucelie 
&  porta  ledit  eftendart;  &£  ce  fait,  alla 
il  qui  parle  &  porta  ledit  eftendart ,  a  l'cc- 
caiion  de  laquelle  chofe  tous  ceux  de  lofe 
de  ladite  Pucelie  s'afî'cmblerent  &  derechef 
fe  raillèrent ,  &  par  fi  grand  afprellc  affail- 
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lireht  ledit  boulevart ,  que  dedans  peu  de 
temps  après  icelui  boulevart  de  ladite  Baf- 
tille  fut  par  eux  prins  &  defdits  ennemis 
abandonné ,  &  entrèrent  lefdits  Français  de- 
dans la  Cité  d'Orléans  par  fur  le  pont  Et 
dit  il  qui  parle ,  ce  jour  même  il  avoit  oui 
dire  a  ladite  Pucelle  y  au  nom  de  Dieu  on 
entrera  en  nuit  en  Li  Ville  par  le  pont. Et 
ce  fait  fe  retrahirent  icelle  Pucelle  &  fef- 
dîts  gens  en  ladite  Ville  d'Orléans  ,  en  la- 
quelle il  qui  parle  la  fiit  habiller ,  car 
elle  avoit  été  bleflee  d'un  traicl  audit  aC* 
fault.  Di&  auiîi  que  le  lendemain  tous  les 
Anglais  ,  qui  encore  eftoient  démolirez  de- 
vant ladite  Ville  de  l'autre  part  d'icelle 
Baftilie  des  Tournelles ,  levèrent  leur  liège 
&  s'en  allèrent  comme  tous  confus ,  def- 
çonflts  &  par  ainfl  moyennant  l'aide  noftre 
Çeigneur  &  de  ladite  Pucelle  ,  fut  ladite 
Cité  délivrée  des  mains  des  ennemis.  Di£t 
encore  que  certain  temps  après  le  retour 
du  Sacre  duRoi,  fuft  advifé  par  fon  Con- 
feil ,  eftant  lors  a  Meung-fur-Yevre,  quil 
eftoit  très-néceffaire  recouvrer  la  Ville  de 
la  Charité  que  tenoient  lefdits  ennemis  ; 
mais  qu'il  falloir  avant  prendre  la  Ville  de 
S.  Pierre-le-Mouirier ,  que  pareillement  te- 
noient iceux  ennemis  ;  dicl:  que  pour  ce  faire 
&  aflembler  gens  à  ladite  Pucelle  en  la 
Ville  de  Bourges  ,  en  laquelle  elle  fit  fon 
afTemblée,  &  delà  avec  certaine  quantité 
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de  gens  d'armes,  defquels  mondicT:  Sieur 
d'Albret  eftoit  le  chef,  allèrent  afïiéger  la- 
dite Ville  de  Saint  Pierre- le-Mouftier;  & 
dit  que  après  ce  que  ladite  Pucelle  &  fef- 
dits  gens  eurent  tenus  le  fiege  devant  ladite 
Ville,  par  aucun  tems,  qu'il  fuft  ordonné 
donner  l'afTault  à  icelle  Ville,  &  ainfi  fut 
fait  &  de  la  prendre  firent  leur  devoir  ceux 
qui  là.  eftoient  ;  mais  obftant  le  grand  nom- 
bre de  gens  d'armes  eftans  en  ladite  Ville , 
la  grant  force  d'icelle,  &  aufîi  la  merveil- 
leufe  réliftance  que  ceux  de  dedans  faifoient, 
furent  contraints  &  forcez  eux  retraire  pour 
les  caufès  defliifdites ,  &  à  celle  heu>e  il 
qui  parle  lequel  eftoit  blefîe  d'un  traicl:  par- 
mi le  talon,  tellement  que  fans  potences 
ne  pouvoit  fe  fouftenir  ne  aller  ,  vit  que 
ladite  Pucelle  eftoit  demouré  très-petite- 
ment accompagnée  de  Ces  gens  ne  d'autres. 
Et  doutant  ii  qui  parle  que  inconvénient  ne 
s'en  enfui  vit ,  monta  fur  un  cheval  &  in- 
continent tira  vers  elle  .&  lui  manda  qu'elle 
faifoit  là  ainii  feule ,  &  pourquoi  elle  ne  fe 
retiroit  comme  les  autres ,  laquelle  après 
ce  quelle  eut  ofté  fa  falade  de  deffus  fa 
tête,  lui  refpondit  qu'elle  n'eftoit  pas  feu- 
le, &  que  encore  avoit  elle  en  fa  compa- 
gnie cinquante  mille  de  fes  gens ,  &  que 
d'illec  ne  partiroit  jufques  a  ce  qu  elle  euft 
prins  ladite  Ville.  Et  dit  il  qui  parle  que  à 
celle  heure  quelque  chofe  qu  elle  dit ,  n'a- 
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voit  pas  avec  elle  plus  de  quatre  ou  cinq 
hommes,   &    ce   fçait-il    certainement  & 
plufieurs  autres ,  qui  pareillement  la  virent. 
Pour  laquelle  caufe  lui  dit  derechef  qu'elle 
s'en  allait  d'illec  &  fe  retirait  comme  les  au- 
tres faifoient.  Et  adonc  lui  dift  qu'il  lui  fïft 
apporter  des  fagots  &  clayes  pour  faire  un 
Pont  fur  les  fofTez  de  ladite  Ville,  afin  que 
ils   y   pufîènt  mieux  approcher,  &  en    lui 
difant  ces  paroles  s'écria  à  haute  voix  & 
dit,  aux  fagots  &  aux  clayes ,   afin  de  faire 
le  pont ,  lequel  incontinent  après   fut  faicl 
&  drefTé.  De  laquelle  chofe  icelui  dépofant 
fut  tout  émerveillé .,  car  incontinent  ladite 
Ville  fut  prinfe  d'aiïault  fans  y  trouver  pour 
lors  tropgrant  réfiftance,  &  dit  il  qui  parle 
que  tous    les    faits   de   ladite  Pucelle  lui 
fembloient  plus  faits  divins  £t  miraculeux , 
que   autrement ,  &  qu'il  efïoit  impofîible  à 
une  fî  jeune  Pucelle  faire  telles    œuvres  , 
fans  le  vouloir  &  conduite    de  noitre  Sei- 


gneur. 


Dicl  aufîi  il  qui  parle ,  par  lequel  par  l'ef- 
pace  d'un  an  entier ,  par  le  commandement 
du  Roi  noftredit  Sire ,  demeura  en  la  com- 
pagnie de  ladite  Pucelle,  que  pendant  ice- 
lui temps  il  n'a  veu  ne  congneu  en  elle 
chofe  qui  doit  eflre  en  une  bonne  Chré- 
tienne ,  &  laquelle  il  a  toujours  veue  &con- 
gueue  de  très-bonne  vie  &  honnefte  con- 
verfation,  en  tous  &  chacuns  fes  faits.  Dicl: 
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aufîi  qu  il  a  congneu  celle  Pucellc  eftre  très- 
dévote  créature,  &  que  très-dévotement 
fe  maintenoit  en  oyant  le  divin  Service  de 
noftre  Seigneur,  lequel  continuellement  elle 
vouloitouir^  c'eft  à  favoir  aux  jours  folem- 
nels,  la grant Méfie  du  lieu  où  elle  eftoit,  avec 
les  heures  fubféquentes ,  &  aux  autres  jours 
une  baffe  Méfie  ,&  qu  elle  eftoit  accoutumée 
de  tous  les  jours  ouir  Melfe  s'il  y  eftoit: 
poilible. 

DicT:  plus,  que  par  plufîeurs  fois  a  veu 
&  fçeu  qu  elle  fe  confefïoit&  recevoit  noftre 
Seigneur ,  &  faifoit  tout  ce  que  à  bon  Chré- 
tien &  Chrétienne  appartenoit  de  faire,  & 
fans  ce  que  oncques  pendant  ce  qu'il  a 
converfé  avec  elle,  icelui  ait  oui  jurer, 
blafonner  [ou  médire)  ou  parjurer  le  nom 
de  noftre  Seigneur  ne  de  fes  Saints  pour 
quelque  caufe  ou  occalion  que  cefuft. 

Dicl  outre,  que  nonobfrant  ce  qu'elle 
fufl  jeune  fille,  belle  &  bien  formée,  âc 
que  par  plulieurs  fois ,  tant  en  aidant  à  icelle 
à  armer  que  autrement,  il  lui  ait  vu  les 
tetins  &  aucunes  fois  les  jambes  toutes  nues 
en  la  faifant  appareiller  de  fes  playes  & 
que  d'elle  approuchoit  fouv entes  fois  & 
anfïï  qu'il  fuit  fort  jeune,  oc  en  la  bonne 
puifiance,  toutes  fois  oncques  pour  quelque 
veue  ou  attouchement  qu'il  euft  vers  la- 
dite Pucelle ,  ne  s'efmuft  fon  corps  à  nul 
charnel  défir  vers  elle;   ne  pareillement  né 
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faifoit  nulle  autre  quelconque  de  fes  ge  ns  & 
Efcuyers,  ainfi  qu'il  parle,  leur  a  oui  dire 
&  relater  par  pluiieurs  fois,  &  dit  que  a 
fon  avis  elle  efroit  très^banne  Chrétienne, 
&  qu'elle  devoit  efïreinfpiré€,car  elle  avoît 
tout  ce  que  b  n  Chrétien  ëc  Chrétienne 
doit  avoir ,  &  par  fpécial  elle  aimoit 
fort  un  bon  preud'homme  qu'elle  favoitefrre 
de  vie  chalte.  Dlcl  encore  plus,  qu'il  a 
oui  dire  à  pluiieurs  femmes  que  ladite  Pu- 
celle  ont  veue  par  piufieurs  fois  nue  &  feue 
de  fes  fecrets  &  dneques  n'avoit  eu  la  fe- 
crette  maladie  des  femmes  ;  &  que  jamais 
nul  n'en  puft  rien  congnoifhre  appercevoir 
par  feshabillemens  ne  autrement.  Dict  auflî 
que  quand  ladite  Pucelle  avoit  aucunes  cho- 
fes  à  faire  pour  le  fait  de  fa  guerre,  elle  di- 
foit  à  il  qui  parle  que  fon  confeil  lui  avoit  dit 
ce  qu'elle  devoit  faire,  Di&qu'il  l'interrogea 
qui  eitoitfondit  confeil,  laquelle  lui  refpon- 
dit  qu'ils  eftoient  trois  fes  confeillers  ,  def- 
quels  Funefloit  tout  réfidemment  avec  elle, 
l'autre  alloit  &  venoit  fouventefois  vers  elle 
&  la  vifitoit,  &  le  tiers  eftoit  celui  avec 
lequel  les  deux  autres  délibéroient.  Et  advint 
une  fois  entre  les  autres,  il  qui  parie  lui  pria 
&  requift  qu'elle  lui  voulflt  une  fois  mon- 
trer icelui  confeil,  laquelle  lui  refpondit 
qu'il  n'efroit  affez  digne  ne  vertueux  pour 
icelui  voir.  Et  fur  ce  défifta  ledit  dépofant 
de  plus  avant  lui  en  parler    ne  enquérir, 
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&  croit  fermement  ledit  dépofant,  comme 
defius  a  dit  ,  que  veu   les  ,  eeftcs  & 

grants  conduites  d'iceUe  Pucelle,  quelle 
efloit  remplie  de  tous  les  biens  qui. peuvent 
&  doivent  dire  en  une  bonne  Chrétienne, 
&  ainli  Fa  dit  &  dépofé  comme  defïus , 
efl  infeript ,  fans  amour,  faveur,  haine 
ou  fubornation  quelconque:  mais  feule- 
ment pour  la  feule  vérité  du  faid  ,  & 
ainfi  comme  il  a  veu  &  congneu  eftre  en 
ladite  Pucelle. 

SENTENCE  définitive  *  d'abfolution  &  de 
jujïificatïon  de  la  Pucelle  d'Orléans, 

En  V honneur  &  révérence  de  la  fainte ,  fà-* 
crée  &  infép  arable  Trinité?  du  Père,  du 
Fils  &  du  Saint-EJprit.  Amen. 

'Oilre  Sauîveur  &  Rédempteur  Jefus, 
Dieu  &  Homme;  par  l'éternelle  Ma- 
jeflé  &  Providence  inflitua  &  ordonna  pre- 
mièrement Saint  Pierre  &  fes  Apoftres, 
avec  leurs  SuccefTeurs,  pour  régir  &  gou- 
verner TEglife  militante ,  pour  fpéculer  & 

regarder 

*  Tirée duManufcrit  de  MeiTien>s  les  Cardi- 
naux de  Rohan  &  Soubife  ,  folio  123  verfo- 
Cette  même  Sentence  fe  trouve  en  Latin  dans 
l'Hiitoire  de  France  deMarcel.Tem.iii.^  1  $ . 
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regarder  principalement  la  vérité,  &  pour 
enfeigner  &  remontrer  à  tous  vrais  Via- 
fccurs  *  les  fentiers  &  chemins  de  julrice  &: 
éauité,  pour  raddreiTer  les  defvoyez,  con- 
foller  les  défolez ,  relever  &  réfoudré  ks 
opprimez  &  réduire  a  la  droite  voye. 

A  ces  caufes,  par  l'autorité  du  Saint 
Siège  Apoftolique,  Nous  Jean  Révérend 
Pore  en  Dieu,  Archevêque  de  Reims,  & 
Guillaume  Pvévérend  Père  en  Dieu ,  Evef- 
que  de  Paris,  &  Richard  par  la  grâce  de 
Dieu,  Evefque  de  Confiances,  &  Jehan 
Brehal ,  Docteur  en  Théologie ,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prefcheurs ,  Inquifiteur  d'Héré- 
fie  &  Idolâtrie  au  Royaume  de  France  , 
Juges  déléguez  coordonnez. par  noftre  très-* 
Saint  Père  k  Pape  moderne.  (  C'étoit  Ça* 
liXtelIL  ) 

Veu  le  procès  devant  Nous  folempnel- 
kment  agité  &  débatu ,  &  en  la  vertu  & 
puiiîance  du  Mandement  Apoftolique  s'ad- 
dreflant  à  Nous ,  révérendement  par   nous 
rece^  &  recueilly  de  la  part  dehonnefledO 
notable  Dame  Ifabcau  Darc ,  veuve  de  def- 
funét  Jacques  Darc  ,  &  jadis  mère    de  Je- 
hanne  Dare  &  de  Jehan  &  Pierre  Darc,  fre-; 
res  naturels  &  légitimes  de  bonne  mémoi- 
re de   Jehanne    vulgairement    appeliée    là 
Pucclle  ,  &  de  tous  fes  parens ,   acteurs  ,  a 
leurs  noms  prins  contre  les  Inquiiltcnrs  de 
*   ViateuTSt  Voyageurs,  mot  tiré  du  i  aiin. 
27.  PanL  E 
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la  Foy  conflituez  au  Diocefe  de  Beauvais, 
contre  le  Promoteur  d'Office  de  la  Cour 
Epifcopale  de  Beauvais,  contre  Guillaume 
deHellande,  Jwefque  de  Beauvais,  &  con- 
tre tous  autres  prétendans  proufits  &  in- 
térêts en  celle  matière,  tant  conjointement 
que  féparablement. 

Attendue  &  veue   tout ,  principalement 
l'évocation  peremptoire  &   l'exécution   de 
ladite  vefve,  de  fes  enfans  &amys  acteurs,, 
avec  l'un  de  nos  Promoteurs  inflituéck:  créé 
par  nous  &  à  noftre  infiance, à Tencontre 
des  coupables  ,  fauteurs  cVdefFendans  pour 
nous  eferire  &  certifier  ce  qu'ils  auront  fait 
contre  lefdits  aceufez  &  défendeurs  &  leur* 
réponfes ,  &  pour  procéder  juridiquemersi 
à  Tencontre  d'eux.  Veue,  après  la  demande 
■&  pétition  de  ceux  qui  font  a&eurs  &  de^ 
mandeurs    attendu   aufîi  leurs   raifons   &» 
conclufions  mifes  par  eferit   en  forme  & 
manière  d'articles,  qui  toutes  prétendent  & 
veulent  conclure    toute  fallace,   dolofité, 
fraude ,  iniquité  &  déception  faites  &  com- 
mifes    touchant  un  procès  en  matière  de 
la  Foy ,  fait  &  attempté    contre    Jehanne 
la  Pucclle  ,  par  Pierre  Cauchon  en  fon  vi- 
vant Evefque  de  Beauvais,  &  par  llnqui- 
fiteur  de  la  Foy,  prétendu  &  mal  ordon- 
né au  Diocefe  de  Beauvais ,  &  par  Maif- 
tre  Jehan  Deflivet  Promoteur ,    ou  fe  di- 
fant  Promoteur  audit  Diocefe,  ou  à  tout 
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ie  moins  a  cette  exécution  de  la  Pucelle ,  & 
a  la  fraude  &  falfification  de  ce  procès,  & 
autres  chofes  qui  s'en  font  enfuivies^  qui 
font  à  l'honneur  &  purgation  de  la  def- 
funte. 

Veus  aujfïï ,  vifltez  &  examiné  les  Li- 
vres ,  Mémoriaux ,  Lettres  &  Originaux  ? 
Efcriptures  &  Libelles  faits  &  réduits  par 
efcript  en  vertu  &  mandement  de  nos  Let- 
tres de  Compuîfoire  &  les  protocolles  bail- 
lez par  nos  Notaires ,  avec  leurs  fignes  , 
exibez  &  monftrez  à  noftre  préfence,  ainfi 
que  l'avions  requis  &  demandé,  pour  en 
fçavoir  leur  opinion  &  meure  délibération, 
&  fur  ce  avons  appeliez  &  invitez  Advo- 
cats  &  Confeillers,  en  la  préfence  defquels 
avons  communiqué  les  Efcriptures ,  Libel- 
les &  Articles,  avec  les  advocations  &:  al- 
léguations  des  Do&eurs  pour  congnoiftre  la 
vérité  de  tout  ce  procès.  Nous  avons  con- 
féquemment  veu  &  leu  les  informations  & 
préparatoires  faits  par  Révérend  Père  en 
J3ieu  Mefîire  Guillaume  de  Saint  Martin,* 
Cardinal  de  Rome  ,  pour  lors  Légat  en 
France,  lequel  invitafmes  avec  Hnquifi- 
-teur,  après  que  nous  eufmes  vifitez  leurs 
Livres  &  allégations  qui  leurs  furent  à  leur 
venue  préfentez  &  communiquez ,  tant 
par  Nous  que  par  nos  Commifïàires,avec 
fes  autres  articles  &   efcriptures  faites  au 

*  C'eAle Cardinal dJ£aouteville. 
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commencement  du  procès ,  &  après  qu'ils 
les  eurent  viEtez  6c  examinez  ,  avec  pîu- 
fieurs  Traitez  des  Docleurs  6c  Prélats  qui 
nous  envoient  efcript  leur  opinion,  fen- 
tencierent  &  eftimerent,  qu'il  falloit  élu- 
cider *  &  déclarer  tous  les. doutes  de  ce 
procès:  femblablement  par  l'Ordonnance 
de  très-Révérend  Père  en  Dieu  Légat  en 
France,  ces  Articles,  Traitez ,  Efcriptures 
&  Libelles  furent  publiez ,  vifitez  &  pré- 
fentez  à  la  requefte  defdits  Acleurs  6c  Pro- 
moteur ,  6c  finallement  furent  ratifiez  & 
approuvez,  ap  es  maintes  fem'onccs,  invi- 
tations 6c  évocations. 

Attendus  aufli  les  déportions  6c  attefla- 
tions  desTeîmoings  touchant  la  bonne  vie  , 
fainte  converfation  deTadite  Pucelle  def- 
fun&e,  6c  tant  du  lieu  dont  elleétoit,  que 
de  l'examen  6c  interrogation  d'icelle  ,  faits 
en  la  préfence  de  plufieurs  vénérables  Doc- 
teurs 6c  Prélats  de  TEglife,  6c  principale- 
ment en  la  préfence  de  très-Révérend  Père 
enDieuRegnault  -|-  Archevefque  de  Reims, 
dedans  la  Ville  de  Poitiers  6c  autres  lieux. 
Veu  mefmement  6c  confideré  ce  qu'elle  va- 
ticina **  de  la  liberté  6c   fianchife    d'Or- 

*  C'eil-â-dire  écîaircir. 

«J-Regnaul tdeChaur es, Arche vêquede  Reims 
£c  Chancelier  de  France. 

^*  Piophccifa. 
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léans;  c'eft  affavoir  que  le  fiege  fer  oit  levé 
de  devant  ladite  Ville,  qui  alors  eftoit  afïié- 
gée  par  les'Anglais,&que  leRoi  de  France 
feroit  couronné  en  la  Ville  de  Rheims  ,  ce 
qui  eft  advenu.  Oultre  plus,  veu  la  qualité 
du  faux  Jugement ,  &  la  manière  de  pro- 
céder ,  &  les  Lettres  &  Mandemens  du  Roi 
de  France ,  avec  les  dépofitions  &  attesta- 
tions données  fur  le  terme  de  procéder,  & 
fut  donnée  &  produite  contre  toutes  ces  cho- 
fes  ,  préclufions  de  dire  &  alléguer.  Ouye 
auiïi  la  defcription  de  noftre  Promoteur  , 
lequel  après  quil  euft  vifité  &  leu  pleine- 
ment ces  articles  &  eferiptures ,  fe  adjoi- 
gnit &  afïbcia  avec  lefdits  acteurs ,  &  au 
nom  de  noftre  Office  &  Dignité  ,  feift  de 
fa  part  derechef  produire  &c  remettre  en 
Jugement  toutes  les  Eferiptures  ,  Attesta- 
tions &  Articles  jufques  aux  intentions  & 
fins  defdits  acteurs  exprimez  &  déclarez  fous 
certaines  proteftations,Requeftes  &.  réferva- 
tions  fai£tes  de  fa  part  &  "  defdits  acteurs. 
Lefquelles  Requefïes  avons  admifès  &  ac- 
ceptées avec  plusieurs  motifs  de  droits,  qui 
nous  pouvoient  advertir  &advifer,par  nous 
feccus  &  vifitez  ,  &  le  nom  de  Jésus 
invoqué,  conclud  en  la  caufe  ,  &  ce  jour 
affigné  a  ouir  noflre  Sentence.  Toutes  ces 
chofes  veues ,  attendues  &  confédérées  meu- 
rement  &  diligemment,  &  avons  receus  les 
articles  que   les  faux  Juges ,  depuis  quils 
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curent  jugez  le  procès  cauteleufement,  ad- 
viferent  qu'il  eftoit  bon  de  les  extraire  des 
confefïïons  &  affirmations  de  ladicre  Pu- 
celle  défuncte ,  pour  les  envoyer  &  trans- 
mettre à  plufieurs  notables  &honneftes  per- 
fonnes.  Ces  articles  ont  efté  toutefois  con-- 
tredits  &  impugnez  par  noitre  Promoteur 
.&  par  la  mère  &  les  frères  de  ladide  dé- 
fun&e,  ainri  comme  faux  &  iniques,  tirez 
&  controuvez  injuftement, .  &  tout  autre-- 
ment  qu'elle  n'avoit  confeiië. 

Tour  ces  caufes,afin  que  noftre  Sentence, 
procède  de  la  vérité  &  congnoiffance  de 
Dieu  le  Créateur,  qui  feul  fçak  congnoiftre, 
les  efprits  &  volonté z  des  hommes  ,  &  n'y 
a  que  lui  qui  parfaitement  fâche  {qs  révé- 
lations ,  &  en  eft  le  fèul  &  véritable  Juge; 
car  il  donne  fa  grâce  a  où  il  lui  plaift,,  & 
aucunes  fois  ellit  les  humbles  &  petits  pour 
confondre  les  grans ,  fiers  &  orgueilleux  , 
ne  défaillant  jamais  defpourveus  ceux  qui 
ont  en  lui  bonne  efpérance  ,  mais  leurs  ai- 
der &  fubvenir  en  leurs  tribulations  &  ad- 
verfîtez.  Parquoy  fur  celle  affaire  veue  & 
confédérée  la  meure  délibération  &  opinion 
préméditée  &  préparée  touchant  la  décifion 
de  ce  procès  :  Veuauffi  lafolempnelle  dé- 
termination des  Docleurs  &  Prélats  d'Egïi- 
ie  ,  qui  fur  ce  ont  délibéré  avec  grand  ré- 
volutions de  Livres,  Codiciles ,  Libelles, 
protocolles  &  opinions,  tant  de  paroles  que 
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d'efcriptures  ,  faites  fur  la  matière  de  la  dé- 
funcle  Jehanne d'Arc,  lefquelles  cho(cs  fonç 
plus  dignes  d'admiration  que  de  condamna- 
tion:  Veu  &  confidéré  le  faux  Jugemenjt 
que  l'on  donna  contre  elle  ,  &  la  manie/e 
de  y  procéder  qui  n'a  pas  eflé  raifonnaiile , 
mais  totalement  captieufe  ,  fraudulente  & 
déteftable  pour  les  queftions  que  Ton  a 
propofées  a  ladite  défuncte  hautes  &  ar- 
dues, aufquelles  ung  grant  Docteur  a  grant 
peine  y  eut  bien  fceu  donner  réponfe  ;  mef- 
me  auiîl  que  plufieurs  grans  perfonnages 
ont  refpondu  qu'il  efloit  metveiileufement 
difficile  de  répondre  aux  queftions  qu'on 
lui  propofoit  plus  à  fa  damnation  qu  a  fa 
falvation  ,  jouxte  ce  que  dit  Saint  Paul  des 
déterminations  &  révélations  Divines,  il 
s'en  faut  rapporter  a  Dieu. 

A  ces  caufes,  ainiî  que  la  juiîice  le  requière, 
nous  décernons  &  difons  que  ces  articles 
doivent  être  recommencez,  &  réitérez  ;  e'effc 
afîàvoir  que  un  fervant  au  procès  intenté  & 
prétendu  contre  ladite  défuncte  touchant  la 
Sentence  donnée  contre  elle  par  les  articles 
efcripts  faulfement,  calomnieufement&  ma- 
licieufement.  Et  veu  les  malvaillances  & 
adverfaires  d'icelle  ,  lefquels  ont  prétendu 
extraire  de  fa  confefïïon ,  non  pas  la  vérité , 
mais  la  falfité  en  plufieurs  points  &  pafià- 
ges  du  procès  fubflencieux,  lefquels  euirent 
peu  émouvoir   &  incliner  le  cœur  &  l'opi- 
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mon  des  Confuls  &  Advocatsen  autre  &  plus 
faine  délibération,  &  à  rejetter  plulîeurs  cir- 
conftances  &  allégations,  qui  ne  font  point 
contenues  a  fon  procès  félon  la  vérité  &  vraye 
juftice;  mais  feulement  en  termes  &  paroles 
de  rigueur,  lelquels  changent  la  fubltance  de 
toute  la  vérité  de  ce  procès.  Parquoi  Nous 
calions,  annulions  &  adnîhillonsces  articles 
comme  faux  &  captieux,  extraits  &  tirez  vé- 
ritablement  de  la  confelîion  de  Jehanne  la 
Pucelle.  Et  a  ce  procès  décernons  &  décla-v 
rons  en  Jugement  qu'il1  convient  les  lacérer, 
defehirer  &  mettre  au  feu. 

Oultre  plus ,  après    que  nous   avons   en 
toute  diligence  vifité ,   veu  &   regardé  les 
caufes ,    aultres    articles    dudit   procès ,  & 
principalement  deux  chofes,  c'elt  à  fçavoir 
que  les  Juges  ont  toujours  prétendu   cher- 
cher &  arlèclé  trouver  "faliacieufement  ma- 
tière &  occaiion  de  la  juger  &  condamner 
rechue  &  récidivée  a  fon  héréfie  &  idolaf- 
trie,&  qu'ils    ont   livrée   entre  les  mains; 
de  fes  Ennemis  les  Anglais ,  &  n'ont  poinVi 
voulu  admettre  &  accepter  les  fubmiiîions, , 
reeufations  &  appellations  d'icelle ,  requé- 
rant élire  menée  au  Pape,   fe    rapportant' 
de  fon  cas  au  Saint  Siège  Apoftolique,  &. 
fes    eferipturcs  être    examinées,  veues    & 
vilîtéespar  les  Clercs   de  France  ,  attendu 
aulll  &  conliderédne  frauduleufement&de- 
ceptieufemene  tirèrent  délie  une  abjuration 
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&  renonciation  par  force  &  violence  en 
la  préTence  du  Bourreau,  &  en  la  mena- 
çant de  la  faire  brûler  publiquement  & 
cruellement  ;  par  ces  menaces  &  violente 
crainte ,  lui  firent  faire  une  cedule  de  ab- 
juration &  renonciation  ,  laquelle  Jehanne 
n'entendoit ,  ne  congjnoifToit  aucunement. 
Davantaige  ,  après  que  nous  avons  viflté  les 
traictez  defîufdks,  les  raifons  &  opinions 
des  Docteurs  de  Théologie  ,  de  Droit  Ca- 
non &  Civil ,  données  &  refpondues  fur 
les  crimes  faulfement  impofez  à  ladite  Pu- 
celle,  &  qui  ne  defpendoit  point  de  l'or- 
dre &  de  la  continuation  du  procès ,  veus 
d'autre  part  plufieurs  points  &  articles  éle- 
gantement  touchez,  touchant  l'injuftice,  nul- 
lité &  non  valeur  du  procès,  fait  &  mené 
contre  elle,  avec  les  honnêtesdéterminations, 
véridiquesrefponfesdes  Docteurs  fouflenans 
juftement  le  partie  du  noble  Roy  de  Fran- 
ce, &  remonitrans  1  innocence ,  la  fimplef- 
fe  &  humilité  de  la  Pucelle,  &  au  contraire 
la  malice,  cavillation,  injufte  ce  défraifo- 
nable  Sentence  des  Juges,  qui  plus  par 
vengeance  que  droite  &  équitable  juirice 
l'ont  condamnée. 

Nous  eftans  à  noftre  hault  Tribunal  , 
ayant  toujours  Dieu  devant  les  yeux,  par 
Sentence  deffinitive ,  proférée  &  donnée  en 
noftre  Chaire  judicialle  &  hault  Tribunal 
Nous  deffufdits,  proferons ,  prononçons  , 

E  v 
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décernons  6c  déclarons  que  ledit  procès  & 
la  Sentence  ,  pleins  de  fraudes ,  cavillations, 
iniquités  &  du  tout  répugnante  à  droit  & 
juftice,  contenant  erreurs  &  abus  manifes- 
tes :  pareillement  l'abjuration  predicte  & 
toutes  les  faulfes  &  iniques  exécutions ,  qui 
en  font  procédées  '&  enfuivies ,  doivent  être 
caffées ,  adnullées ,  lacérées  &  deftruites  ; 
&  qui  plus  elî  ,  pour  autant  que  juiîice  & 
raifon  nous  perfuade  &  commande ,  les  caf- 
fons ,  irritons  ,  adnullons  &  évacuons  de 
toute  force  ,  puifTance  ,  valeur  &  vertu  , 
&  fententions  &  déclarons  ladite  Jehan- 
ne ,  que  Dieu  abfolve  ,  fes  frères  &  parens, 
acleurs  &  demandeurs  3  n'avoir  oncq  con- 
tracté ,  ne  encouru  aucune  tache  ou  ma- 
cule d'infamie,  à  raifon  &  occafïon  des 
prernifTes  innocens,  incoulpables  &  exempts 
de  crime  ôc.  péché,  lequel  faulfcment  on 
impofok  à  ladiéte  Pucelle. 

Oultre  plus ,  ordonnons  intimation  & 
exécution  folompnelle  &  publique  de  nof- 
tredicte  Sentence  eftre  faite  incontinent  & 
fans  délais  en  cefle  Ville  &  Cité  de  Rouen 
en  deux  lieux  ;  c'eft  affavoir  l'un  ce  jour- 
d'huyen  la  Place  &:  Cymetiere  de  S.  Ouen  , 
auquel  lieu  fera  faite  Proceflion  générale  & 
Sermon  folempnel  par  un  vénérable  Doc- 
teur en  Théologie ,  &  l'autre  au  Viel  Mar- 
ché ,  où  yra  demain  au  matin  la  Procef- 
fion  générale,  &  la  fera  fait  Sermon  fo- 
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lempnel  par  un  vénérable  Docteur  en  Théo- 
logie ;  ceft  afîavoir  en  la  place  en  laquelle 
ladite  Pucelle  futcruellement&horriblement 
bruflée&  fufFoquée  ;  &  après  la  folompnelle 
Prédication  feront  plantées&  affichéesCroix 
dignes  &  honneftes  en  fouvenance  &  perpé- 
tuelle mémoire  de  ladite  Pucelle  défun&e , 
&  tous  autres  Trefpaffez ,  tant  en  ceftedite 
Ville  de  Rouen  ,  qu'en  autres  lieux  de  ce 
Royaume,  là  oùnous  verrons  qu'il  fera  con- 
venable &  expédient,  pour  donner  ligne,  mé- 
moire &  certification  notable  à  l'exécution  & 
intimation  denoftre  Sentence,  &fi  aucunes 
chofes  font  encore  à  eflablir  ,  ordonner  & 
accomplir,  nous  les  réfervons  a  noflre 
puirTance  &  difpofîtion  &  pour  caufe. 

Cette  oréfente  Sentence  fut  donnée,  leue 
&  publiée  par  Meflieurs  les  Juges  deflu£- 
dits ,  en  la  préfence  d^  Révérend  Père  en 
Dieu  TEvefque  du  Mans  Hector  Cocque- 
rel  ,  Alain  Olivier ,  Nicolas  du  Bois  ,  Je- 
han de  Gouis  &  plufieurs  autres  :  Et  fut 
fait  au  Palais  Archiepifcopal  de  Rouen  , 
l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  cinquante- 
fîx,  le  feptieme  jour  du  mois  de  Juillet. 
En  ce  point-la  prononcèrent  Jehan  par  la 
grâce  de  Dieu  Archevefque  de  Rheims, 
Guillaume ,  Révérend  Père  en  Dieu  Mon- 
sieur FEvefque  de  Paris,  &  Richard  par 
la  grâce  Divine  Monfîeur  FEvefque  de 
Confiance  ,  (  ou  Coutancc  m  Normandie.  ) 
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E  X  TRAIT  du  Manufcrlt  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi, numéro  1 8 o, parmi  les  Ma- 
nujerits  français ,  intitulé ,  Exemples  de 
HardiefTe  de  plusieurs E.ois& Empereurs, 
compofés  par  N.  Sa  LA,  Fannetier  du 
Dauphin  Orland ,  fils  de  Charles  VIII, 

Près  que  le  Roi  Charles  VIT.  fut  mis 
fi  bas ,  qu'il  n'avoit  plus  où  fe  retirer 
finon  à  Bourges  &  en  quelque  Château  a 
1* environ,  noftre-Seigneur  lui  envoya  une 
fimple  Pucelle,  par  le  confeil  de  laquelle  il 
fut  remis  en  fon  entier ,  &  demeura  feul 
Roi  paifible.  Et  pour  ce  que  par  aventure 
il  feroit  malaifé  a  entendre  a  aucunes  gens 
que  ce  Roi  adjouta  foi  aux  paroles  d'icel>- 
le,  fâchez  qu'elle  lui  fit  un  tel  meffaige  de. 
par  Dieu ,  où  elle  lui  déclara  un  fecret  en- 
clos dedans  le  cœur  du  Roi;  de  telle  forte 
qu  il  ne  l'avoit  de  fa  vie  a  nulle  créature 
révélé,  hors  à  Dieu  en  fon  oraifon.  Et 
pour  ce  que  quant  il  ouit  les  nouvelles  qu'i- 
ceile  Pucelle  lui  dit  à  part,  qui  ne  pouvoit 
élire  par  elle  feeue,  finon  d'une  infpira- 
tion  divine.  Alors  il  mit  toute  fa  conduite 
&  fa  refïource  entre  fes  mains.  Et  combien 
que  le  Roi  eut  encore  de  bons  &  de  fuf- 
fifans  Capitaines,  pour  délibérer  du  fait  de 
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la  guerre,  fi  commandoit-il  qu'on  ne  fift 
rien  fans  appeller  la  Pucelle.  Et  d'aucunes 
fois  advenoit  que  l'opinion  d'elle  efloit  tout 
au    contraire    des    Capitaines;   mais  quoi 
qu'il  en  fuit,  s'ils   la    croyoient,  toujours 
en  prenoit  bien  ;  &  le  contraire  quand  ils 
vouioient  exécuter  leur  opinion  fans   elle , 
mal  leur  venoit.  J  ai  appris  ce  que   je    dis 
par  ce  moyen.  Il  fut  vrai  qu'environ    l'an 
1480  j'eitois  de  la  Chambre  du  Gentil  Roi 
Charles  VIII,  que  Ton  peut  bien  appeller 
Hardi;  car  bien  le  montra  à  Fornoue,  en 
revenant  de  la  conquête  de  fon   Royaume 
de  Naples ,  Quant   feulement   accompagné 
environ   de^rept    mille  Français,  il  défit 
foixante  mille  Lombards:  dont  les  uns  fu- 
rent tuez  &  les  autres  fouirent.  Le  Gentil 
Roi  époufa    Madame   Anne    Ducheffe  de 
Bretagne,  &  en  euft  un  beau-fils,  qui  fut 
Dauphin    de  Viennois,    nommé    Charles 
Rolland ,  (  autres  difent   Orland  )    né  de-  , 
dans  le  pleilis-lez-Tours.    Là    même    fut 
nourri  par  le  commandemant  du  Roi ,  fous 
le  gouvernement    de     très-Noble   ancien 
Chevalier  fon  Chambeîan ,  nommé  Mefîire 
Guillaume  GoufHer , Seigneur  de  Boiiî,  qui 
fut  par  lui  choili  entre  tous  les  Seigneurs  du 
Royaume  pour  un  &  loyal  Preudhomme.  A 
celle  caufe  il  lui  voulut  mettre  fon  fils  entré 
les   mains ,   comme   à   celui  en  qui  moult 
fe  fioit.  Avec  ce  Noble  Chevalier ,  furent 
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mis  le  Seigneur  de  la  Selle-Goyenaut,  deux 
Mailtres-d'Hoitel ,  un  Médeein  &  moi  qui 
fut  Ton  Pannetier;  &  n'y  en  euft  plus  à  ee 
commencement  d'Etat,  fors  les  Dames  & 
vingt-quatre  Archers  pour  fa  garde.  Par- 
leans  je  fuivois  ce  bon  Chevalier  Monfieur 
de  Boifi ,  quand  il  s'efbatoit  parmi  le  Parc , 
&  tant  l'aimois  pour  fes  grans  vertus ,  que 
je  ne  me  pouvois  de  lui  partir.  Car  de  fa 
bouche  ne  fortoit  que  beaux  exemples ,  où 
je  apprenois  moult.  Il  avoit  eflé  en  Jéru- 
falem  &  à  Sainte  Catherine  du  Mont  Si- 
nay,  dont  il  me  contoit  plusieurs  merveil- 
les ;  &  auiïï  je  lui  contois  Au  voyage  que 
j'avois  fait  en  Barbarie ,  où  j'avois  veu  des 
chofes  étranges. 

Celui  me  conta  entre  autres  chofes  ,  le 
fecret  qui  avoit  eité  entre  le  Roi  &  la  Pu- 
celle,  &  bien  le  pouvoit  favoir;  car  il  avoit 
efté  en  fa  jeuneffe  très-aimé  de  ce  Roi 
(  Charles  VIL  )  tant  qu'il  ne  voulut  onc- 
ques  fouffrir  coucher  nul  Gentilhomme 
en  fon  lier,  fors  lui.  En  cette  grande  pri- 
vauté  que  je  vous  dis,  lui  conta  le  Roi 
les  paroles  que  la  Pucelle  lui  avoit  dites , 
telles  que  vous  verrez  cy-après.  Il  fut  vrai 
que  du  temps  de  la  grande  adverfité  de 
ce  bon  Roi  Charles  VII.  il  fe  trouva  fi 
bas,  qu'il  ne  favoit  plus  que  faire,  &  ne 
faifoit  que  penfer  au  remède  de  fa  vie; 
car  comme  je  vous  ai  dit,  il  eitoit  entre 
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fes  ennemis  enclos  de  tous  coftez.  Le  Fvoi 
en  cette  extrême  penfée  entre  un  matin  ne 
fon  Oratoire  tout  feul  ;  &  la  il  fit  une 
prière  à  noftre  Seigneur  dedans  fon  cœur 
fans  prononciation  de  paroles,  où  il  lui 
requeroit  dévotement  que  fi  ainfi  eftoit  qu'il 
fuft  vrai  hoir  defcendu  de  la  noble  Mai- 
fon  de  France,  &  que  juftement  le  Royau- 
me lui  deufî  appartenir ,  qu'il  lui  piuît  le 
lui  garder  &  deffendre  ,  ou  au  pis  lui  don- 
ner grâce  d'efchapper,  fans  mort  ou  prifon, 
&  qu'il  fe  peuft  fauver  en  Efpagne  ou  en 
EcofTe,  qui  eftoient  de  toute  ancienneté 
frères  d'armes ,  amis  &  alliez  des  Rois  de 
France,  &  pour  ce  avoit-il  là  choifi  fon 
dernier  refuge. 

Peu  de  temps  après  ce  advint  que  le 
Roi  étant  en  tous  ces  penfemens,  la  Pu- 
celle  lui  fuft  amenée,  laquelle  avoit  eu, 
en  gardant  fes  brebis  aux  champs,  infpi- 
ration  divine  pour  venir  réconforter  le  bon 
Roi ,  laquelle  ne  faillit  pas  ;  car  fe  fifl  me- 
ner &  conduire  par  fes  propres  parens  juf- 
ques  a  Reims,  où  elle  le  fift  couronner 
Roi  de  France  mausfré  tous  fes  Ennemis  , 
&  le  rendit  paiflble  de  fon  Royaume.  De- 
puis cette  Sainte  Puceile  fuftprinfe  &  mar- 
tyrifée  des  Anglais ,  dont  le  Roi  fut  mouk 
dolent,  mais  remédier  n'y  peuft. 

En  outre  me  conta  ledit  Seigneur  que 
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dix  ans  après  fut  remenée  au  Roi  une  au- 
tre Pucelle  afFe&ée ,  qui  moult  refTembloit 
à  la  première ,  &  voulut  l'en  donner  à  en- 
tendre, en  faifant  courir  le  bruit  que  ce 
eftoit  la  première  qui  eftoit  refîufcitée.  Le 
Roi  oyant  cette  nouvelle ,  commanda  qu  elle 
fuft  amenée  devant  lui.  Or  a  ce  tems  eftoit 
le  Roi  blefîe  a  un  pied,  &  portoit  une 
botte  faulve  (fendue,  ou  de  couleur  jaune) 
par  laquelle  enfeigne  ceux  que  cette  tra- 
hifon  menoient,  en  avoient  averti  la  fauflè 
Pucelle,,  pour  ne  faillir  à  le  connoître  en- 
tre les  Gentilshommes.  Advint  qu  à  l'heure 
que  le  Roi  la  manda  pour  venir  devant 
lui ,  il  eftoit  en  un  jardin  fous  une  grande 
treille ,  fi  commanda  à  l'un  de  Cqs  Gentils- 
hommes ,  que  dès  qu'il  verroit  la  Pucelie 
entrer , qu'il  s'advançalt,  pour  la  recueil- 
lir ,  comme  s'il  fuft  le  Roi,  ce  qu'il  fift. 
Mais  elle  venue ,  connoiflant  aux  enfei- 
gnes  fufdites,  que  ce  n  eftoit  pas,  le  re- 
fufa,  fi  vint  droit  au  Roi ,  dont  il  fuft 
efbahy  ^  &  ne  fceut  que  dire,  fi-non  en 
la  faîuant  bien  doucement  lui  dit  :  Pucelle 
ma  mit ,  vous  fbye^  la  très-bien  revenue,  au 
nom  de  Dieu ,  quilcfçait  leficret  qui  efl  entre 
vous  &  moi.  Alors  miraculeufement  après 
avoir  oui  ce  feul  mot,  fe  mit  à  genoux  devant 
le  Roi  cette  faullc  Pucelle,  en  lui  criant 
merci,  &  fur  le  champ  confelfa  toute  la  tra- 
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hiffon,  dont  aucuns  en  furent  jufticieztrès- 
afprement,  ainiî  comme  en  tel  cas  apparte- 
noit. 

Pièces  et  Actes  publics  contenus 
dans  le  Manufirit  de  Monfeigneurle  Car- 
dinal DE  Rohan. 

i .  OEntence  de  condamnation ,  faite  par 
C3  Pierre  Cauchon  Evêquéde  Beauvais , 

de  la  Pucelle,  folio  ^  _,  jufques  &  compris 

le  folio  13. 

1.  Prétendue  rétractation  de  la  Pucelle, 

folio   1 3   verfo  &   14. 

3.  Deuxième  Sentence  de  condamnation 
de  la  Pucelle,  rendue  par  le  même  Evê- 
que ,  depuis  le  folio  1  <$ ,  jufques  au  il. 

4.  Lettre  du  Roi  d'Angleterre  Henri  VI, 
à  l'Empereur  &  aux  Rois ,  pour  fe  juilifier 
fur  la  mort  de  la  Pucelle , folio  32  ,  jufques 
au  37. 

«5.  Copie  françaife  des -Lettres  de  1U- 
niverflté  de  Paris  à  l'Empereur,  au  Pape 
&  au  Collège  des  Cardinaux*,  pour  judi- 
fier  l'exécution  de  la  Pucelle, folio  37  juf- 
ques &  compris  le  38'. 

6.  Lettres  Patentes  du  Roi  Charles,  por- 
tant Commiilion  pour  revoir  le  procès  de 
la  Pucelle  d  Orléans  ,  données  à  Rouen 
le  y  Février  1449 ,  (  *  4")  °  )  folio  3  9  &  40. 
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7.  Motifs  de  Droit  pour  montrer  la  nul- 
lité de  la  procédure  contre  la  Puceile  d'Or- 
léans, par  Maître  Paul  du  Pont  ,•  Avocat 
Confiftorial  &  en  Parlement,  folio  «59  , 
jufques  au  8 1  « 

8.  Motifs  de  Dr  oit,  pour  montrer  la  nul- 
lité de  la  procédure  contre  la  Puceile  d'Or- 
léans, par  Maître  Théodore,  Auditeur  de 
Rote  en  Cour  de  Rome,  depuis  le  folio  8 ï 
jufques  au  121.  Les  trois  dernières  pièces 
ci- de  (fus  manquent  au  Procès  de  la  j  unifi- 
cation de  la  Puceile. 

9.  Sentence  définitive  de  juftification  de 
la  Puceile  du  7  Juillet  1456,  rendue  par 
l'Archevêque  de  Reims,  telle  qu'elle  a  été 
prononcée,  folio  123  verfo  ,  jufques  au 
folio   130. 

Actes  publics  du  procès  de  condamnation, 

1.  "ï"  Ettre  de  l'Univerfité  de  Paris  du  ?.f 
1  a  Mai  i43o,écrite  au  Duc  de  Bourgo- 
gne, pour  le  prier  de  faire  remettre  la  Pu- 
ceile a  TEvêque  de  Beanvais,  afin,  de  lui 
faire  fon  procès. 

2.  Lettre  de  la  même  Univerfité  a  Jean 
de  Luxembourg,  Comte  de  Ligny,  pour 
lui  faire  la  même  prière,  écrite  le  même 
jour  27  Mai  1430. 

3.  Lettre  du  Vicaire  Général  de  l'Inqui- 
fîteur  au  Duc  de  Bourgogne  pour  le  mê- 
me fujet,  en  date  du  26  Mai  1430. 
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4.  Lettre  de  l'Univerfité  de  Paris  au 
Roi  Henri  VI.  d'Angleterre,  pour  l'enga- 
ger a  faire  faire  le  procès  à  la  Pucelle 
d'Orléans,  en  date  du  zi  Novembre  1430. 
^.  Lettres  Patentes  du  Roi  Henri  VI. 
d'Angleterre,  pour  faire  remettre  la  Pu- 
celle entre  les  mains  de  l'Evêque  de  Beau- 
vâis ,  &  lui  faire  fon  procès ,  en  date  du 
3  Janvier  143c.  (1431.) 

6.  Lettres  de  Territoire  accordées  à  l'E- 
vêque de  Beauvais  par  le  Chapitre  de  l'E- 
glife  Métropolitaine  de  Rouen,  le  Siège 
étant  vacant ,  pour  procéder  au  procès  de 
la  Pucelle,  en  date  du  28  Décembre  1430. 

7.  Lettres  de  l'Evêque  de  Beauvais,  qui 
établifTent  pour  Promoteur  en  cette  caufe 
Jean  Eftivet ,  Chanoine  deBeauvais,  en  date 
du  9  Janvier  143c.  (  143 1.) 

8.  Lettres  de  l'Evêque  de  Beauvais  de 
la  même  date  ,qui  établirent  les  Greffiers 
de  ladite  CommifUon. 

9.  Lettres  du  mêmeEvêque  de  la  même 
date,  qui  nomment  les  Confeillers-Commi£ 
faires  qui  doivent  lui  fervir  d'AfTefTeurs  en 
cette  caufe. 

10.  Lettres  du  même  Evêquede  la  même 
date,  qui  nomment  l'Appariteur  ou  Huif- 
fier  &  exécuteur  de  fes  ordres  pour  la  mê- 
me caufe. 

1 1 .  Lettres  de  Commiiîion  données  par 
Frère  Jean  Graverrent,  Inquifiteur  Gêné- 
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rai  en  France,  pour  Frère  Jean  Magiftri 

(  ou  le   Maître  )    en    date  du  14    Août 

1414. 

11.  Lettre  de  l'Evêque  de  Beau^ais  a 
l'Inquifiteur,  du  11  Février  1430,  (  143 1  ) 
eft  aufli  inférée  au  commencement  de  l'In- 
terrogatoire huitième,  tenu  le  11  Mars. 

13.  Aflignation  donnée  à  la  Pucelle  du 
lo  Février  pour  comparoître  le  lendemain 
4    devant  fes  Juges ,  &  y  iubir  Ton  Inter- 


rogatoire. 


14.  Signification  du  11  Février  ,  jour 
que  la  Pucelle  commence  a  être  interrogée. 

1^.  Acte  du  1  3  Mars,  par  lequel  le  Vi~ 
ce-Inquifiteur  nomme  fon  Promoteur.  Se 
trouve  à  la  tête  de  l'Interrogatoire  dudit 
jour. 

16.  AéteduVice-Inquiflteur  ,  qui  nom- 
me pour  fon  Appariteur  ouHuiflier,  Jean 
Maiîieu,  de  même  date  13    Mars  1430, 

(  I431-) 

1 7.  Acle  du  Vice-Inquifiteur ,  en  date  du 

14  Mars  même  année,  qui-  nomme  un 
Greffier  pour  inftrumenter  fous  lui  dans 
l'Interrogatoire  deuxième  du  14  Mars.  "      % 

18.  Lettre  de  la  pucelle  au  Roi  d'Angle- 
terre; fe  trouve  au  ving:t-deuxieme  article 
des  Conduirons  du  Promoteur:  nous  la- 
vons donnée  ci-deiîus.  Elle  efl  de  la  fin  du 
mois  d'Avril  1429. 

19.  Lettre  du  Comte  d'Armagnac  a  la 
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Pucelle,  &  la  réponfe  de  la  Pucelle  au 
Comte  au  fujet  du  Pape  &  de  deux  Anti- 
papes, du  22  Août  1429,  à  Compiegne. 
Elle  eft  au  vingt-feptieme  article  des  Con- 
clufions  du  Promoteur.  Nous  l'avons  don- 
née ci-defîus. 

20.  Décifîons  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  fur  les  propofitions  à  elle  en-* 
voyées  par  la  Commiiîion  au  fujet  de  la 
Pucelle,  en  date  du 

21.  Sentimens  des  Juges  de  la  Commif- 
lion  fur  les  articles  envoyés  à  lUniverfité 
de  Paris. 

22.  Lettre  de  lUniverfité  dé  Paris,  en 
date  du  1 4  Mai  1 43 1 , au  Roi  d'Angleterre, 
pour  faire  punir  la  Pucelle. 

23.  Lettre  de  la  même  Univerfité  à  l'E* 
véque  de  Beauvais ,  de  même  date ,  pour 
faire  punir  la  Pucelle. 

24.  Délibération  de  lUniverfité  de  Paris 
fur  la  Pucelle. 

21).  Prétendue  rétractation  de  la  Pucelle 
du  24  Mai    1431- 

Elle  ajfure  ne  fçavoirpas  écrire ,  &  l'on 
Jîgnepour  elle. 

26.  Première  Sentence  de  l'Evêque  de 
Beauvais  contre  la  Pucelle,  des  mêmes 
jour  &  an. 

27.  Deuxième  Sentence  de  lEvêquede 
Beauvais  contre  la  Pucelle  du  30  Mai,  jour 
de  fon  exécution. 
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28.  Information  hors  du  procès,  en  date 
du  7  Juin  143.1. 

29.  Lettre  du  Roi  d'Angleterre  a  l'Em- 
pereur &  aux  autres  PuifTances  deFEurope, 
pour  jufHfier  la  condamnation  qu'il  a  fait 
faire  de  la  Pucelle,  en  date  du  8  Juin. 

30.  Lettre  du  même  Roi  aux  Prélats, 
Comtes  &  Seigneurs  Français,  pour  juftifïer 
la  condamnation  qu'il  a  fait  faire  de  la  Pu- 
celle, en  date  du  2.8  Juin  1431. 

31.  Sentence  contre  un  Religieux  qui 
défaprouvoit  la  procédure  faite  contre  laPu- 
celle,  en  date  du  6  Août  1431. 

3 1.  Rétractation  d'un  autre  Religieux  qui 
eft  contraint  de  demander  pardon  à  genoux, 
pour  n  avoir  point  approuvé  les  procédures 
faites  contre  la  Pucelle. 

33.  Lettres  de TUniverfité  de  Paris  au 
Pape ,  à  l'Empereur  &  au  Collège  des  Car- 
dinaux, pour  juftifïer  la  condamnation  faite 
de  la  Pucelle. 

Pièces  publiques  du  procès  de  j  unification. 

I.     À   Rticles  au  nombre  de  neuf,  fur  lef- 
jT\.  quels    les    Témoins  doivent  être 
interrogés. 

II.  Requête  des  parens  de  la  Pucelle  au 
Pape  Calixte  III.  pour  en  obtenir  des 
Commifïaires. 

III.  Bulle  du  Pape  Calixte  III.  qui  éta- 
blit pour  Comniifiaircs   l'Archevêque    de 


de    Jeanne    d'Arc.       107 

Reims  &  les  Evêques  de  Paris  &  de  Cou- 
tances ,  joint  avec  eux  flnquifiteur  de  la 
Foi  au  Royaume  de  France,  l'onzième 
Juin  14.^. 

IV.  RequêtedesParens  delaPucelle  Jean- 
ne d'Arc  aux  CommifTaires  nommés  par  le 
Pape,  du  1^  Décembre  14$"),  avec  des 
articles  au  nombre  de  cent,  fur  lefquels 
doivent  être  interrogés  les  Témoins. 

V.  Informations  préparatoires  du  Cardi- 
nal dEitoutevîle  de  Tan  i4,)2.,  où  cinq 
Témoins  font  interrogés  &  ouis. 

VI.  Commiilion  du  Cardinal  d'Eftoute- 
viîle  a  Maître  Philippe  de  Rofe  pour  con- 
tinuer l'Information  préparatoire,  en  date 
du  1  Mai  14^2  ,  y  joint  2.7  articles  fur 
lefquels  on  doit  interroger  &  ouir  les  Té- 
moins. Il  y  eut  alors  17  Témoins  ouis. 

VIL  Informations  faites  par  l'Archevê- 
que de  Reims  &  autres  CommifTaires  nom- 
més par  le  Pape. 

VIII.  Dépofition  faite   a  Lyon  le 

par  Meiïire  Jean  Daulon,  SénéehaPde 
Beaucaire,  &  que  le  Roi  Charles  VIL  avoit 
donné  à  la  Pucelle  pour  avoir  infpection 
fur  fa  conduite, 

IX.  Lettres  de  garantie  de  Henri  VI.  Roi 
d'Angleterre,  pour  l'Evêque  de  Beauvais  & 
autres  Juges  qui  ont  travaillé  au  procès 
de  la  Pucelle,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
ibient  inquiétés  parle  Pape,  ni  parle  Con- 
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cile  Général,  auxquels  la  Pucelle  avoit  ap- 
pelle de  la  Sentence  des  Juges. 

X.  Motifs  de  Droit  des  CommifTaires  du 
Saint  Siège. 

XL  Motif  de  Droit  pour  Ifabelle  Romée 
mère  de  la  Pucelle,  &  Qs  autres  parens. 

XII.  Motifs  de  Droit  du  Promoteur  de 
laCommiffion  du  Saint  Siège;  avec  l'exa- 
men du  Traité  de  Jean  Gerfon:  donné 
à  Lyon  le  14  Mai  142.9,  &  fur  ce  quelle 
a  changé  les  habits  de  fon  fexe. 

XIII.  Sentence  définitive  des  CommifTai- 
res nommés  par  le  Pape  Calixte  III,  par  la- 
quellele  procès  de  condamnation  efl  cafïe  & 
annullé,  &la  mémoire  de  la  Pucelle  rétablie^ 
&  les  nottes  d'infamie  fur  fes  parens  ôtées 
&  effacées. 

Témoins  interrogés  &  ouis envertii  des  Lettres 
Patentes  du  Roi   Charles    VII,    z^^o, 

1.  Tp^Epofition  de  Frère  Isambert  DE 
JL/  LA  PIERRE,  de  l'Ordre  de  Saint 
Auguftin  (  ou  plutôt  de  Saint  Dominique  ) 
du  <)  Mars  1450,  folio  40  du  Manufcrit- 
de  Rohan,  jufques  au  folio  43. 

2.  Dépofition  de  Frère  Jean  Tout- 
MOUILLE,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs 
du  5  Mars  14")  o,  folio  43  du  mêmeManuf- 
crit,  jufques  au  folio  44. 

3.  Dépofition  de  Frère  Martin  Ladve- 
NTJ;de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  du  <j 

Mars 
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Mars  1450  ,  folio  44  du  même  Manufcrit, 
jufqu' au  folio  46. 

4.  Dépoiition  de  Frère  Guillaume  Du- 
VAL,  de  Tordre  des  F>  ères  Prêcheurs, 
du  «5  Mars  1450,  folio  46  &  47  du  même 
Manufcrit. 

«5 .  Dépoiition  de  Maître  Guillaume  MAN- 
CHON ,  Curé  'de  Saint  Nicolas-le-Pain- 
cteur  de  la  Ville  de  Rouen  ,  du  4  Mars 
14=50,  folio  47  dudit  Manufcrit,  juf- 
qu au  <$i. 

6.  Dépoiition  de  Maître  Jean  M  AS- 
SIED",'Curé  de  Saint  Candide  de  Rouen, 
du  «;  Mars  14-50,  folio  ^z  du  même  Ma- 
nufcrit, jufqu'au  folio  38. 

7.  Dépoiition  de  Maître  Jean  Beau- 
PERE ,  Chanoine  de  Rouen ,  du  «5  Mars 
14^0,  folio  58  dudit  Alanufcrit ,  jufques 
au  folio  ^  9. 

Toutes  les  Dépoiîtions  ci-defTus  ne  fc 
trouvent  pas  dans  le  procès  de  juftiflcation, 
parceque  l'appel  ou  révifion  du  procès  de 
condamnation  étant  un  procès  en  matière 
de  Foi,  il  falloit  que  le  Juge  Supérieur 
Eccléiiaitique,  c'eft-à-dire  le  Pape,  y  in- 
tervint comme  Juge  défaites  matières:  au 
lieu  que  ces  fept  dépolirions  ayant  été 
faites  en  vertu  de  Lettres  Patentes  éma- 
nées du  Roi,  elles  ne  pouvaient  avoir 
lieu  dans  le  procès  d'un  appel  purement 
Ëccléfiaftique. 

//.    Pare.  F 


no  Histoire 

Autres  Témoins  du  Procès  de  j unification 
de  la  Pucelie. 

I.  TTjRemierement,  les  Témoins  ouis  par 
Jl  le  Cardinal  d  Eilouteville ,  Légat  du 
Saint  Siège  &  Archevêque  de  Rouen ,  qui 
avoit  pris  pour  Adjoint  Maître  Jean  Bre- 
hal ,  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique ,  In- 
quiliteur  de  la  Foi.  Les  Témoins  fuivans 
font  interrogés  fur  douze  articles  à  eux  pro- 
pofés,  pour  fervir  dlnftruction  prépara- 
toire à  un  procès  de  révilion.  Les  Témoins 
ouis  furent: 

i.  Guillaume  Manchon,  Prêtre  & 
Notaire  Apoftoîique  de  l'Archevêché  de 
Rouen,  âgé  de  «58  ans  ,  Greffier  princi- 
pal du  procès  de  condamnation,  interro- 
gé le  Mardi  x  Mai  14^2. 

2.  Frère  Pierre  MlGER  ,  Prieur  de  Lon- 
gueville,  âgé  de  70  ans,  interrogé  les  mê- 
mes jour  &  an. 

3.  Frère  Baudouin  DE  LA  PIERRE,  de 
l'Ordre  de  Saint  Dominique  ,  âgé  de  ^ 
ans,  interrogé  le  Mercredi  3  Mai  145 2. 

4.  PierreCuSQUEL,BourgeoisdelaVilîe 
de  Rouen ,  âgé  de  5  ^  ans ,  interrogé  les 
mêmes  jour  &  an. 

«5.  Frère  Martin  LAPVENU,  de  l'Or- 
dre de  Saint  Dominique,  âgé  de  ^   ans. 

Ces  cinq  Témoins  font  derechef  inter- 
rogés ci  après. 
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II.  Le  Cardinal  ne  put  pas  continuer  fa 
procédure,  ayant  été  obligé  de  fe  rendre 
à  Rome;  mais  il  commit ,  par  A  été  du  Sa- 
medi 6  Mai  14^  2  ^  Maître  Philippe  de 
Rofe,  Chanoine  &  Tréforier  de  l'Eglife 
Métropolitaine  de  Rouen,  qui  drelTa  par 
addition  17  autres  articles,  pour joindre 
aux  douze  établis  par  le  Cardinal.  En  con- 
féquence  on  interrogea: 

6.  Maître  Nicolas  TASQUEL ,  Prêtre  cV 
Curé  de  Vafqueville  au  Diocefe  de  Rouen, 
âgé  de  5  2.  ans ,  interrogé  le  Lundi  8  Mai 
14152,. 

7.  Maître  Pierre  Boucher,  Prêtre  & 
Curé  de  Bourgeau  au  Diocefe  de  Lilieux, 
âgé  de  «5  5  ans ,  interrogé  les  mêmes  jour 
&  an, 

8.  Maître  Nicolas  de  Houppe  VILLE, 
Bachelier  en  Théologie,  du  Diocefe  du 
Rouen  ,  âgé  de  60  ans  ,  ayoït  été  choifi pour 
Juge;  mais  il  fut  obligé  de  s'abjenter  fur 
quelques  remontrances  qu'il  fit:  interrogé  le 
Lundi  8  Mai.      - 

9.  Maître  Jean  M  ASS IEU  ,  Prêtre  &  Cu- 
ré de  Saint  Candide  *  2  Rouen,  âgé  de  ^ 
ans  ,  interrogé  le  même  jour ,  fut  l'un  de 
ceux  qui  accompagnèrent  la  Pucelle  jufques 
au  lieu  du  fupplice. 

10.  Maître  Nicolas  Cav AL,  Prêtre &c 
Chanoine    de   l'Eglife   Métropolitaine   de 
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Rouen,  âgé  de  60  ans,  interrogé  les  mê- 
mes jour  &  an. 

11.  Maître  Guillaume  DU  DESERT, 
Chanoine  de  l'Eglife  Métropolitaine  de 
Rouen ,  âgé  de  «52  ans,  interrogé  les  mê- 
mes jour  &  an. 

1 2.  Maître  Guillaume  MANCHON  prê- 
tre Cu^é  de  Saint  Nicolas-du-Puy  de  la 
Ville  de  Rouen ,  âgé  àe  ^j  ans ,  inter- 
rogé le  8  Mal  z^^zy  avoit  été  principal 
Greffier  du  premier  Procès ,  ou  de  condam- 
nation. 

13.  Pierre  Ctrs  QUEL  AGE,  Bourgeois  de 
Rouen,  âgé  de  ^o  ans,  interrogé  le  Mardi 
9  Mai  de  la  même  année,  avoit  déjà  été 
interrogé  le  3  Mai. 

izl.  Frère  Ifambert  DE  Là  PIERRE, 
Prêtre  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique , 
âgé  de  60  ans,  interrogé  les  même  jour 
&  an. 

15.  Maître AndréMARQUERlE, Prêtre 
&  Archidiacre  du petit-Calais  dans  lEglife 
de  Rouen,  âgé  de  66  ans,  interrogé  les 
mêmes  jour  &  an. 

16.  Maître  RichaiJ  DE  GRONCHET, 
Prêtre  &  Chanoine  au  Diocefe  d'Evreux, 
âgé  de  60  ans,  interrogé  les  mêmes  jour 
&  an, 

17.  Frère  Pierre  MlGET, Prieur  de Lon- 
gueville  au  Diocefe  de  Rouen,  âgé  de  70 
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ans,  interrogé  les  même  jour  &  an  pour  la 
féconde  fois. 

Frère  Martin  L AD VEN  U ,  Prêtre  de  l'Or- 
dre de  Saint  Dominique,  Lecteur  en  Théo- 
logie, âgé  de  ^2  ans,  confeffa  &  commu- 
nia la  Puce  lie  le  jour  de  fin  exécution  ,  & 
la  conduifit  au  lieu  du  fupplice  ;  interrogé 
pour  la  féconde  fois  les  mêmes  jour  &  an. 

Meflire  Jean  -Fa BRI ,  Evêque  de  Deme- 
triade,  de  l'Ordre  de  Saint  Auguftin,  Pro- 
fejfèur  en  Théologie  au  Couvent  de  fin  Or- 
dre à  Rouen,  interrogé  le  $  Mai  1^5  G. 

19.  Dom  Thomas  MARIE,  Frêtre  & 
Prieur  du  Saint  Michel  de  Rouen  ,  Ordre 
de  Saint  Benoift,  âgé  de  62  ans,  interrogé 
les  mêmes  jour  &  an. 

20.  Maître  Jean  RiQUiER,  Curé  de  îa 
Paroiffe  de  Fleudic,  âgé  de  40  ans,  in- 
terrogé les  mêmes  jour  &  an. 

2 1 .  Maître  Jean  Fane  ,  Maître  àcs  Re- 
quêtes du  Roi,  âgé  de  4^  ans ,  les  mêmes 
jour  &  an.  / 

Informations  faites  au  Pays  de  la  Pucelle 

III.  Ces  informations  furent  faites  pat 
Renaud  de  TlCHERl,  Doyen  de  l'Eglifeou 
ChapelledeVaucouleurs,ValterinTHïERRl 
Chanoine  de  l'Eglife  de  Toul,  tous  deux 
députés  par  A  de  du  20  Décembre  145^, 
donné  par  l'Archevêque  de  Reims,  premier 
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CommirTaire  nommé  par  le  Pape  Calixte 
III.  pour  la  révifion  du  procès  ;  &  l'on  en- 
voya aux  Députés  nommés  douze  articles, 
fur  lefquels  il  falloit  interroger  les  perfon- 
jies  que  Ton  croiroit  inftruites.  Les  Té- 
moins ouis  furent: 

i.  Jean  MOREL,  Laboureur  demeurant 
aGreu,  près  Domremy ,  âgé  de  70  ans, 
interrogé  à  Domremy  le  z8  Janvier  145"). 
T 1 45  6  fiyle  nouveau.  ) 

2.  Jacques-Dominique  jACQB,Curé  de 
la  Paroifle  de  Moncel,  Diocefe  de  Touî, 
âgé  de  3^  ans ,  interrogé  le  Jeudi  zg  .Jan- 
vier de  la  même  année, 

3.  La  Veuve  Beatrix  Estellin,  Bour- 
geoife  de  Domremy ,  âgée  de  80  ans,  in- 
terrogée les  mêmes  jour  &  an, 

4.  Jeanne,  femme  du  nommé  THEVE- 
NIN,  Notaire  &  Bourgeois  de  Domremy, 
âgée  de  70  ans,  les  mêmes  jour  $f  an, 

■5.  Jean  Moen,  né  à  Domremy,  mais 
demeurant  a  Corprei,  Diocefe  de  Toul , 
Charon  de  profefTicn,  âgé  de  ^6  ans, 
interrogé  à  Domremy  les  mêmes  jourfè  an, 

6,  Maître  Etienne  de  Si  ON  A,  Curé  de 
la  ParohTe  de  Rofîey ,  âgé  de  54  ans, 
les  mêmes  jour  &  an. 

7.  Jeannette,  veuve  du  nommé  TlIlES- 
SELIN  de  Viteau,  âgée  de  60  ans,  les  mê- 
mes jour  &  an  à  Domremy, 
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8.  Meïïire  Louis  DUHAN  ,Ecuyer  ,  Sei- 
gneur de  Martigney ,  âgé  de  56  ans,  à 
Domremy  les  mêmes  jour  &  an, 

9.  MaîtreTHE  venin,  Notaire  de  Cher- 
mifey,  âgé  de  70  ans;  interrogé  à  Dom- 
remy  les  mêmes  jour  &  an, 

jo.  Jacquier  de  Saint-Aman  ,  Labou- 
reur, demeurant  a  Domremy,  âgé  de  60 
ans,  les  mêmes  jour  &  an, 

1  r.  Bertrand  LACLOPPE,  Maître  Cou- 
vreur demeurant  au  même  lieu  ,  âgé  de 
90  ans,  les  mêmes  jour  &  an, 

11.  Le  nommé  PERE.IN,  Drapier  de- 
meurant à  Domremy  ,  âgé  de  60  ans , 
les  mêmes  jour  &  an, 

13.  GuerardGuiLLEMOTE, Laboureur 
demeurant  a  Greu,  âgé  de  40  ans,  inter- 
roge à  Domremy  le  Vendredi  30  Janvier 
1415 «5.  (  1456  fiyh  nouveau,) 

14.  HAUMETTE  ,  femme  de  Girard  de 
SlN  A ,  Laboureur  de  Domremy ,  âgée  de  4^ 
ans,  interrogée  le  çlq  Janvier  même  année, 

1^.  Jean  VAUTIEPv,  Laboureur  demeu- 
rant à  Greu,  mais  né  a  Domremy,  âgé 
de  4<5  ans,  le  Vendredi  30  Janvier  même 
année, 

1 6,  Conradin  de  Spin AC ,  Laboureur  de 
Domremy,  âgé  de  60  ans,  interrogé  mê- 
mes jour  &  an, 

17.  Simonin  MUSNIER,  Laboureur  de 
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Domremy ,  âgé  de  44  ans ,  les  mêmes  jour 
&  an. 

18.  ISABELLE  ,  femme  de  Conradin  de 
Spinac  ,  Laboureur  a  Domremy,  âgée  de 
50  ans  j   des  mimes  jour  &  an. 

1  9.  MEUG  ETTE,femme  dejean  JoY  ART, 
Laboureur  à  Domremy  ;  âgée  de  46  ans, 
des  mêmes  jour  &  an, 

20.  Maître  Jean  Colin  ,  Curé  de  la  Pa- 
roiffe  de  Domremy,  &  Chanoine  de  Bri- 
cey  ,  âgé  de  66  ans ,  des  mêmes  jour  &  an. 

21.  Le  nommé  COLLIN ,  fils  de  Jean 
Coliin  de  Greu  ,  Laboureur  ,  âgé  de  5  o  ans , 
les  mêmes  jour  &  an. 

22.  Noble  homme  Jean  deNoVELEM- 
PONT ,  ditMetz ,  demeurant  à  Vaucouleurs, 
âgé  de  ^7  ans.  C'ejl  Vun  des  Gentilshommes 
qui  conduijirent  laP  ucelle  à  Clunon  de  la  part 
de  Robert  de  B  audricourt ,  interrogea  Vau-  ; 
couleurs  le  Samedi  52  Janvier  zJ$,£$m 
(  z  2^5  6  flyle  nouveau.  ) 

23.  Michel  le  Bu  IN  ,  né  à  Domremy  & 
Laboureur  à  Burcy ,  Diocefe  de  Toul ,  âgé 
dé  40  ans,  interroge  à  Vaucouleurs  les  mè- 
nes jour  &  an. 

24.  Noble  liom me  Geoffroy  de  Fago, 
Ecuyer ,  âgé  de  «50  ans,  des  mêmes  jour 
&  an  interrogé  à  Vaucouleurs. 

25.  Durant  LAPP ART  de  Burey,âgéde 
60  ans,  ejl  le  même  oncle  qui  conduijit  trois 
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fois  lu  Pue  elle  à  Vaucouleurs  vers  Robert  de 
Baudricoiirty  &  qui  la  préfenta  même  au. 
Duc  de  Lorraine  .  interrogé  à  Vaucouleurs 
les  mêmes  jour  &  an. 

2,6.  Catherine ,  femme  du  nommé  HEN- 
RI, Char  on  a  Vaucouleurs,  âgée  de  «54, 
ans.  C'efl  la  même  femme  qui  reçut  che^ellc 
la  Puce  lie  ,lorjquellefutà  Vaucouleurs  vers 
le  Capitaine  B audricourt ,  interrogée  à  Vau- 
couleurs les  mêmes  jour  &  an. 

27.  Le  nommé  Henri  ,Charon  de  Vau- 
couleurs, mari  du  Témoin  ci-defFus ,  âgé 
de  64  ans ,  interrogé  à  Vaucouleurs  les  mêmes 
jour  &  an. 

28.  Noble  homme  Albertdes  Urches, 
Ecuyer ,  Seigneur  du  même  lieu  ,  âgé  de 
60  ans ,  interrogé  à  Toul  le  5  Février  1  ^55» 
(  1  ^,$6  flyle  nouveau.  ) 

29.  Honorable  hommeNlCOL AS  , Bail- 
li d'Andelot ,  Diocefe  de  Langres ,  Tabel- 
lion Royal,  âgé  de  60  ans,  interrogé  à 
Toul  le  6  Février  de  la  même  année. 

30.  Guillaume  JACQUERI  d'Andelot, 
Sergent  Royal,  âgé  de  36  ans,  interrogé  à 
Toul  les  mêmes  jour  &  an. 

31.  Noble  homme  Bertrand  de  POLEN- 
GI,  Ecuyer  du  Roi  de  France  Charles  VII, 
âgé  de  63  ans,  interrogé  à  Toul  les  mêmes 
jour  &  an  que  dejjus  _,  ejî  F  un  des  Gentils- 
hommes qui  y  par  ordre  de  Robert  de  B  audri- 
court,  conduijirent  la  Puce  lie  à  Chinon. 

F  v 
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32.  Maître  Jean  le  FUMEUX ,  Prêtre  & 
Chanoine  de  l'Eglife  ou  Chapelle  de  No- 
tre-Dame de  Vaucouleurs,  &  Curé,  de  Vi- 
gney ,  âgé  de  3  8  ans ,  interrogé  à  Tout  le  j 
Février  de  la  même  année. 

33.  Jean  Jacqu art,  Laboureur  a  Greu 
près  Domremy,  âgé  de  47  ans,  interrogé 
à  Joui  le  Mercredi  1  1  Février  de  la  même 
année. 

Procédures  faites  à  Orléans. 

IV.  1 .  Le  puifTant  Seigneur  Jean  Com- 
te deDUNOlS  &  de LONGUEVILLE, Lieu- 
tenant Général  des  Armées  du  Roi ,  âgé  de 
■51  ans,  du  22  Février  1456. 

2.  MelTire  Jean  deGAUCOURT, Grand- 
Maître  de  la  Maifon  du  Roi,  âgé  de  85 
ans  ,  du  2^  Février    1456. 

3.  Dépoiîtion  de  François  G  ARMEL,  Gé- 
néral des  Finances,  âgé  de  40  ans,  du  7 
Mars  1456. 

4.  Dépofltion  de  MeiTire  Guillaume  , 
Ècuyer,  Seigneur  de  Rica  RVILLE,  Maître 
d'Hôtel  du  Roi ,  âgé  de  60  ans,  du  8 
Mars  14^6. 

5  Dépofltion  de  Renaud  THIERRY  > 
Doyen   de  l'Egiife  Collégiale    de  Meung- 

fur-Yevre,  â?éde64  ans>  ^u  ^  Mars  r45^* 
6.  Dépontion  dé  Jean  Lu  illier,  Bour- 
geois d'Orléans ,  âgé  de   fà   ans ,    du    1 9 
Mars  1476. 
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7,8,9.  Trois  dépositions  du  même 
jour ,  fçavoir  de  Jean  HlLAlRE,âgé  de  66 
ans,  de  Gilles  de  S.  MEMMAIN,  âgé  de  y  6 
ans,  de  Jacq<:s  Lesbahi,  âgé  de  50  ans, 
toutes  fcmblables. 

10  a  ij.  Huit  autres  dépofltions  du 
même  jour  ,  fçavoir  Guillaume  CHARRON , 
âgéde64ans;  Martin  MAUBOURDET,âgé 
de  57  ans:  JeanViQLET,  âgé  de  70  ans: 
Guillaume  PoSTXEN  ,  âgé  de  44.  ans:  Denis 
ROGER ,  âgé  de  70  ans  :  Jacques  Thr  u  ,  âgé 
de  5  o  ans  :  JeanCARRELlER ,  âgé  de44  ans: 
Aignan  deS  Al  nt-Me  m  m  AIN  ,âgé  de8  7 ans. 
18  à  16.  Neuf  autres  dépositions,  fça- 
voir Jean  de  Crampe  aux  ,  âgé  de  -50  ans. 
Pierre  Irugault,  âgé  de  50  ans:  Pierre 
HUE  ,  âgé  de  <$oans:  Jean  AUBERT,âgéde 
«52  ans:  Guillaume  PvOUlLL  ART,  âgé  de  a6 
ans:  Gentien  Gabl%  âgé  de  ^6  ans:  Pier- 
re VAILLET,  âgé  de  60  ans  :  Jean  Cou- 
LON,âgéde  «56  ans:  Jean  BEAUHAUNOIS, 
âgé  de  <$o  ans;  fe  trouvent  toutes  fem- 
blables. 

27.  Déposition  de  Maître  R.obert  de 
SAVRECAULX,Prêtre-Licentié  en  Droit, 
Canon,  Chanoine  de  Saint- Aignan  d  Or- 
léans, âgé  de  68  ans. 

28.  Dépofltion  de  Maître  Pierre  Com~ 
PAING,  Prêtre  &  Chefçier  de  1  Eglife  de 
Saint  Aignan,  âgé  de   ^  ans. 

29  a  32.  Quatre  déportions,  de  Mal- 
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tre  Pierre  de  la  Censure,  Prêtre-Chanoi- 
ne &:  Prévôt  de  l'Egiife  de  S.  Aignan  , 
âgé  de  60  ans:  Raoul  GODART,  Prêtre, 
Chanoine  de  Saint  Aignan,  âgé  de  ^5 
ans;  Hervé  Bruart,  Prieur  de  Saint  Ma- 
gloire,  âgé  de  60  ans;  André  RoRDiiS  , 
Chanoine  de  S.  Aignan,  âgé  de  60  ans; 
toutes  femblables  a  celles  de  Pierre  Com- 
paing ,  fur  les  bonnes  mœurs  de  la  Pu- 
celle. 

33  a  40.  Huit  déportions ,  de  Jeanne  , 
femme  de  Gilles  de  Saint-Memmain ,  âgée 
de  yo  ans:  de  Jeanne,  femme  de  Guy 
Boileave,âgéede6oans:deGuiLLfeMETTE, 
femme  de  Jean  Coulon,  âgée  de  50  ans: 
de  Jeanne,  veuve  de  Jean  de  Mouchy, 
âgée  de  ^o  ans:  de  Charlotte  ,  femme 
de  Guillaume  Hav  et  :  de  Regn audin  e  , 
veuve  de  Jean  Huré,  âgée  de  «50  ans; 
PtTRONlLLE,  femme  de  Jean  de  Beauhar-- 
nois,  âgée  de  <o  ans:  de  Massée,  fem- 
me de  Henry  Fayon ,  âgée  de  «50  ans;  tou- 
tes femblables  fur  la  vie  &  bonnes  mœurs 
de  la  Pucelle. 

Informations  faites    directement  à  Paris 
-&  à  Rouen. 

V.  1  .Maître  Jean  Typh AC ,  Prêtre,  Mé- 
decin &  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  de 
Paris,  âgé  de  60  ans,  du  10  Janvier  &  du 
2.  Avril  1456. 
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z.  Maître  Guillaume  de  la  CHAMBRE, 
Médecin,  âge  de  48  ans,  des  mêmes  jour 
&  an. 

-  3.  Dépofition  de  Révérend  Père  en  Dieu 
Jean  de  MàILLI  ,  Evêque  de  Noyon  ,  âgé 
de  60  ans,,  du  14  Janvier  14^6. 

4.  De  Maître  Thomas  de  Cqurcelles, 
Chanoine  &  Pénitencier  de  FEglife  de  Pa- 
ris, âgé  de  <}6  ans,  du  1  ^  Janvier  14^6. 
Marque  lui-même  toutes  les  nullités  de  la  Pro- 
cédure; fut  un  des  Juges ,  &  traduijitle  pro- 
cès de  français  en  latin. 

«5 .  De  Maître  Jean  Monn  ET ,  Chanoine 
de  l'Eglife  de  Paris  &  ProferTeur  en  Théo- 
logie, âgé  de  «50  ans,  du  3  Avril  1436. 

6.  Meiîire  Louis  de  Comtes  ,  Ecuyer  , 
Seigneur  de  Novion,  âgé  de  41  ans,  du 
même  jour.  77  fut  un  des  Officiers  que  le 
Kol  donna  à  cette  Fille. 

7.  DeMefîireGebertTHlBAUT,Ecuyer 
du  Roi ,  âgé  de  <j  o  ans ,  du  «5  Avril, 

8 .  Maître  Simon  de  B  E  A  UCRO I  x ,Ecuyer , 
âgé  de  ^o  ans,  du  20  Avril.  Sa  dépofi- 
tion prouve  prej que  toute  fon  expédition  oïl 
conduite  du  convoi  de  vivres  de  Blois .  à 
Orléans. 

9.  Me(ïire  Jean  Barb in,  Avocat  du  Roi 
au  Parlement  de  Paris ,  âgé  de  ^5  o  ans , 
le  30  Avril  14^6. 

10.  Dame  Marguerite  de  Touroulde, 


m  Histoire 

veuve  de  Maître  Renauld  de  Bouligny  , 
Confeilier  du  Roi,  âgée  de  64  ans,  du 
même  jour.  C'ejl  che^  cette  Dame  que  fut 
logée  la  Pucelle  au  voyage  de  Poitiers. 

11.  Jean  MaRCHEL,  Bourgeois  de  Pa- 
ris, âgé  de  <^6  ans,  des  mêmes  jour  & 
an. 

1 1.  Haut  &  puiiTant  Seigneur  Jean,  Duc 
d'AIençon ,  Prince  du  Sang,  âgé  de  «50 
ans ,  du  3  Mai  1456.  Témoignage  de  con- 
féquence. 

13.  Frère  Jean  Pasquerel,  Augufrin, 

6  que  le  Roi  avoit  donné  pour  Chapelain 
à  la  Pucelle ,  du  4  Mai. 

14.  Du  Père  Jean  LeVESEUIL,  Prêtre 
de  l'Ordre. des  Céieitins,  âgé  de  45  ans,  dtr 

7  Mai. 

15.  MefTire  Simon  CHARLES, Prilident 
en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris ,  âgé 
de  60  ans   du  7   Mai  14^6. 

Suite  desDépofitions  faites  à  Paris  Vani^  6. 

VI.  1.  Noble  homme  Thibaud  d'ARMA- 
GNAC,  dit  de  Termes,  Bailli  de  Char- 
tres,  âgé  de  50  ans. 

1.  Du  Sieur  Haymond ,  Ecuyer,  Sieur 
de  Maci,  âgé  de  j6  ans. 

3.  Collette,  femme  de  Pierre  Mil- 
let, âgée  ce  5  o  ans ,  du  1 1  Mai  1 4  «5  6. 

4.  Pierre   Millet  ,  Greffier    de  l'E- 
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leclion  de  Paris ,  âgé  de  72  ans ,  le  1 1  Mai. 
<; .  Maître  Aignan  VlOLE,  Avocat  au  Par- 
lement, âgé  de  ^o  ans. 

JJépoJitions  faites  à  Rouen  la  même  année, 

VIL  1.  Frère  Pierre  MlG ET, Prieur  de 
Longueville ,  Ordre  de  Saint  Benoît ,  âgé  de 
70  ans,  le  1 1  Mai. 

2.  Guillaume  MANCHON ,  Curé  de  Saint 
Nicolas  de  Rouen ,  &  Notaire  Apo-ftolique , 
âgé  de  60  ans,  du  17  Décembre  1455  ,& 
14  Mai  1456,  étoit  principal  Greffier  de  la 
CommiJJion ,  &  écrivit  le  procès  en  français, 

3.  Jean  MassiêU  ,  Curé  de  Saint 
Candide-le- Vieux  a  Rouen,  âgé  de  ^o 
ans,  le  17  Décembre  14$$.  C'eji  un  de 
ceux  qui  Vont  ajfiftée  depuis  fa  prijon  jaf- 
quà  fa  mort, 

4.  Guillaume  Colles  de  Baifguilîau-» 
me ,  l'un  des  Notaires  Apofroliques  ,  âgé 
de  66  ans,  des  18  Décembre  14 5$  &  12 
Mai  14$  6. 

^.  Frère  Martin  Ladvenu  ,  Prêtre  de 
l'Ordre  de  Saint  Dominique ,  âgé  de  ^6 
ans,  du  18  Décembre  I41)1)  &  J3  Mai 
14^6,  ef  le  même  qui  Va  confejfée  &  corn- 
maniée  dans  la  prifon  le  jour  defon  Exé- 
cution, &  qui  Va  conduite  au  Jupplice. 

6.  Maître  Nicolas  de  Houppeville, 
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Bachelier  en  Théologie,  âgé  de  61   ans, 

du  13  Mai. 

7.  Révérend  Père  JeanFABRl ,  de  l'Or- 
dre de  Saint  Auguflin ,  Evêque  de  Deme- 
triade,  âgé  de  76  ans,  du  u  Mai. 

8.  Maître  Jean  le  Maire,  Curé  de 
Saint  Vincent  de  Rouen,  âge  de  4^  ans, 
du  19  Décembre  14^  &  12    Mai    14^6. 

9.  Maître  Nicolas  Ca  VAL,  Chanoine  de 
Rouen,  âgé  de  70  ans,  des  19  Décembre 
14^  &  12.  Mai  14^6. 

10.  Pierre  CUSQUEL,  Bourgeois  de 
Rouen,  âgé  de   83  ans,  du  12  Mai  14^6. 

11.  Maître  x\ndré  Marguerie,  Ar- 
chidiacre du  Petit-Calais  à  Rouen  ,  âgé 
de  76  ans,  du  19  Décembre  145$  &  12 
Mai  14^6. 

12.  Laurent  GUIDON,  Bourgeois  de 
Rouen,  du   12  Mai  14^6. 

13.  Maître  Jean  Riquier,  Curé  de  la 
ParoifTe  d'Hendicourt,  Diocèfe  de  Rouen, 
âgé  de  46  ans. 

14.  Maître  Pierre  Tasquel  ,  Curé  de. 
de  Bafqueville-le-Martdjdu  1 1  Mai  14^6. 

,15.  Hudfon  le  MAITRE,  Chauderon- 
nier  demeurant  a  Rouen,  âgé  de  ^8  ans, 
né  auprès  de  Domremy,  du  1 1  Mai  14^6. 
16.  Maître  Pierre  Davon  ,  Lieute- 
nant du  Bailli  de  Rouen ,  âgé  de  60  ans, 
du  3  Mai  14-56. 
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17.  Frère  Seguin  de  Seguini  ,  de  l'Or- 
dre des  Frère  Prêcheurs  Doyen  de  laTa- 
culté  de  Théologie  de  Poitiers,  âgé  de  70 
ans,  du  19  Mai  14.^6. 

18.  Médire  Jean  Daulon  ou  Dolon, 
Sénéchal  de  Beaucaire,  fut  le  même  que 
le  Roi  Charles  VII.  nomma  pour  In- 
tendant de  la  Maifon  de  la  Pucelle,  du 
28  Mai  14^6.  Sa  dépojîtion  fi  trouve  ci- 
dejj ils  page  63  de  la  féconde  Partie  de  cet 
O.uvrape. 

rAcobus  Gela,  Archiepifcopus  Ebredumen- 
fis ,  de  Paella  Aurelianenfi ,  petit  Ma- 
nufcritin-40  in  Bibliot.  Regia  interlatinos, 
n°  6  r  9 9. L'Auteur  de  cet  Ouvrage,  qui  avoit 
été  Archevêque  de  Tours ,  fut  transféré  au 
Siège  d'Embrun  en  1417,  ou  il  eft  mort  en 
14.31.  Comme  il  avoit  été  confulté  en  1429 
par  ordre  du  Roi  Charles  Vil,  il  répond 
par  ce  Traité  aux  cinq  queftions  qui  lui 
furent  faites.  Il  contient  environ  72 pages: 
mais  il  eiï  écrit  a  la  manière  des  anciens 
Schoîaftiques ,  d'un  ftyle  fort  embarafîé, 
&  dont  j'ai  donné  un  extrait  fuccincl,  pag. 
39  &c.  de  ce  Traité. 

Sibylla  Francica,fiu  de  admlrabiliPuella 
Johanna  Lotharlnga  ,  Pajloris  filia ,  Duc 
trïce  exercitus  Francorum  fïib  Carolo  VIL 


\ 
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Dijfertationes  allquot  coœvorum  Scriptorum. 
Et  Bibliotheca  Melchiqris  Haiminsfeldii 
Goldasti yin-ù^  parvo ,  Urfellis  1606. 
Ce  petit  Ouvrage,  qui  ne  contient  que  79 
pages ,  renferme  pluiîeurs  Traités  faits  au 
temps  de  la  Pucelle.  Sçavoir  : 

1 .  Laudayani  cujufdum  anonymi  Clerici 
de  Sybilla  Franciœ  Kotuli  duo  Uzuteuv  étoit 
Allemand  d'auprès  de  Spire,  peut-être  de 
Landau.  Dans  la  première  partie  de  fon 
Ouvrage,  il  compare  la  Pucelle  aux  an- 
ciennes Sy billes  ;  &  dans  la  féconde,  il 
paroîtroit  croire  qu'il  y  auroit  eu  en  elle 
quelque  connoiiTance  des  Sciences curieufes. 
Il  a  écrit  avant  fa  prife^infi.  vers  l'an  1419. 

2.  Henrici  de  Gorckcheim  propofitionum 
de  Puella  militari  in  Franc  id ,  Libelli  duo. 
Cet  Auteur,  qui  étoit  de  Gorcum  en  Hol- 
lande ,  ainii  du  parti  Bourguignon  ,  a  écrit 
aufîj-tôt  que  la  Pucelle  eut  paru.  Tout  fon 
Traité  ne  contient  que  ilx  pages  ou  douze 
proportions.  Les  fix  premières  en  faveur  de 
la  Pucelle,  &  les  fix  dernières  contr'elle.  Ce 
Traité  fut  écrit  avant  la  prife  de  Jeanne. 

3 .  Joannis  GzRSOJN ,  Cancellarii  Pari- 
fienfis  apologia  pro  Johanna  Puella,  Ç'efï 
une  efpcce  d'apologie  de  la  Pucelle,  faite 
long-temps  avant  fa  prifon:  Goldait,  & 
après  lui  ie  Père  Berthier,  doutent  que  ce 
Traité  foit  de  Gerfon.  Ce  qui  m'inclineroit 
dans  leur  fentiment,  font  quelques  paroles 
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qui  paroifTent  provençales  ou  languedo- 
ciennes ;  fçavoir ,  Ne  le  ariti  lu  ejl  pys 
dampné.  Ce  petit  Ecrit  contient  près  de  cinq 
pages,  &  le  fuivant  une,   ou  un  peu  plus. 

4 .  Joannis  G  ERS  ON  veritas  adjufïifi- 
cationem  Puellœ  Ductricis  exercitus  Franco* 
rum.  C'eft  une  apologie  de  la  Pucelle  fur 
fon  changement  d'habit. 

5 .  Pétri  Epifcopi  Cameracenfîs ,  &  S.  R. 
E.  Cardinalis  Dialogi  duo,  de  Qiterelïs 
Franciœ&  Angliœ,  &  jurefuccejjionisin  Re~ 
gno  Franciœ,  Ces  deux  Dialogues ,  qui  ne 
contiennent  que z6 pages,  font  du  Cardinal 
Pierre  d'Ailli,  mort  en  142,^,  ainli  4  ans 
avant  que  la    Pucelle  ait  paru. 

PROCESSUS  condemnationis  Johannœ 
d'Arc  PuellœAurelianenJîs,fac7us&anno  Do- 
mini  1 43 1  Rotomagi.lnïolïo  Manufcritdans 
k  Bibliothèque  du  Roi  parmi  lesManufcrits 
latins,  numéro  ^y6^9XV° feculo  exaratus. 

Idem  in  eadem  B  ibliotheca,  n°  ^966,  XV 
ficuli. 

Idemi/2  eademBïbliothcca, nQ  ^  y6y,  XV 
feculi. 

Id em  in  eadem  B ibliotheca,  n°  5  9 6 8 >  XV 
feculi. 

Idem  in  eadem  Bibliotkeca,n°  ^969,  XV 
feculi. 

Le  même  procès  manufcritj  d'écriture  mo- 
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derne ,  mais  affez  fautif,  parmi  les  Manus- 
crits de  Lomenie,  n°   180 

Idem ,  Procédas  condemnatïonis ,  parmi 
les  Manufcrits  de  M.  de  Cotte,  Psréfident 
de  la  féconde  Chambre  des  Requêtes  du 
Palais,  in-folio  carré,  authentique,  coté 
&:  ligné  a  chaque  feuillet  par  les  Greffiers 
de  la  CommiîTion  ■  &  où  étoient  à  la  fin 
les  Sceaux  de  lEvêque  de  Beauvais  &  du 
Vice-Inquifkeur ,  mais  qui  en  ont  été  arra* 
cliés.  Ce  jeune  &  fage  Magiftrat  m'a  per- 
mis de  comparer  fon  Exemplaire  original 
avec  le  Manufcritci-deflus,  numéro   180. 

Procejfus  condemnatïonis  Joannœ  d'Arc , 
diclœla  Pucelle,  grand  Volume  in-folio _,  du 
XVe  fiecle ,  in  Bibliotheca  Regia ,  parmi  les 
nouvelles  acquittions,  &  qui  doit  être  un 
jour  inféré  dans  le  Supplément  du  Catalo- 
gue imprimé  de  cette  immenfe  Bibliothèque. 

Procès  ourHifloire  delà  P  uc  elle  dy  Orléans 
in-folio  ,  large  &  affez  court ,  côté  d'une 
main  moderne  jufqu'au  nombre  de  130 
feuillets,  faifant  2,60  pag..  Mais  le  Marnif- 
crit  efl  de  la  fin  du  XVe  ficelé.  On  y  trou- 
ve '  des  pièces  efïentielîes  &  originales  en 
leur  langue  naturelle,  &  non  en  traduc- 
tion, comme  dans  les  autres  Manufcrits  que 
j'ai  vus ,  où  elles  font  en  latin,  c'eft-à-dire 
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en  traduction,  comme  elles  fe  trouvent 
dans  les  deux  procès  de  condamnation  & 
derévifion.CeÂlanufcritdoit  être  dans  hri- 
che  &  belle  Bibliothèque  de  feu  M.  le  Cardi- 
nal deRohan,  qui  mel'afait  communiquer. 

Procejfus  jufiific  adonis  Johannœ  Dara 
Puellœ  Aurelianenfis ,  in-folio  màximo ,  in 
BiblêothecaRegiainterLitinosynumero^gyo. 
Ce  Manufcrit,  qui  eft  authentique,  con- 
tient dans  fa  huitième  partie  les  huit  Trai- 
tés fuivants;  fçavoir: 

LlSTE  des  huit  Traités  quife  trouvent  à  la 
fin  du  Procès  de  juflification. 

L  ITOannes  G  ers  on  ,  de  Puella  Aure- 
Jp  lianenfi,  folio  CX du  Manufcrit ^  q 70 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  dans  les  Manus- 
crits latins.  C'eft  un  original  de  ce  procès, 
paraphé  à  chaque  feuillet  par  les  deux 
Greffiers  de  la  Commiflion ,  très-grand 
volume  in-folio.  Ce  Traité  fut  fait  avant 
la  prifon  de  ja  Pucelle. 

Ce  Traité  attribué  à  Gerfon,  eft  daté  de 
Lyon  le  14  Mai  1429,  lîx  jours  après  que 
les  Anglais  eurent  levé  le  Siège  d'Orléans. 
Il  y  a  fur  le  même  fujet  de  la  Pucellé  deux 
Traités  attribués  à  ce  Théologien,  &  qui 
fe  trouvent  à  la  fin  du  Tome  quatrième  de 
fes  (Euvres,  édition  de  1706. 
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IL  H  ELI  AS  Petracorienfis  Epifcopiis  , 
de Puella Aurelianenjî.  Traité  fort  ample, 
qui  commence  au  folio  CXI,  &  finit  au 
fol.  CXXXII,  fut  fait  au  tems  de  la  jufti- 
fication  de  la  Pucelle.  L'Auteur,  qui  étoit 
habile ,  fut  enfuite  Archevêque  de  Tours , 
&  fe  nommoit  Helie  de  Bourdeilles.  Nous 
avons  de  lui  un  Traité  fur  la  Pragma- 
tique de  Charles  VIL 

Ce  Traité  fur  la  Pucelle  eft  écrit  fuivant 
le  ftyle&  la  manière  des  anciens  Cano- 
niftes.  Il  feroit  feul  un  jufte  volume ,  qui 
cependant  ne  conviendront  qu'à  des  fçavans 
de  "profeffion ,  qui  s'ennuiroient  même  un 
peu  en  le  lifant. 

III.  Thomas  BAZiNyEpifcopusLexovien- 
Jîs ,  de  Puella  Âurelianenfi ,  folio  ÇXXXII 
verjo  du  même  Manufcrit ,  fut  fait  après  la 
condamnation  de  la  Pucelle ,  finit  au  folio 
CXLIII  du  même  Manufcrit.  Il  fut  appa- 
remment un  des  Prélats  confultés  par  le 
Roi  Charles  VIL  avant  que  d'entreprendre 
le  procès  de  juftirication. 

Ce  Prélat  qui  paroît  avoir  également  été 
fçavant  Ôc  judicieux,  eft  moins  diffus  que 
le  précédent ,  mais  il  paroît  avoir  un  plus 
grand  fond  de  raifonnement  &  s'appuyer 
beaucoup  fur  les  faits  principaux  de  la  pre- 
mière procédure.  Il  allègue  les  motifs  de 
Droit,  établis    par  Paul  du   Pont,    dont 
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nous  avons  parlé  dans  l'examen  du  Ma^ 
nufcrit  de  Son  Eminence  M.  le  Cardinal 
de   Rohan. 

IV.  M.  BERKUYER,  de  Puella  Aure- 
liamnfi ,  commence  au  folio  CXLIV.  du 
même  Manufcrit ,  &  finit  au  CL ,  &  fut  fait 
le  7  Avril  145  6,  fuivant  la  date  qui  y  eft 
anpofée. 

Dans  les  cinq  Chapitres  dont  ce  Traité 
cft  compofé.,  l'Auteur  fait  voir  clairement 
Vinjuftice  de  la  Sentence  rendue  en  1431 
contre  cette  Fille. 

V.  JûA nnes  Epifcopus  Lexovienfis ,  de 
Puella  Aurelianenfi ,  mais  fans  titre,  com- 
mence au  folio  CLI.  du  même  Manufcrit, 
&  finit  avec  le  folio  CLII. 

Ce  Traité^eft  court  &  fucciricr ,  mais  plein 
de  bon  fens.    Nos  Eveqnes  en  étoient  bien 
pourvus.  L'Auteur  y   examine  le  fond  & 
la  forme  de  la  procédure  de  l'an  143 1 ,  par 
laquelle  on  condamna  la  Puceile  Jeanne. 
Par  rapport  au  fond ,  il  traite  fagement  les 
prétendues  apparitions  de  cette  Fille,  fon 
changement  d'habit,  fafoumiiTion  a  PEglife 
&;    fa  rétractation.  II.  dit  enfuite  quelque 
chofe  fur  ies  nullités   des  formes  de  l'an- 
cienne procédure.  Ce  Prélat  avoit  été  con- 
fuite   par  les   Gommifiaires  du  Pape   Ca- 
iixte  III. 

VL  Joannes  de  Mo  .-.. . .  Doclor  in  ntro- 
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que  Jure ,  commence  avec  le  folio  CLIII. 
du  même  Manufcrit ,  &  finit  avec  le  fo- 
lio CLIX. 

VIL  Magifler  Matthœus Decan  us , 

de  Johanna  Puella,  commence  an  folio  CLX 
&  finit  au  folio  CLXXIV.  Traité  fort  am- 
ple, donné  au  tems  du  Cardinal  d'Efiou- 
teville,  daté  à  la  fin  du  2  Janvier  14^2. 
(  ou  145  3  fiyle  nouveau)  eft  figné  à  la  fit* 
Robert  Cy-bole. 

Cet  Ecrivain  <  s'applique,  comme  tous 
ceux  qui  ont  écrit  en  faveur  de  la  Pucelle 
à  expliquer  fes  révélations ,  &  fes  pré- 
tendues apparitions  ;  objet  qui  les  inquié- 
toit  fort,  &  qu'il  étoit  néanmoins  très- 
facile  de  développer.  Mais  ce  qu'il  a  fait 
de  mieux,  a  été  la  réfutation  des  douze 
articles  de  crime  faufièment  attribués  a  cette 
Fille,  &  condamnés  par  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris. 

VIII  Fmtris  Johannis  Brehal ,  Qrdinis 
PrœdïcatorumInqiàjitorïsinrlegnoFranciœ\ 
Hecapitulatio  prœdiclomm  Tmctatuum ,  fo- 
lio CLXXV.  du  même  Manufcrit ,  &  fi- 
nit au  folioCCIT,  après  quoi  fuit  la  Sentence 
de  jufrification.de  la  Pucelle. 

Sequitur  confideratio  feu  opinio  venerabi- 
lis  veri  Magiftri  Roberti  CYBOLE  ,  facrœ 
Theologiœ  Profeffbris&  CancdlariiP  arijien- 
fis.  Ce  Théologie»,  dont  l'ouvrage  com- 
mence 
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mence  au  folio  CLXIV.  du  Manufcrit  ori- 
ginal, examine  la  Sentence  qui  a  condamné 
la  Pucelle  Jeanne,  &  en  fait  voir  évident 
ment,  non-feulement  les  nullités  dansl 
forme,  mais  encore  les  injuftices  quant  au 
fond:  Tout  y  eft  difcuté  avec  beaucoup 
de  foins  &  de  lumières.  Il  finit  au  com- 
mencement du  folio  CLXXIV.  du  même 
Manufcrit ,  &  fe  trouve  daté  de  Paris , 
au  Cloître  de  l'Eglife  de  Notre-Dame, 
le  2  Janvier  de  Tan  14^2,  vieux  ftyle, 
ou  1453  ^y^e  nouveauî  &  figné  à  la  fin 
ROBERTUS  CYBOLE.  Il  fut  fait  par  çon- 
féquent  au  tems  de  la  procédure  du  Cardi- 
nal d'Eftouteville. 

IX  Après  ces  Traités  &  hors  du  pro- 
cès, eft  une  pièce  de  Poëfie  d'environ 
700  Vers  latins,  fur  cette  Fille,  conv 
prife  en  deux  Livres,  dont  le  premier  com- 
mence ainfi, 

Scrïberefert  animas  gejîarampaacaPaellœ^ 
&  finit  ainfi: 

Talibus  impletis  &  facto  fine  recédant.    - 

Le  deuxième  Ltvrecommence  par  ce  Vers. 

Haclenûs adv  entas  tihi  virginis  officiumqae, 
&  finit  par  celui-ci; 

Liligero  Régi  viciricia  tela  îalerunt. 

Les  huit   premiers  Traités   énoncés  ci- 

deffus,  ne  roulent  que  fur   les    vifions,  les 

apparitions.  &:  fur   les  prophéties    de    la 
IL  Part.  G 
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Pucelle.  Ce  fut  principalement  ce  qui  la 
fit  condamner  comme  Sorcière:  on  parle 
aufli  dans  quelques-uns  de  ces  Traités  dé 
fon  changement  d'habit,  pour  raifon  de  quoi 
elle  fut  condamnée  comme  Hérétique  & 
relapfe,  malgré  les  raifons  juftes  &  légi- 
times qu  elle  avoit  eues  de  reprendre  l'ha- 
bit militaire  ;  c'étoit  uniquement  pour  em- 
pêcher les  violences  qu'on  lui  avoit  vou- 
lu faire. 

Sequiturrecolleclio  producla,  contincns  no-* 
van  capitula,  circà  materïam  proceff'âs ,  & 
duodccim  circà formant  ejufdera,  AuâoreFra- 
-trc  JoHANNE  B  RE  H  AL,  Ordinis  Prœ- 
dicatorum}facrœ  Théo logiœ Prof ejfore,  &  in 
RegnoFranciœlniuifitoreGenerali.CeThéo- 
logien,  qui  fut  un  des  Commiiîàires  dm 
Saint  Siège,  examine  dans  cet  ouvrage  deux 
points  elièntiels ,  fçavoir  le  fond  de  l'an- 
cienne procédure ,  qu'il  réduit  à  neuf  chefs 
qui  forment  autant  de  chapitres.  Le  deuxième 
point,  qui  regarde  la  for  nie  de  la  procé- 
dure ,  fe  monte  à  douze  chefs  ou  chapi- 
tres ,  dans  lefquels  il  fait  connoître  tous 
les  défauts  de  cette  procédure,  tant  pour 
le  fond  que  pour  la  forme. 

Procefflisjiiflifica  tion  is  Jo  hann  œDa  rcP  [tel- 
les Aurelianenfis , in-folio i  mBibliothecaRe- 
gia.  Manufcrit  moderne  affez  peu  exact  par- 
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mi  ceux  de  JVL  Lonicnie,  n°  181.  Je 
1  ai  conféré  avec  le  Manufcrit  5  970  de  la  Bi- 
bliothèque du  Rci,  &  il  y  manque  les  huit; 
Traites  énoncés  ci-defiiis  après  le  Manuf- 
crit authentique  de  Sa  Majefté. 

Un  pareil  Manufcrit  doit  fe  trouver  dans 
les  Archives  de  FEglife  de  Coutances  ,  dont 
rEvéqueRichardOLlVlERétoitundesCom- 
mifTair es  nommés  par  le  Pape  Calixte  III. 
pour  la  révifion  du  procès  de  la  Pucelle. 

Pro  cejfusjuflification  is JohannœDarcPuel- 
la3  Aurdianenfi  y  in-folio  magno.  Ex  Biblio~ 
theca  inftgnis  Capiluli  EcclejîœMetropolita- 
nœParifienfes  JLtteraH^nunuro  1  o, Manufcrit 
authentique ,  ligné  à  chaque  feuillet  par  les 
deux  Greffiers  delaCommiffion.  Ce  Manuf- 
crit vient  de  Guillaume  Chartier,  alors  Eve- 
que  de  Paris,  depuis  Fan  1 447  jufqu'en  1 47Z, 
feju'il  mourut.  Il  contient  180  feuillets  écrits 
sfelon  fufage  du  temps,  partie  fur  vélin, 
partie  fur  papier:  il  eft  pour  le  fond  le  même 
que  le  Manufcrit  5870  delà  Bibliothèque 
du  Roi,  excepté  les  huit  Traités  &  les  Vers 
énoncés  ci-deiius  qui  y  manquent  _,  &  qui  fe 
trouvent  dans  celui  de  Sa  Majefté.  Au  folio 
153  font  les  Lettres  de  garantie  de  Henri 
VI,  Roi  d'Angleterre,  pour  l'Evéque  de 
Beauvais  &  fes  confors;  &  au  foi  178  eft 
la  Sentence  de  juftification. 

G  Y)  * 
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Procejfus  &fintentia  juflificationis  Joan- 
nœ  d'Arc ,  vulgô  dictœ  Puellœ  Aurelianenjis , 
in-folio.  Eft  au  tréfor  des  Chartes  de  la 
Couronne.  Il  eft  énoncé  par  du  Tillet,  pa- 
ge 3  64  de  fon  Recueil  des  Rois  de  Fran- 
ce,  féconde  Partie,  Edition  de  161 8,  Et 
Jean  Hordal,  page  2 05  de  fon  Traité  la- 
tin fur  la  Pucelle  d'Orléans,  marque  l'a- 
voir lu  dans  ce  dépôt ,  où  font  aufïi  quel- 
ques Traités  d'Helie,  Evêque  de  Perigueux, 
de  Robert  Cybole,  &  de  Jean  Brehal, 
Dominicain. 


Petit  Traité  en  manière  de  Chronique  -, 
contenant  en  brie f  le  fie ge  mis  par  les  An- 
glais devant  la  Cite  d}  Orléans,  &c.  en  1 42  8, 
in-folio  court,  numer  o  4 1 7  de  la  Bibliothèque 
de  l'Abbaye  Royale  de  S.  Victor ,  contient 
70  feuillets  ou  13^  pages.  On  trouve  dans 
cette  Chronique  la  Lettre  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans,telle  qu  elle  l'écrivit  alors  aux  Anglais. 
C'eft  au  folio  20  verfo,&  à  la  première 
page  du  fol.  21.  Au  fol.  73  commence  le 
procès  de  condamnation  de  la  Pucelle,  ce 
qui  continue  jufqu  au  folio  348  ;  après  quoi 
dans  le  même  Volume  au  folio  3^0  com- 
mence le  procès  de  jufciflcation  de  cette 
Héroïne,  qui  finit  au  folio  «570.  Au  folio  «531 
verfo  commence  la  dépofition  du  Seigneur: 
Paulon.  Mais  les  huit  Traités  énoncés  ci* 
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defîus  y  manquent,  aufîl  bien  qu'au  Ma- 
nufcrit  de  l'Eglife  Métropolitaine  de  No- 
tre-Dame. Ce  Manufcrit,  qui  eft  une  copie, 
paroît  être  du  XVe  flecle,  écrit,  félon  Fu- 
fage  du  tems ,  partie  fur  velin ,  partie 
en  papier.  La  Chronique  du  iiege  d'Or- 
léans eft  différente  de  celle  de  Léon  Trip- 
pault. 

Procès ,  tant  de  la  condamnation  que  de 
la  j unification  de  Jeanne  d!Arc ,  dite  fa 
Pucelle  d'Orléans, 

Ce  Manufcrit  qui  eft  in-folio ,  écrit  fuc 
papier ,  fe  conferve  dans  la  Bibliothèque 
du  Chapitre  de  l'Eglife  Cathédrale  d'Or- 
léans. Il  fut  écrit  par  ordre  du  Roi  Louis 
XII.  &  de  l'Amiral  de  Graville.  Il  contient 
deux  parties. 

Dans  la  première  fe  trouve  FHifioire  de 
la  Pucelle  d'Orléans ,  telle  qu'elle  efl  im- 
primée a  la  tête  de  VHijloire  du  Siège  mis 
par  Us  Anglais  devant  la  Ville  a"  Orléans  * 
*7z-8°  Orléans  162.1,  &  in- 12.  Orléans 
1621. 

Les  Aâes  publics  de  cette  première  par-J 
tie  font  : 

1 Q    Double  de  la  Cédule  de  la  fomma* 

tion  faite  par  VEvêque  de  Beauvais  ,  ait 

Pue  de  Bourgogne,  &  à  MeJJire  Jean   de. 

Luxembourg ,  pour  la  reddition  de  la  Pucelle, 

i°  Double  des  Lettres  de  VUniverjiti  de 

G  iij 
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Paris  à  Meffire  Jean  de  Luxembourg,  pour 
lu  reddition  de  la  Pucelle  ^  du  1 4  Juillet  1430. 

30    Ténor  Litterarum  Régis  de  redditione 
Joannœ  diclœ  puellœ,  Epijcopo  Bélvacen/î. 
Rotomagi  die  3  Januarii  1430  {yel  143 1  , 
fiylo  novo.  ) 

40  Ténor  fummationis  nojlri  Epifcopi 
Belvacenfis  Dominis  Ducis  Burgundice ,  &c. 
pro  redditione  diclœ  Puellœ. 

La  féconde  Partie  du  Manufcrit  con- 
tient les  deux  procès  de  condamnation  &  ' 
de  juftifïcation  de  la  Pucelîe  ;  mais  le  der- 
nier s'y  trouve  feulement  par  extrait. 

Les  Actes  du  procès  de  condamnation  font: 

1 Q    Teneur  de  V infiniment  du  Notaire  qui 
fut  prèfent  à  la  fommation  faite  pour  rendre 
la  Pucelle,  du  1 6  Juillet  1  4-5  °» 

ZQ  Teneur  de  la  Cédille  que  ledit  Eveque 
de  Beauvais  &  autres  Juges  difent  avoir  été 
faite  par  ladite  Jeanne,  &  Jïgnée  de/a  main  : 
Ce  qui  ne  pouvoit  être,  puifque  ladite 
Pucelle  ne  fcavoit  ni  lire  ni  écrire. 

3°  Teneur  des  Lettres  que  le  Roi  d'An- 
gleterre écrivit  après  l'exécution  de  ladite 
Jeanne  audit  Eveque  de  Beauvais ,  &  autres 
Prélats  de  lEglife,  aux  Ducs ,  aux  Com- 
tes ,  &  autres  Nobles  du  Royaume  de  Fran- 
ce, à  Rouen  le  zS  Juin  z^3t. 

4°  Sentence  définitive  après  V abjuration 
de  la  Pucelle. 

5°   Autre  Sentence  définitive. 
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Les  A&es  que  contient  l'extrait  du  pro- 
cès de  juflification,  fe  réduifent, 

A  la  Sentence  définitive  de j unification  du 
20  Décembre  14$). 

TRAITÉS  IMPRIMÉS. 

HumbertiMoNTiS-MoRETÂNl  Poètes, 
BellorumBritannicomm  à  Carolo  VII Fran- 
co ram  Rege,  in  Henricum  VI,  Anglorum 
Regem ,  fi  lie i  duclu ,  aufpice  Puellâ  Fran- 
ck a,  gejlo  mm,  Verjibus,  in-^Q  Parifiis  1^11. 
C'étoit  bien  là  un  Tu  jet  a  mettre  en  Vers. 
En  vérité  on  n'avoit  point  alors  autant  de 
bon  fens  que  nous  en  avons  aujourd'hui. 
Aufîi  ce  Poëme  eft-il  à  peine  connu.  Paf- 
fe  fi  on  en  avoit  fait  des  Lamentations, 
cela  auroit  été  en  fa  place  ,  ou  qu'on  eût 
publié,  comme  on  a  fait  depuis,  des  Epi-» 
grammes  faites  avec  efprit,  telles  que  nous 
en  avons  donné  quelques-unes  à  la  tête  de 
cet  Ouvrage. 

Valerandi  Va  R  AN  II  Docloris  Theologi 
Parifienfis,  de  Gejlis  Joannœ  Virgims  egre- 
giœ  ,  Libri  IV,  Verfu  hetoico,  in-40  Parifiis 
1  «5 1 6.  Ce  Poème  fait  fous  le  Règne  de  Louis 
XII.  &  dédié  au  Cardinal  d'Amboife,  con- 
tient 136  pag.  petit  in-4°.&  comprend  en- 
viron trois  mille  Vers,  où  l'on  fait  l'apo- 
logie de  la  Pucelle  &  de  toute  fa  condui* 
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te  ;  tout  ce  qu'on  peut  dire,  eft  que  c'eft  une 
allez  médiocre  Poëfie,  faite  en  un  temps 
où  parmi  nous  les  Lettres  n'avoient  encore 
repris   aucune  vigueur. 

Ce  n'étoit  guéres  là  une  matière  propre 
a  exercer  la  veine  poétique  d'un  vénérable 
Do&eur  en  Théologie.  CePoëme  fe  trouve 
aufïi  à  la  fin  du  Livre  de  Claris  Mulie-^ 
ribus ,  donné  après  Philippe  de  Bergame , 
par  Ravijius  Textor  (  TiJJ'eran  )  ProfefTeur 
au  Collège  de  Navarre  à  Paris. 

Le  Miroir  des  Femmes  vertueufes ,  ou  eft 
la  patience  de  Grifelidis ,  &  VHifloire  de  la. 
Pucelle  d'Orléans,  in-i  z,  Orléans  i  «547.  J'ai 
cherché  ce  Livre  en  plufieurs  Cabinets,  fana, 
le*  pouvoir  trouver  ;  car  pour  les  Biblio- 
thèques il  n'y  eft  pas. 

Aureliœ  Urbis  memorabilis  objidio ,  anno 
1418,  &  Joannœ  Virg'mis  Lotharingœ  res 
geflœ ,  Autore  Joan.Ludovico  MlQUELLO, 
juventutis  Aurelianœ  Moderatore }  i/2-80. 
Aureliœ  i<;6o. 

Idem.  Opustecognitum  accejjit Hiftoriœ 
Supplementum  ,  feu  innocentia  &  fortitudo 
Puellce  comprobata ,  contra  Pétri  Qauchoni' 
Epifcçpi  Belvacenfis  ,cum  adjunclâ  Senten- 
tiâ  Delegaiorum  à  Calixto  III ,  in- 1 2  ,  Paris  1 
1631.  Ce  petit  Ouvrage  ,  qui  contient  287 
pages ,  eil  non-feulement  une  Hiftoire  du 
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fiege  d'Orléans ,  mais  encore  l'Apologie  de 
la  Pucelle.  Outre  quinze  témoignages  des 
différens  Auteurs  fur  la  Pucelle  ,  on  trou- 
ve en  latin  la  Sentence  de  juftification.  Mais 
nous  la  donnons  ci-defïiis  en  fon  antique 
langage  ,  telle  qu'elle  a  été  prononcée. 

Hifloire  admirable  de  Jeanne  la  Pucelle^ 
in-%* .  Lyon  1^60.  Je  ne  l'ai  pu  trouver, 
pour  en  parler  fûrement. 

La  Hifloria  de  la  Don^ella  de  Orléans  i 
y  de  fus  grandes  hechos ,  Sacàdos  de>  la\ 
Chronica  Real,  por  un  Cavallero  difcreto  , 
embiado porEmbaxador  de  Cajhlla  en  Fran- 
cia ,  per  los  Reyes  Ferdinando  y  Ifabel , 
i/z-8Q.  en  Burgos  i^6z.  Oh  î  je  me  fuis 
fort  efcrimé  pour  trouver  cet  Ouvrage  à 
Paris  fans  y  avoir  pu  réuiîir.  Un  autre 
*  fera  peut-être  plus  heureux,  &  je  luiaban-- 
donne  l'honneur  de  l'avoir  trouvé  &  de 
l'avoir  lu.  Je  l'ai  même  cherché  inutile- 
ment en  quelques  Bibliothèques  d'Efpa- 
gnols;  en  tout  cas  il  ne  nous  en  appren- 
droit  pas  plus  que  ce  que  nous  en  lavons 
par  les  pièces   originales. 

Hifioire  du  Siège  d' Orléans  fait  par  les 
Anglais  en  1418.,  &  fa  délivrance  par  Jean* 
ne  d'Arc  y  dite  la  Pucelle ,  tirée  d'un  an- 
tien  exemplaire ,  par  Léon  Trippault,  in-^ 

G  v 
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Orléans  1 576,  eft  aufïi  marqué  Paris  in-40 

^77- 

Idem,in-8°  Orléans  1606 ,  1611 ,  1611. 

Idem,  in-8Q  Troyes  162.1. 

Idem,in-8°  Parisien. 

Idem.  Augmenté  de  la  Harangue  du  Roi 
Charles  VII ',  de  la  continuation  de  VHifloire 
dt  la  Pucelle  jufqiûà  fa  mort  :  le  Jugement 
donné  contre  elle  à  Rouen ,  rzjcindé  (  ou 
cafïé  &  annullé)  par  le  privé  Confeil  du 
Roi,  i/2-8 Q -  Orléans,  chez  Boynard  & 
Nyoni686,ala  fuite  de  l'Hiftoire  de  la 
Pucelle,  écrite  par  le  commandement  du 
Roi  Louis  XII,  Je  dois  cette  remarque,  & 
prefque  toutes  les  fuivantes  à  M.  Pol- 
îuche. 

La  vie  &  la  mort  de  la  Pucelle  dyOf- 
léans,  i/2-r  XjLyoni 7 1  y.  Cet  Ouvrage  n'eft 
qu'une  copie  de  ceux  qui  font  énoncés  ci- 
<3eilus  avec  changement  du  Titre,  publié 
d'après  Léon  Trippauk,  &  contient  2.51 
pages.  On  y  a  joint  aufïi  quelques  difcours, 
oui  ne  font  pas  de  la  Pucelle  ,  mais  formés 
fur  ce  qu'elle auroit  pu  dire.  On  doit  regar- 
der ce  Journal  ou  Chronique  comme  une 
pièce  originale. 

Joannœ  Darc  res  gefiœ ,  imago  &  judi- 

cium  latine  & gallicè  , m-i  1 ,  Àurclirc  1583. 

.Cet  Ouvrage  eft  de  Léon  Trippauk,  qui  a 
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traduit  en  latin    la    Chronique    du   Siège 
-  d'Orléans  ,    tirée    des    Archives   de   cette 
Ville. 

Cet  Ouvrage  de  Léon  Trippault ,  n'eft 
proprement  que  le  Jugement  des  Commif- 
îaires  pour  la  juftification  de  la  Pucelle, 
que  Trippault  a  traduit  en  français  ;  &  a 
la  tête  duquel  {ont  trois  pages  latines  & 
françaises ,  contenant  un  abrégé  des  geftes 
de  cette  Héroïne:  il  fe  trouve  aufîi  à  la 
faite  de  l'ouvrage  du  même  Trippault , 
dont  il  vient  d'être  parlé. 

Le  Livre  de  la  Pucelle  native  de  Lor- 
raine y  qui  réduifitla  France  entre  les  mains 
du  Roi  :  enfemble  le  Jugement  &  comment 
elle  fut  brûlée  au  viel  Marché  de  Rouen  Tan 
1 4  3 1 ,  avec  les  Procédures-^  Interrogatoires, 
imprimé  avec  la  Chronique  de  'Normandie, 
in-%° .  Rouen  1^81. 

Idem ,  avec  VHifloire  de  Normandie,  in^ 
89.  Rouen  1610 

Etienne  Pasquier  delà  Pucelle  d'Or- 
léans &  de  fon  procès  >  Livre  VI.  de  fes 
Recherches ,  Chapitre  IV.  &    V.  où  il  y  a 

des  chofes  curieufes  &  bien  racontées  d  a- 
près  les  pièces  originales  du  procès;  mais 
en  d'autres  endroits  il  fait  des  fautes  aiïez 
confidérables  ;  telle  eft  celle  où  il  accorde 
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gratuitement  l'Evêché  de  Bayeux  à  Efti- 
vet,  Promoteur  de  Pierre  Cauchon,au  lieu 
qu'il  étoit  fîmplement  Chanoine  de  Beau- 
vais,  &  attaché  d'inclination  ou  d'intérêt, 
comme  il  vous  plaira,  aux  Anglais  &  à. 
Pierre  Cauchon.  J'en  ai  encore  remarqué 
quelques  autres  ;  mais  on  n'auroit  jamais 
fini ,  s'il  falloit  faire  le  coup  de  lance  contre 
ceux  qui  ont  mal  écrit  fur  ce  fujet. 

Hijîoire  Tragique  de  la  Pucelle  de  Dom~ 
remy  }autrementd'  Orléans ^nouvellement "dé- 
partie par  actes  y  &  repréfentée  par  Perfbn- 
nages ,  avec  chœurs  des  Enfans  &  Filles  de 
France,  &  un  avant-jeu  en  vers ,  &  des 
F p odes  chantées  en  mujique,  dédiée  par 
Jean  Barnet  à  M,  le  Comte  de  Salm , 
Seigneur  de  Domremy ,  la  Pucelle  de  Nan~ 
cy ,  in-âç° ',  Nancy,  chez  la  Veuve  de  Jean 
Sanfon ,  1 5  8 1 .  Ce  Jean  Barnet  n'étoit  pas 
l'Auteur,  mais  feulement  le  Révifeur  & 
l'Editeur  de  cette  pièce ,  qui  n'eft  pas  com- 
mune ,  &  que  le  Père  Niceron  attribue 
au  Père  Fronton  Duduc  ,  fçavant  Jéfuite. 
Elle  fut  repréfentée  a  Pont  -  à  -  Mouflon 
le  7  Septembre  i<j8o,  en  préfence  du  Duc 
de  Lorraine  Charles  III. 

La  Pucelle  a*  Orléans  reflituée  par  Vinduf- 
Ht  de  François  Berqalde  de  Vel- 
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VAILLE,  in^iz,  Tours,  1  «j 99.  On  fçait  que 
les  Ouvrages  de  cet  Auteur,  quoique  mau- 
vais ,  font  peu  communs. 

Puellœ  Aurelianenjîs  Caiifà  adverfariis 
orationibus  difceptata  à  Tac.  Jolio  ,  i/2-8  Q 
Parifiis  1609.  ^e  ^onç  divers  difcours  ora- 
toires, fait  par  quelques  Gens  de  Lettres 
oifîfs,  fur  les  queffcions  qui  ont  pu  former 
des  difficultés  dans  le  procès  de  la  Pucel- 
le.  Tous  ne  font  pas  d'une  égale  force, 
il  s'en  faut  bien;  ce  petit  Ouvrage  contient 
173  pages,  &  a  la  1 69  fe  trouve  une  efpece 
de  Sentence  de  condamnation  contre  la  Pu- 
celle ,  conforme ,  pour  le  fond ,  à  celle  de 
Pierre  Cauchon.  L'Auteur  promet  un  pa- 
reil Ouvrage  pour  juftifier  la  Pucelle  ;  mais 
ce  dernier  n'a  jamais  paru.  Tant  pis  pour 
l'Auteur;  celui-ci  ne  lui  fait  pas  hon- 
neur. 

Ce  font  moins  des  difcours  férieux,  que 
des  déclamations  fabriquées  par  Jacq.  Joly, 
qui  les  faifoit  réciter  à  fes  Ecoliers  ;  & 
il  met  ces  difcours  fous  le  nom  de  diverfes 
perfonnes,  qui  n'y  eurent  aucune  part. 
Mais  quant  au  fond  de  l'ouvrage,  c  effc  peu 
de  choie. 

"Hifloire  mémorable  de  la  vie  de  Jeanne 
d'Arc,  appellée  la  Pucelle  d'Orléans,  extraite 
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des  interrogatoires  &  réponfes  à  iceux,  con- 
tenus au  procès  de  fa  condamnation ,  & 
des  dèpofitions  décent  dou^e  Témoins ,  ouïs 
pour  j a  jujiïjication ,  en  vertu  des  Bulles  du 
Pape  Calixte  III,  en  Van  1455  &  1456, 
par  le  an  M  AS  S  O  N,  Archidiacre  de  Bayeux, 
in-%° ,  Paris,  1 61  z.  J'ai  remarqué  que  l'Au- 
teur avoitlules  deux  procès.  Mais ,  ne  lui  en 
déplaife ,  il  eft  écrit  dune  manière  £peu  di- 
gne de  FHiftoire,  qu'on  s' ennuyé  en  le  li- 
fant,  quoique  le  fujet  excite  de  la  curiofité. 
Quand  on  ne  fçauroit  mieux  faire ,  il  faut 
fe  contenter  de  donner  des  mémoires  à 
quelqu'un  qui  les  puifïe  bien  employer; 
autrement  ceft  fe  deshonorer;  ce  Livre 
contient  144  pages. 

Joannis  HoRDAL  Joannœ d'Arc,  vulgb 
Aurelianenfis  Puellœ ,  Hïfloria,  in-4.0  Pon- 
ti-MuJJi  ,1611,  contient  151  pages.  Cet  Au- 
teur defeendoit  dune  fille  d'un  des  frere~s 
de  la  Pucelle.  Et ,  ne  lui  en  déplaife  ,  fon 
Ouvrage,  n'efr  pas  fait  de  main  de  Maître. 
Ce  ne  font  prefque  que  divers  paffages 
des  Auteurs,  qui  vi voient  peu  de  temps 
après  cette  Héroïne,  Les  témoignages  étran- 
gers qu'il  rapporte,  n'infrruifent  pas  adez, 
ni  avec  certitude  ;  les  témoignages  des  Au- 
teurs Français  difent  quelque  chofe;  niais 
trop  imparfaitement.  Ilfallok,  pour  travail- 
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1er  folidement  voir  les  pièces  originales; 
ce  que  n'a  pas  fait  Hordal  :  ainfi  fon  Li- 
vre n'eft  pas  nécefïaire. 

Recueil  de  plu fieurs  Infcriptions  pour  les 
Statues  du  Roi  Charles  VII  &  de  la  Pu- 
celle  d'Orlé  ans ,  qui  font  élevées  fur  le  Pont 
delà  Ville  £  Orléans  dès  Van  1458  ,  in-q? 
Paris,  1613.  Cette  Edition  contient  60 
pages. 

Idemin-qP  Paris,  1 6  z  8. Edition  fort  aug-_ 
mentée,  contient  176  pages,  allez  grand 
in-40  Cette  dernière  Edition  eft  beaucoup 
plus  ample  que  la  première.  L'Ouvrage  à 
été  donné  par  Charles  du  Lvs ,  Avocat  Gé- 
néral en  la  Cour  des  Aydes  de  Paris  ,  & 
des  parens  de  la  Pucelle.  On  voit  que  tous 
les  Poètes  au  commencement  du  XVIIe  fié- 
cle  fe  font  exercés  fur  ce  fuiet.  Il  y  a  dans 
ce  Recueil  de  bonnes  &  de  mauvaifes  pie- 
ces,  comme  il  arrive  dans  ces  fortes  de 
collections.  Il  s'en  trouve  de  Latines,  de 
Françaifes,  d'Italiennes  &  d'Efpagnoles.  Il 
y  a  de  plus  une  Efîampe  curicufe,  qui  re- 
préfente  une  ancienne  Proceiîion  d'Or- 
léans, tirée  fur  une  Tapifferie  du  temps. 

Edmond  Ri  CHER,  Hiflaire  de  la  Pu- 
celle d'Oiléans ,  avec  Extrait  des  procès  de 
condamnation  &  de  jujlification,  &  les  Ex- 
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traits  des  Auteurs  qui  en  ont  parlé ,  in-foL 
manufcrit,  quatre  volumes ,  qui  feroient 
bien  quatre  Volumes  in-11.  Cet  Ouvra- 
ge a  été  fait  vers  Tan  1630;  je  l'ai  lu  & 
bien  examiné:  &  avant  que  d'avoir  vu  les 
deux  procès  delà  Pucelle&  les  autres  pièces 
du  temps  ;  je  l'ai  cru  bon  &  bien  fait.  Mais 
dès  que  j'eus  parcouru  les  originaux,  j'ai 
remarqué  qu'Edmond  Richer  n'avoit  pas 
travaillé  d'une  manière  affez  lumineufe, 
ni  aflez  inftrudive ,  en  ne  citant  pas  les 
Dépolirions  dont  il  tire  les  faits  de  fon 
Hiftoire ,  en  omettant  des  pièces  effentiel- 
les  ;  telles  font  les  Lettres  de  garantie  du 
Roi  d'Angleterre,  &  la  dépofition  du  Sieur 
Daulon ,  morceau  extrêmement  curieux  & 
intéreffant ,  fans  parler  de  plufieurs  autres 
dont  il  n'a  pas  eu  connoiflànce  ,  &  que 
nous  donnons  ci-deiïus  dans  nos  preuves. 
D'ailleurs,  il  fait  des  préliminaires  inutiles, 
parce  qu'ils  font  très-connus  fur  l'Etat  de 
la  France  à  la  fin  du  Règne  de  Charles  VI.  & 
au  commencement  de  celui  de  Charles  VIT, 
&:  fur  la  fin  il  fe  ruine  en  érudition  pour 
parler  des  Vifions ,  Apparitions  &  Révé- 
lations attribuées  à  cette  Héroïne.  Ce  n'é- 
toit  point  la  prendre  la  chofe  du  bon  côté. 
Il  faut  efperer,  £  on  le  fait  imprimer, 
qu'on  y  changera  bien  des  chofes;  alors 
ce  ne  fera  plus  l'Ouvrage  d'Edmond  Richer. 
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Hijloire  du  Siège  d'Orléans  &  de  la  Pu~ 
celle  Jeanne ,  par  le  Sieur  DU  BRETON , 
z/2-80  Paris  1 6  3 1 .  L'Ouvrage ,  qui  fait  310 
pages  d'afïez  gros  caractère ,  eft  une  Hiftoi- 
ïe  fuivie  &  affez  curieufe  du  Siège  d'Or- 
léans :  mais  l'Auteur  n'a  pas  connu  toutes 
les  pièces  néceffaires  pour  fon  fujet  :  outre 
cela  il  met  dans  la  bouche  du  Comte  de 
Dunois  &  de  la  Pucelle  des  difeours  qui 
ne  font  en  rien  conformes  à  ceux  de  la  Pu- 
celle^ qui  font  de  fa  propre  composition. 
Ainfi  ferviteur  très-humbie  pour  le  fond; 
qui  altère  la  vérité  en  des  faits  efïèntiels ,  les 
altérera  en  toute  autre  occasion. 

Les  trois  Etats  de  l'Innocence ,  par  René' 
de  Ç  ERIZI  ERS ,  Aumônier  du  Roi  ,in-%°  x 
Paris.,  1 646. Idem,  Touloufe  1650.  Dans  ce 
Volume  eft  l'innocence  opprimée.  Cet  Ou- 
vrage a  été  fait  dans  le  tems  que  Ton  com- 
mençoit  en  France  à  écrire  en  notre  Lan- 
gue avec  quelque  forte  de  pureté;  mais 
il  tient  toujours  quelque  chofe  du  ftyle  lan- 
guifTant  de  fon  tems  :  il  n'eft  pas  fait  fur 
d'affez  bons  mémoires;  c'efi:  une  rapfodie 
du  tems.  L'Auteur  n'avoit  eu  que  des  Ex- 
traits des  deux  procès  de  cette  Fille,  &  n  a- 
voitpas  examiné  lui-même  les  pièces  origi-* 
naies  qui  font  dans  les  Procédures. 
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LaFucelle  d' Orléans , Tragédie  t  in-^°  Pa- 
ris ,  1 642.  Paul  Boyer ,  dans  fa  Bibliothèque 
Universelle,  page  167  attribue  cette  pièce 
à  Benferade;  mais  Samuel  Chapuzeau, 
dans  fon  Hiftoire  du  Théâtre  Français,  la 
donne  a  Hippolite-Jules  de  la  Mefnardie- 
re  ,  Officier  de  la  Mai  fon  du  Roi,  &  du- 
quel nous  avons  quelques  Poëfies  médio- 
cres, magnifiquement  imprimées,  aulîi- 
bien  qu'une  Poétique  Françaife.  Qui  que 
ce  foit  qui  Fait  faite,  elle  n'a  pas  fait  for- 
tune. 

• 
François  Le  Mat  RE,  Hiftoire  &  An- 
tiquités de  la  Ville  &  Duché  d'Orléans , 
&c.  avec  VHiJloire  de  [es  Evéques  ,  in-^°  Or- 
léans ,  1 646  &  in-foL  Orléans  &  Paris,  1 648 . 
On  trouve  à  îapag.  183  de  Tin-fol.  le  Siège 
d'Orléans,  &  la  Vie  de  Jeanne  d'Arc; 
mais  cet  Ouvrage  ne  vaut  pas  le  fuivant. 

Symphorien  Guy  on ,  Hijloire  de  VEglifè 
&  Diocefi  d' Orléans }  in-fol.Qrléans ,  1647 
&  16^0 /en  deux  parties.  A  la  page  22c 
de  la  deuxième  partie ,  fe  trouve  THiftoire 
afTez  détaillée  de  la  Pucelle  d'Orléans,  qui 
contient  40  pages  in-folio.  Par  ce  que  j'en 
ai  vu,  TAuteur  avoit  eu  communication  du 
Manufcrit  d'Edmond  Richer  :  c'eft  le  me- 
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me  ordre  &  les  mêmes  faits;  il  parle  de 
la  fauffe Pucelle  qui  parut k  Metz  en  1436  : 
ce  qu'il  en  dit  effc  aflez  bon ,  mais  écrit  afTez 
modeftement. 

Du  même ,  la  Parthenie  Orlèanoifc ,  ou 
VHifloire  de  la  Ville  dy  Orléans  affiégéeparles 
Anglais ,  &  délivrée  par  une  Vierge  envoyée 
de  Dieu,  i/2-80  Orléans,  1654,  bon  &  peu 
commun,  contient  263  pages  afTez  gros 
cara&ere:  le  tout  tiré   du  Livre  précédent. 

Aurélia  ou  Orléans  délivrée ,  Poème  La- 
tin ,  traduit enfrança is ,  in- 1  2 . Paris  173&. 
C'eft  une  pièce  de  Poë'fle,  dans  laquelle 
fouvent,  pour  donner  plus  de  lufixe  au  fii- 
jet ,  on  amplifie  &  l'on  décore  la  vérité:  c'eft 
ce  que  l'Hiftoire  ne  fçauroit  fourrrir.  Faites 
des  Eloges  en  vers  ou  même  des  Satyres 
tant  qu'il  vous  plaira;  mais  jamais  d'Hif- 
toire ,  je  vous  en  prie. 

Hifloire  du  mémorable  Siège  de  la  Ville 
d'Orléans  par  les  Anglais  y  commencé  le  j  2 
Octobre  1428,6*  levé  le  8  Mai  1429,  avec  la 
Vie  de  Jean  d'Orléans ,  Comte  de  Danois , 
petit  in~%°  Orléans,  1739.  Ce  petit  Ouvra- 
ge, qui  eft  du  Sieur  E.  BARROIS  ,  contient 
93  pages.  C'effc  un  Journal  afTez  exaét  de 
ce  Siège:  la  feule  pièce  originale  qu'il  ren- 
ferme eft  la  Lettre  de  la  Pucelle  aux  An- 
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glais,  page  18.  Ce  n'étoit  point  affez,  il 
falloit  pénétrer  plus  avant;  du  refte  l'Ou- 
vrage eft  pafTable:  c'eft  ce  que  j'en  puis 
dire  de  plus  modéré;  &  l'Auteur,  s'il  eft 
vivant,  doit  me  fçavoir  gré  de  ma  mo- 
dération. 

De  Rapin  Thoyras ,  Dijfertation  fur  la 
Pucellc  d'Orléans  ,  in-q.Q  au  Tome  4  de  fort 
Hifloire  d'Angleterre ,  Edition  de  la  -Haye, 
172.7,  page  180,  jufques  &  compris  la  pa- 
ge 201,  ainfî  forme  2.3  pages.  Mais  n'en 
déplaife  à  Rapin  Thoyras,  il  n'a  pas  trai- 
té, mais  feulement  écorché  cette  matière 
dans  fa  Diflertation.  Il  n'avoit  vu  le  pro- 
cès de  condamnation  que  dans  l'Extrait  qu'en 
a  donné  Etienne  Pafquier,  &  avoit  encore 
moins  vu  le  procès  de  justification ,  qui  eft 
déciiif  en  ce  point.  Ainfi  il  convient  n'a- 
voir connu  que  Monftrelet,  &  non  les 
autres  Traités  faits  fur  cette  Héroïne  dans 
le  temps  même:  &  le  Père  Berthier  Jé- 
fuite  a  eu  raifon  de  le  réfuter ,  &  l'a  fait 
avec  fuccès. 

Le  Père  Berthier  delà  Compagnie  de. 
Je  fus  y  Difcours  fur  la  Pucelle  d'Orléans,  a 
la  fin  du  Tome  XVI  de  l  Hifloire  de  l'E- 
glife  Gallicane,  page  449,  par  lui  continuée 
après  le  Père  de  Longueval,  in-40  Paris, 
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1747.  Le  Père  Berthier,  Littérateur  habile, 
donne  dans   cette  Differtation ,  qui  com- 
prend 72   pages  in-z^,  une  preuve  de  fon 
fçavoir  &  de  fes  recherches.    Il    eft  très- 
modéré,  &   avec   raifon,   furies  Appari- 
tions,   Vifions    &   Révélations   attribuées 
a  cette  Fille  ;  mais  il  la  croit  infpirée,  c'eft- 
à-dire  dirigée  par   la  Providence  pour  la 
fuite  de  fes  opérations  militaires.  J'ai  trou- 
vé dans  ce  qu'il  marque  fur  cette  Héroï- 
ne, pag.  iq4j  quelques  petites  difficultés.  iQ 
Il  dit  que  le  Promoteur  de  l'Ofrlcialité  de 
.Rouen,  qui  avoit  afïifté  à  l'inftruétion  du 
procès ,  découvrit  mille  fraudes   employées 
par  l'Evêque  de  Reauvais,  pour  fervir  l'a- 
nimolïté  des  Anglais  contre  la  Pucelle.  Sur 
quoi  je  remarque  que    ce    ne  fut  pas    le 
Promoteur,  nomméDESTl  VET, infignefcé- 
lérat ,  qui  découvrit   les  fourberies  de  l'E- 
vêque de  Beauvais,mais  le  Sieur  MANCHON, 
Greffier  principal  de  la  Commifïïon,  Curé 
de  la  Ville   de  Rouen ,  &  qui   fut  même 
interrogé  auatre  fois   fur  les  mêmes  faits, 
fans  avoir  jamais  varié  en  rien.  zQ  Le  Père 
Berthier  ne  paroît  pas  distinguer    allez  le 
temps  de  l'information   du  Cardinal  d'Ef- 
touteville,  de  celui  de  la  Commiffion  don- 
née par  le  Pape  Calixte  III.  en  14 «5  5  ,   & 
entièrement  exécutée  en  14^  6.  Il   a  cepen- 
dant trois  années  &  plus  de  diitance.  Le 
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Cardinal  d'Eftouteville  commença  fes  in- 
formations d'office  en  14^2,  &:  l'Arche- 
vêque de  Reims ,  Jean  Juvenel  des  Uriins  , 
en  145  5 ,  en  vertu  delà  Commiiîion  du  Pa- 
pe. D  ailleurs  la  Difîertation  de  ce  Père 
eri  favante,  curieufe&  bien  écrite. 

Innc  cznce  opprimée  par  des  Juges  iniques , 
au  Tome  XIX  des  Caufes  Célèbres  ,  in-i  2 . 
Paris ,  1750,  depuis  la  page  1  jujqu  'à  la  pa- 
ge m.  H  y  a   nombre  de  fautes  dans  cç 
Traité ,  fur-tout  dans  les  noms  propres  & 
en  des  faits  effentiels.  On  y  trouve  du  paf- 
fable,  que  l'Auteur ,  qui  étoit  un  bon  hom- 
me ,  &  que  j'ai  connu  ,  a  voulu  accommo- 
der à  fa  manière,   dans   un  ouvrage   qui 
étoit  au-defiiîs  de  fes  forces.  H  y  a  mis  du 
Roman  &  encore  plus  de   mauvais.   Don- 
nons des_exemples,  non  du  tout,  mais  de 
quelques  endroits.  Rien  ne  fent  plus  le  Ro^ 
mander  que  ces  paroles  :  Sa   beauté  (  de 
Jeanne  d'Arc  )  fut  une  beauté  robujle  ,  qui 
Je  conferva  en  je  familiarifant  avec  les  exer- 
cices de  la  campagne;  mais  elle  fut  expo  fée 
à  des  recherches  dzperfonnes  qui  rejf'entirent 
les  effets  de  fes  appas.  Elle  injpira  une  paf 
fion  à  un  jeune  homme  t  qui  parce, qu'elle  ne 
le  rebuta  pas  d'abord ,  en  prit  droit  de   la 
pourfuivre  pour  le  Mariage  ;  mais  elle  fe  ré- 
volta contre  cette  propofition ,.&  témoigna. 
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quelle  ne  vouloit point  quitter fon  état  de  fille» 
Voici  le  portrait  que  Jon  Hijlorien  (c'eft  Cé- 
rizïer  s)  fait  d'elle.  Amejure  qu'elle  croiffoit 
en  âge ,  jbn  corps  devenoit  bien  proportion- 
né &  s'embellirait.  Ce  n'étoitpas  une  poupée 
de  Cour  qui  a  recours  à  l artifice  :  on  n  at- 
tend pas  cela  d'une  beauté  de  campagne;  mais 
c'était  un  mélange  de  grâces  naturelles  &  fie- 
res  ,  un  port  noble  3  un  teint  vif y  un  front 
où.  la  majefé  efl  unie  avec  la  douceur ,  &c. 
V  oilà  donc  le  Roman ,  dont  il  y  a  bien  d'au- 
tres traits.  Voilà  ce  qu'on  ne  trouve  en  aucun 
Ecrivain  du  temps;  ainii  ce  n'eft  pas  une 
Hiftoire.  Ce  fut,  dit-il,  dans  la  dix-fcp- 
tieme  année  de  ion  âge  que  les  vifions  vin- 
rent l'aiîiéger  en  foule.  Cela  eit  contraire 
aux  déportions  de  cette  Fille,  qui  marque 
que  ce  fut  à  l'âgé  de  treize  ans.  Il  met 
dans  la  .bouche  de  cette  Fille  des  difeours 
contraires  à  ce  qu'elle  dit  elle-même.  Dau- 
lon,  vieux  Chevalier,  &ç.  rien  n'efl  moins 
vrai.  Dàulon  dit  lui-même  dans  fa  dé- 
pofition ,  qu'il  étoit  dans  la  force  de  l'â- 
ge. Sa  Lettre  aux  Anglais  efr  entièrement 
faifniée  &  tronquée;  &  pour  bien  carac- 
terifer  cette  Diiiertation,  il  faut  dire  qté 
l'Auteur  n'a  vu  aucun  des  deux  procès  de 
cette  Héroïne,  ni  aucune  pièce  du  temps; 
Son  grand  Miftorien  efl  le  Sieur  de  Ceri- 
ziers  marqué  ci-deffus ,  page  149. 
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Problème  Hiflorique  fur  la  Pucelle d'Or- 
léans,  par  M.  D.  Polluche  ,  de  la  So- 
ciété Littéraire  d'Orléans ,  z7z-8Q  Orléans, 
(  1750)  contient  -24  pages.  Ce  petit  Ou- 
vrage eft  bien  écrit ,  &  l'Auteur  a  rempli 
fon  objet  par  beaucoup  de  recherches  ti- 
rées tant  des  Hifloriens ,  que  des  Archives 
de  la  Ville  d'Orléans.  Mais,  quoiqu'on 
faflTe,  c'eft  toujours  un  problème  ;  cependant 
par  toutes  les  dépolirions  originales  que 
nous  avons  données  ,  il  me  paroît  que  cette 
DifTertation  doit  perdre  quelque  chofe  de 
fon  titre  de  problême.  Les  témoignages  que 
j'ai  rapportés  ,  font  de  ceux  mêmes  qui 
avoient  conduit  la  Pucelle  depuis  le  com- 
mencement de  fa  prifon  jufqu'a  fa  mort. 
Charles  VIL  certifie  fa  mort  par  fes  Let- 
tres Patentes  du  1  >5  Février  1450  ,  auiïibien 
que  la  Sentence  dejuftification.  Oh!  il  me 
paroît  qu'a  la  vue  de  pareilles  preuves  ,  tout 
problême  doit  s'évanouir. 

Difeours  du  Nom ,  des  Armes  >  de  la  Naif- 
Jance  &  Parenté  de  la  Pucelle  d'Orléans  f 
in-11  i6io.Livretpairable,malécrit,  allez, 
embarrafïe ,  d'où  néanmoins  j'ai  tiré  le  com- 
mencement de  la  Généalogie  de  la  Pucelle 
telle  que  je  la  donne. 

Traité  Jbmmaire  du  Nom  &  des  Armes  , 

Naiflànce 
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Naijfance  &  Parenté  de  la  Pucelle  d'Orléans 
&  de  fis  Frères ,  avec  les  preuves ,  in-q.9 
Paris,  1633.  Je  crois  que  ce  JJvre  efl  une 
féconde  édition  de  l'ouvrage  précédent; 
mais  augmenté  de  preuves  &  d'un  plus 
grand   détail. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  parler  du  Poème 
de  la  Pucelle  deQï  A  F  EL  AIN;  c'efl  un  Ou- 
vrage moins  hiftoriqne  qne  poétique,  dans 
lequel  on  n'apprend  aucun  fait  avec  certi- 
tude. Cet  Ouvrage  a  eu  autrefois  quelque 
réputation;  mais  il  y  a  long-tems  qu'elle 
efl:  tombée:  a  peine  efl— il  connu  des  Cu- 
rieux &  des  Amateurs,  Si  quelquefois  Tin- 
fol,  efl:  recherché,  c'efl  uniquement  pour 
les  Figures ,  qui  font  bien  defïinées  &  bien 
gravées.  Ce  Poème  contenoit  encore  une 
féconde  partie  qui  efl:  faite,  mais  qui  n'a 
jamais  paru:  &  je  ne  crois  pas  que  l'en- 
vie  prenne  à  quelqu'un  de  la  publier.  Ce 
feroit  perdre  fon  temps  &  fon  argent. 

L>Ama7xone  Françaife,  Poème  nouveau , 
contenant  l'Hùfloire  de  Jeanne  d'Arc ,  dite  la 
Pucelle  d'Orléans ,  par  le  Père  Ne  un  ,  dit 
le  Philopole,  m-40,  Orléans,  1721.  Ce 
Poëme  cft  aulîi  mal  imprimé,  qu'il  efl: 
maulfadement  écrit.  L'Auteur,  Chanoine 
Régulier  de  la  Congrégation  de  France  , 
fe  nommoit   le    Père    le    Jeune,  &  ii    a 

IL   Patt.  H 
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juge  a  propos  de  tourner  Ton  nom  en  grec 
par  celui  de  Néon.  Hé!  Père  le  Jeune, 
qui  vous  obligeoit  d'écrire?  Il  cft  fi  aiféde 
fe  taire,  quand  on  ne  fçauroit  primer  dans 
la  Littérature,  que  je  fuis  étonné  que  vous 
n'ayez  pas  pris  ce  parti  fi  fage. 

Poème  Français  &  Cantique  Latin  fur 
la  Délivrance  d'Orléans,  in-q.°  Orléans, 
chez  Rouzeau,  172.9.  Le  Poëme  Français 
contient  quatre  pages,  &  le  Cantique  deux 
feulement ,  avec  deux  autres  pages  à  Mei- 
lleurs de  la  Ville  d'Orléans.L'Auteur  cft  M. 
Perdout  de  la  Perrière,  qui  a  donné  quel- 
ques autres  Ouvrages. 

^^^^^ 

Procès  Manufcrits  de  Jeanne  d'Arc,  qui 
font  en  Pays  étrangers. 

PRoceffus  in  caufâJoannœdeArcu,Puel- 
lœ  AurclianenJis,aucloritateCalixti  III 
confcclus,cum  aliis  ad  Pucllam  fpeclantibus . 
Ce  procès,  qui  cft  celui  de  juiïirication,  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  Vaticane  entre 
les  Manufcrits  de  la  Reine  de  Suéde,  numéro 
2.56;  j'ignore  en  quel  temps  il  a  été  écrit. 

Hiftoirc  du  Siège  d'Orléans ,  &  des  faits 
de  Jeanne  la  Pucelle. 
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Gidllebni  Cardinalis  d'Efloutcville ,  & 
Thcobaldi  (Thibaut  d'Aufïigni)  ac  Fran~ 
ci/ci  (  François  de  Brilhac)  Aiireliancnfium 
Epijcoporum ,  &  Joannis  Rollin  Diplomata 
de  ProccJJione  pro  libertate  ejufdcm  Urbis. 
Ces  A&es  font  imprimés  page  179  delà  troi- 
iiemc  Partie,  &  fe  trouvent  dans  la  même 
Bibliothèque  Vaticane,  numéro  770,  par- 
mi ceux  de  la  Reine  de  Suéde. 

Opinio  &  confilïum  Thomas,  Lexovienfis 
Epljcopijiiper  procejfu  Joannœ  Puellœ  Au- 
reluinenfis.  Se  trouve  en  un  Recueil  de  la 
même  Bibliothèque,  numéro  1832,  &  j'en 
ai  parlé  ci-defTus,  numéro  1 1 1  de  ces  Ad- 
ditions. " 

Procejfus  Jufrificationis  Puellœ  Aurélia» 
ne  n  fis ,  numéro  137. 

Idem,  numéro  744. 

Idem,  numéro  836. 

Ces  trois  Exemplaires  fc  trouvent  aux  Ma- 
nuferits  de  Peteau,  dans  la  Bibliothèque 
Vaticane. 

Varia  fuper  negoeîo  Joannœ ,  vulgo  la 
Pucelle,  dans  la  Bibliothèque  Vaticane  , 
numéro  3878,  folio  «513. 

Procejfus  contra  Joannam ,  diclam  la  Pu- 
\il  (  la  Pucelle.  )  Ce  Procès  fe  trouve  dans 
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la  Bibliothèque  du  Collège  de  S.  Benoît, 


à  Cambridge. 


Proccffus  pro  eadem  Johanna.  Dans  la 
même  Bibliothèque.  Oh!  que  cela  eft  édi- 
fiant de  voir  que  les  Anglais  ont  bien  voulu 
donner  entrée  chez  eux  au  procès  de  jufti- 
fication  de  la  Pucelle. 


Fin  de  la  féconde  Partie. 
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DE    JEANNE    D'ARC, 


DITE 

LA    PU  CELLE  D'ORLEANS. 

Ans  tous  les  témoignages  que-  je 
vais  produire  en  faveur  de  la  Pu- 
celle,  à  peine  fetrouvera-t'il  deus 
ou  trois  Auteurs  Français.  Je  le 
fais  pour  éviter  d'entendre  dire  qu'il  n'eft 
pas  étonnant  que  les  Ecrivains  nationaux , 
épris  d'amour  pour  la  Patrie ,  fafient  l'éloge 
d'une  Pille,  qui  par  les  merveilles  quelle  a 
opérées ,  les  a  délivrés  d'un  joug  étranger , 
fous  lequel  ils  étoient  prêts  de  gémir  fans 
ce  fecours  inefpéré.  Je  les  produis  par  or- 
dre des  tems,  depuis  le  moment  que  }a  Pu- 
celle  fut  préfentée  au  Roi  Charles  VII,  juf- 
ques  vers  la  fin  du  XVI8-  fiécle.  Ceux  qui 
font  venus  depuis ,  ont  parlé  comme  copi£ 
tes  des  premiers;  &  d'autres,  pour  s'éloigner 
du  commun,  ont  cru  devoir  fuivre  leur  ima- 
III.  Part.  A 
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gination.Mais  j'appuie  principalement  fur  les 
Anglais  &  les  Bourguignons.  Le  témoignage 
favorable  d'un  ennemi  vaut  feul  une  douzai- 
ne de  témoins  qui  font  amis.  Il  fe  trouvera 
quelques  répétitions ,  mais  elles  ferviront  de 
preuves  pour  autorifer  la  vérité  des  faits,  & 
quelquefois  en  feront  connoître  de  nouveaux. 
Henri  de  Gorcum ,  petite  Ville  fur  la  rive 
feptentrionaîe  du  Vahal ,  étoit  un  Théolo- 
gien Hollandois,  &  par  conféquent  fujet 
du  Duc  de  Bourgogne.  Dès  que  la  Pucelle 
parut ,  il  fut  porté  a  écrire  fur  cette  nou- 
velle merveille,  ck  il  le  fit  d'une  manière 
extrêmement  fuccincle. 

jy  Une  jeune  Fille  ,  dit  cet  Ecrivain  j 
»  qui  faifoit  paître  les  troupeaux  à- la  cam- 
»  pagne ,  fut  préfentée  au  Fils  du  Roi  Char- 
p  les  VI  {ad  Régis  Caroli  VI  Filuim  quœ- 
»  dam  Juvencula  accejjii ,  )  &  l'affuraqu  elle 
»  étoit  envoyée  de  Dieu  pour  réduire  tout 
»  le  Royaume  fous  fon  obéiflance.  Pour 
»  éviter  cependant  que  cette  démarche  ne 
>\  fut  regardée  de  fa  part  comme  témérai- 
»  re,  elle  fait  connoître  des  ehofes  fecre- 
»  tes,  que  ni  elle  ni  aucun  autre  ne  pou- 
»  voit  pas  naturellement  lavoir.  Des  qu'elle 
»  fut  agréée,  elle  fe  fit  couper  les  cheveu 
»  6c  fe  fervit  d'habits  militaires  avec  lefque 
»  elle  monta  à  cheval:  alors  armée  de  fo 
»  feul  étendard,  on  remarque  en  elle  d 
»  talens  fupérieurs ,  fruits  d'une  longue  ex 
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»  périence  dans  les  plus  habiles  Généraux. 
»  Non-feulement  elle  encourage  ceux  qui 
»  combattent  avec  elle;  mais  elle  décou- 
»  rage  encore  &  abbat  les  forces  de  l'en- 
»  nemi.  Eft-elle  defcendue  de  cheval ,  elle 
»  reprend  l'habit  de  fon  fexe ,  &  fait  pa- 
»  roître  une  admirable  {implicite  de  con- 
»  duite,  &  une  innocence  que  rien  n'éga- 
»  le;  elle  ignore  même  entièrement  le  cou- 
»  rant  des  affaires  ordinaires.  On  afïùre  , 
»  continue  cet  Ecrivain,  qu'elle  a  toujours 
»  confervé  fa  virginité,  &  qu'a  une  extrê- 
»  mefobrieté,  elle  joint  une  parfaite  mo- 
»   deftie;  que  pénétrée  d'une  véritable  pie— 
»  té ,  elle  empêche  non  -feulement  la  mort, 
»   mais  encore  les  pillages  &    les  violences 
»  qu'on  pourroit  faire  à  ceux  qui  fe  fou- 
»  mettent  au  parti  qu'elle  a  embrafïe.  C'eft 
»  ce  qui  porte  toutes  les  Villes  à  jurer  fidé- 
»  lité  au  Fils  du  Roi ,  (  Regio  Filïo.  )  Aufîi 
»  croît-on  qu'elle  eft  envoyée  de  Dieu,  pour 
»  opérer  par  le  fecours  célefte  les  a&ions 
r>  qu'on  ne  pourroit  pas  attendre  d'un  cou- 
»   rage  purement  humain.  » 

Toutes  ces  paroles  ne  font  pas  exemptes 
de  certaines  fingularités.  Malgré  ce  témoi  - 
gnage  avantageux,  on  voit  que  l'Auteur  con- 
fervé l'efprit ,  mais  non  pas  l'animofîté  du 
parti  Bourguignon.  Il  fe  garde  bien  de  don- 
ner à  Charles  VH  le  titre  de  Roi:  il  fe  con-^ 
tente  de  le  nommer  Fils  du  Roi  Charles  VI. 

A  ij 
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Son  zèle  néanmoins  ne  l'empêche  pas  d'être 
affez  équitable,  pour  reconnoître  les  vertus 
principales  de  cette  jeune  Héroïne  ,  fa  virgi- 
nité, fafobriété,  fa  modération.  C'eft  donc 
ainfi  qu'on  en  parloit  alors  dans  le  parti  Bour- 
guignon ,  moins  violent  que  leparti  Anglais , 
qui  portoit  tout  à  l'extrémité.  Je  ne  vois 
dans  tout  ce  témoignage  aucun  fotipçon  de 
fortilege,  de  fuperftition ,  d'intrigues  de 
Cour,  ni  des  Courtifans;  ainfi  il  n'en  étoit 
pas  queftion  pour  lors.  Cet  Auteur  écrit 
dans  le  tems  des  opérations  les  plus  bril  j 
lantes  de  cette  Fille  ;c'étoit  donc  en.  14?.  9,  & 
par  conféquent  avant  fa  prife  &  fa  déten^ 
tion.  Alors  les  Anglais,  au  défefpoir  de  fe 
voir  chaffés ,  &  comme  maîtrifés  par  la  plus 
foible  de  toutes  les  créatures,  s'imaginoient 
pouvoir  rétablir  leurs  affaires  à  force  d'ac- 
cufations  vagues ,  qui  ne  perfuadent  jamais 
parce  qu'ordinairement  on  les  avance  fan< 
preuves.  Ce  n'efl  point  là  fçavoir  fe  con- 
duire; ce  n'efl  pas  connoître  les  hommes 
Henri  de  Gorcum  efî  plus  équitable ,  il  con 
vient  du  courage  de  cette  Fille:  il  avou< 
que  par  fon  activité  elle  communiquoit  fo 
héroïfme  à  ceux  qui  combattoientavec  el- 
le ,  &  qu'elle  énervoit  en  même-temps  celui 
des  ennemis.  Tune  quoquefui  efficiuilturani- 
mofi ,  è  contra  vero  adverfani  timidi,  quafi 
veribus  deflàuM.  Ceft-là  tout  ce  que  nous 
prétendons;  animer  le  courage  des  uns,   ôc 
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abattre  entièrement  celui  des  autres.  Henri 
de  Gorcum  donna  une  deuxième  partie  de 
fa  differ cation.,  où  il  paroît  incliner  vers 
la  parti  Bourguignon.  Il  préVoyoit  fans 
doute  ce  qui  eit  arrivé  a  piufleurs  perfonnes  y 
qui  pour  avoir  refufé  de  fe  déclarer  con- 
tre cette  Fille ,  ont  été  obligés ,  pour  fuir 
la  perfécution,  de  s'expatrier  eux-mêmes y 
plutôt  que  de  fe  laiffer  ou  chaflèr,  ou  ar- 
rêter par  le  parti  ennemi,  qui  vouloit  qu'on 
adoptât  jufqu'aux  excès  de  fa  paillon.  C'eft 
ce  qui  arriva  depuis  au  procès  de  condam- 
nation ,  où  pluiieurs  Religieux  furent  ve- 
xés &  tourmentés ,  pour  avoir  dé fa  prouvé 
la  fureur  avec  laquelle  TEvêque  de  Beau^ 
vais  fe  portoit  contre  une  filie  innocente. 
Ce  qui  embarraiïbit  Henri  de  Gorcum, 
(  &:  c'eft  auiîi  la  feule  difficulté  qu'il  fe 
propofe  )  fut  le  changement  d'habit  de  cette 
Fille.  Mais  que  ne  pénétroit-il  jufqu  aux  rai- 
fons  de  cette  jeune  perfonne;  ces  raifons 
Soient  fages  &  convenables  a  fa  fituation 
préfente;  &  loin  de  la  blâmer,  il  auroît  dû 
faire  l'éloge  de  fa  précaution.  Ce  n'étoit 
point  pour  déguifer  fon  fexe,  puifqu'elle  fe 
déclara  toujours  fille;  c'étoit  encore  moins 
pour  vivre  dans  le  défordre  &  la  licence. 
Pourquoi  donc  Tavoit-elle  fait?  C'étoit  uni- 
quement par  bienféance,pour  ne  pas  exciter 
dans  les  troupes  des  déiirs  que  fon  habille- 
ment de  femme  aurait  fait  naître  imman- 
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quablement;  &  ce  changement  fut  la  feule 
accufation  que  les  ennemis  drrnoirrFran- 
çais  ayent  ofé  propofer  pour  accabler  cette 
Fille  des  injures,  plus  ordinaires  à  la  popu-t 
lace  Anglicane,  qu'a  aucune  autre.  Mais 
les  obfervations  que  Henri  de  Gorcum  ac- 
corde au  parti  du  Duc  de  Bourgogne,  fbn 
Souverain ,  ne  détruifent  pas  les  raifons  fî 
foiides  que  le  même  Ecrivain  rapporte  dans 
fa  première  partie  en  faveur  de  cette  jeune 
Héroïne. 

Un  Anonyme,  des  environs  de  Spire, 
écrivit  un  petit  Traité,  fous  le  titre  de  Sir 
hylla.  Francica,  qu'il  acheva  le  1 7  du  mois 
de  Septembre  142.9 ,  &  par  conféquent  £: 
mois  feulement  après  que  cette  Fille  eut  pa- 
ru a  la  cour  du  Roi  Charles,  Ce  Traite 
divifé  en  deux  parties  a  été  publié  parMcl- 
chior  Goldalte ,  célèbre  Compilateur  Alle- 
mand. Il  eu  divifé  en  deux  parties  :  dans 
la  première,  après  beaucoup  de  difcours  inu- 
tiles fur  les  anciennes  Sybilles,  il  fait  l'élo- 
ge de  Jeanne  d?Arc. 

»  Elle  parle  généralement,  dit-il,  poui 
»  être  de  bonnes  mœurs,  d'une  conduite 
»  {âge,  d'une  converfation  douce  &  mo- 
r>  defte.  Elle  fe  diftingue  fur-tout  par  foi 
»  humilité,  par  une  piété  fincére:  elle  i 
»  joint  un  talent  fupcrieur  pour  la  guerre 
»  dont  elle  prévoit  tous  les  événemens.  Elle 
»  fe  corifeflè  fouvent,  &  fortifie  la  droiture 
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»  de  fes  intentions  en  recevant  fréquemment 
»  l'Euchariftie.  Son  amour  pour  le  bien,  lui 
»  fait  détefter  tout  ce  qui  s'appelle  rapine 
»  &  brigandage.  Elle  foulage  les  pauvres  & 
»  protège  les  orphelins.  Ces  raifons  la  font 
»  eftimer  &  même  refpe&er  en  France.  Cet- 
»  te  jeune  Fille  eft  fur-tout  très-attachée  a 
»  la  Religion  Catholique,  au  culte  &  aux 
»  Sacremensde  TEglife.  Les  effets  de  fa  vie 
»  toute  chrétienne  fe  répandent  fur  ce  qu'elle 
»  fait  actuellement,  &  fur  ce, qu'elle  doit 
»  entreprendre;  & quelque  merveille  qu'el- 
»  le  opère,  elle  a  foin  de  tout  raporter 
»  a  la  fainte  Trinité.  Par  cette  pieufe  at- 
»  tention  ellcréuflit  félon  fes  defirs.  Elle 
»  ne  cherche  que  la  paix ,  foulage  les  pau- 
»  vres,  aime  &  fuit  la  juftice  &  l'équité; 
»  mais  fur-tout  elle  n'ambitionne  ni  richef- 
»  fes,  ni  délices,  ni  rien  de  tout  ce  qui 
»  s'appelle -luxe  &  vanité  du  monde.  « 

Voilà  donc  un  EccléfiafKque  des  confins 
de  l'Allemagne ,  qui  rend  de  cette  Héroïne 
un  témoignage  aufli  avantageux  que  l'a  fait 
Henri  de  Gorcum  en  Hollande.  Telle  étoit 
donc  la  réputation  que  cette  jeune  Fille  s'é- 
toit  faite  par  l'innocence  de  fes  mœurs,  &c 
par  une  conduite  toujours foutenueavec  une 
égale  fageffe. 

Ce  n'étoit  point  affez  que  cet  Eccléfiaf- 
tique  rendît  témoignage  à  la  vérité  par  des 
faits  connus  dans  tout  le  Royaume,  Se  qui 


8  Histoire 

avoient  pénétré  jufques  chez  l'étranger,  il 
veut  bien  encore,  par  condefcendance  pour 
le  parti  Anglican  &  Bourguignon,  rap- 
porter quelques  traits  de  leur  animofité  : 
&.  ces  mêmes  traits  prouvent  ce  que  l'Au- 
teur a  d'abord  avancé  à  l'avantage  de  cette 
Héroïne. 

Il  avoue  donc  que  le  Français  n'étant  pas 
facile  à  fe  laifïer  tromper,  (  Gallicana  na- 
tio  calliditate  fioret ,)  n'a  pas  reçu  cette  Fille 
fans  examen  ;  &  vu  la  circonftance  destems , 
il  croit  que  fes  opérations  viennent   d'une 
caufe  fupérieure;  &  que  comme  une  fem- 
me avoit  perdu  &   renverfé  le  Royaume  , 
la  Providence  a  voulu  le  rétablir  par  une 
fille.  Expedit  repara  ri  per  Virginem  >  quod 
defertum  fuerat  per  mulierem.  C'eit  auiîi  ce 
quemarqueVincent Sigaut :  VoluitDeus  via- 
cere  Anglicos  per femellam ,  cum  de  ferrie  lia 
ageretur.  Hé  quelle  Fille!  une perfonne  fim- 
ple,  humble,  inconnue,  fans  crédit,  &  qui 
mettoit  toute  fa  force  en  Dieu.  Il  écarte  en- 
fuite  cette  vaine  accufation  de  changement 
d'habit  par  l'autorité  même  de  S.Thomas,  qui 
afiure  que  la  nécefîitéefluneexceptionfuffi-. 
fante  a  la  défenfe  portée  dans  le  Deuterono- 
me  contre  ce  changement.  Enfin  par  la  con- 
duite fi  chrétienne  de  cette  pieufe  Fille ,  il 
anéantit  tous  les  vains  &  chimériques  foup- 
çons  de  fortilege  &  de  magie. 

L'Auteur,   quoique  étranger ;  ne  fçau- 
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roit  s'empêcher  de  faire  connaître  combien 
la  douceur  du  caraclere  Français  l'empor- 
toit  alors  fur  la  férocité  de  caraclere  An- 
glais. Fia  Gallorum  Francia  multos  Docîo- 
res  profundijjimos  generavit  in  Dei  Eccle- 
fiâ  ;  ferox  Anglia  quam  plurimus  atro citer 
midclavit.  Telle  eft  Î!oppofition  qu'il  met  en- 
tre ces  deux  Nations,  même  au  XVe  fiécle 
Que  ne  diroit-il  pas  aujourd'hui  ? 

Ne  doit-on  pas  fe  mocquer  du  Duc  de 
Betfort ,  prétendu  Régent  du  Royaume  de 
France,  pour  le  jeune  Roi  d'Angleterre 
1  Henri  VI?  Que  dirions-nous  aujourd'hui? 
Que  diroient eux-mêmes  les  Anglais,  main- 
tenant fl  éclairés,  ii  quelqu'un  de  leursGé- 
néraux  s'avifoit,  pour  exeufer  le  peu  de 
fuccès  de  leurs  armes ,  de  dire  qu'un  En- 
chanteur, que  quelque  Magicien  a  favo- 
rifé  le  parti  ennemi  à  leur  préjudice  ?  Ils  ren- 
verroient  cette  chimère  au  temps  fabuleux 
de  Merlin  &  du  bon  Roi  Artus.  C  etoient 
là  des  matières  à  Romans,  &:  non  des  fu- 
jets  hiffcoriques.  Mais  il  y  a  long-temps  que 
de  pareils  contes  ne  font  pas  recevables;  je 
ne  fçai  même  s'ils  l'ont  été  avant  le  Duc  de 
Betfort.  Voici  donc  ce  qu'il  écrit  au  Roi 
Henri ,  au  fujet  de  Jeanne  d  Arc. 

»  Tout  vous  a  réufli ,  jufqu'au  Siège 
»  d'Orléans,  entrepris,  Dieu  fçait  par  le 
»  confeil  de  qui.  Alors  après  la  maîheu- 
»  fe  aventure  de  mpn  Coufin   de  Salifbu- 
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y>  ry ,  auquel  Dieu  faffe  miféricorde ,  vos  fu- 
»  jets ,  qui  étoient  rafTemblés  en  grand  nom- 
»  bre  à  ce  fîege,  reçurent, par  une  permif- 
y}  fionparticuliere  deDieu ,  comme  on  le  doit 
»  croire, un  échec caufé  en  partie,  comme  je 
»  le  crois,  par  la  fâcheufe  &  criminelle  idée 
»  que  l'on  s'étoit  faite  d'une  perfonne  inf- 
»  truite  comme  un  limier  par  un  ennemi 
»  rufé  &  malin ,  appellée  la  Pucelle ,  qui  a  f 
»  employé  des  enchantemens  foux  &  des 
»  fortileges. 

»  Cet  échec  &  déconfiture  *,  ou  cette 
»  déroute,  a  non-feulement  diminué  le  nom-' 
»  bre  de  vos  fujets,  mais  a  encore  ôté 
»  d'une  manière  furprenante  le  courage  a 
»  ceux  qui  font  reflés ,  &  a  encouragé  vos 
»  ennemis  de  manière  qu'ils  afTemblent  leurs 
»  troupes  en  grand  nombre.  «  § 

C'eft  a  peu  près  ce  qu'on  a  exprimé  dans 
la  lettre  écrite,  au  nom  du  Roi  d'Angle- 
terre, à  tous  les  Princes  Chrétiens,  &  que 
nous  donnons  à  la  fin  de  cette  Partie.  Cette 
Fille  y  cû  traitée  d'Invocatrice  des  Diables, 
&  que  les  malins  &  diaboliques  efprits  lui 
avoient  vifibhment  apparu  très-fouvent.  Je 

*  Déconfiture.  C'eft.  le  terme  gaulois,  doiitle 
Duc  de  Betfortfefertdans  laleitre  Anglaife, 

$  Tiré  d'une  Lettre  du  Duc  de  B^rfort» 
au  Roi  H  enfi  Yl.  à'  Angleterre  Rapportée  au 
Tome  X.  dos  A&es  deRymcr,  pag,  4~>3.  Edi- 
tion de  1  72.7  à  l'an  1428, 
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ne  fç ai  ce  que  tous  ces  Princes  penferent 
de  cette  extravagante  &  folle  èxcufe,  ou 
plutôt  de  cette  bifarre  &  finguliere  accufa- 
tion ,  lorfqu  ils  reçurent  cette  lettre.  Mais 
ce  qui  montre  qu'elle  fit  peu  d'effet  dans 
les  Pays  étrangers,  font  les  témoignages 
favorables  que  les  Ecrivains  de  toutes  les 
Nations,  même  les  Anglais,  rendirent  de 
cette  pieufe  Héroïne ,  comme  on  le  verra 
ci-après. 

Former  une  pareille  accufation,c'eft  faire 
l'apologie  du  courage  de  notre  jeune  Hé- 
roïne; c'eft  louer  fa  conduite,  c'efl:  nous 
avertir  d'admirer  fa  prudence  &  fes  talens 
militaires ,  c'eft  enfin  fe  déclarer  foi-même 
des  lâches  &  des  poltrons ,  qui  n'ont  ofé  ré- 
fifter  à  une  armée  fort  inférieure  a  la  leur , 
&qui  d'ailleurs  étoit  conduite  par  une  jeune 
Fille  fans  autre  expérience  que  celle  de  me^ 
ner  paître  fes  brebis.  Qu'auroit  dit  la  Na- 
tion britannique ,  il  le  Duc  de  Cumber- 
land,  Prince  rempli  de  valeur  &  de  tous 
les  talens  néceflàires  pour  la  guerre ,  avoit 
écrit  au  Parlement  d'Angleterre  qu'un  En- 
chanteur l'auroit  empêché  de  refter  victo- 
rieux a  la  journée  de  Fontenoy?îl  fe  fe- 
roit  attiré  autant  de  railleries,  qu'il  a  mé- 
rité de  louanges ,  pour  s'être  défendu  avec 
un  courage  qui  ne  déroge  en  rien  à  celui 
de  la  Nation  qu'il  conduifoit.  Dans  ces  oc- 
cafions,  un  chef  qui ,  par  fa  préfence  &  fa 
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valeur,  anime  fes  troupes  au  combat;  fa  fer- 
meté &  la  confiance  du  foldat  dans  l'action 
&  dans  une  jufte  entreprife ,  voila  les  En- 
chanteurs &  les  véritables  Magiciens  qui 
décident  du  gain  des  batailles;  il  n'en  faut 
pas  chercher  d'autres. 

Où  en  ferions-nous  fî  l'imagination  du 
Duc  de  Betford  avoit  lieu  ?  Toutes  les  ac- 
tions louables  &  merveilleufes ,  tout  ce  que 
l'homme  de  cœur  feroit  de  grand ,  tout  ce 
qu'il  exécuteroit  d'extraordinaire  ,  feroit  ex- 
pofé  à  la  malignité;  difons  mieux,  à  l'hor- 
reur d'une  accufation  aufîi  odieufe  ,  que 
celle  de  Sorcier,  d'Enchanteur,  de  Magi- 
cien. Dans  ces  circonstances  il  faudroit  dé- 
nigrer, par  la  même  tache,  l'honneur  & 
la  réputation  des  Anglais.  Que  d'actions 
courageufes  n'ont-ils  pas  faites  dans  tous  les 
tems?  On  les  accuferoit  donc  d'avoir  con- 
tracté avec  les  Anges  des  ténèbres  pour  ren- 
verfer  comme  ils  firent  dans  le  XVe  fiecle, 
l'ancienne  économie  de  la  Monarchie  Fran- 
çaife;  &  que  par  ces  fortes  de  pactes,  & 
non  par  leur  courage,  ils  avoient  prefque 
fournis  une  Nation  entière:  Nation  qui, 
loin  de  leur  céder,  leur  a  fouvent  enlevé 
le  prix  de  la  valeur  &  des  actions  héroï- 
ques. Oh  !  c'eft  ce  que  je  ne  croirai  ja- 
mais, &  je  ne  fçaurois  m'imaginer  que 
les  Anglais  s'eftiment  affez  peu  pour  don- 
ner dans  ces  idées  chimériques.  Cette,  ac- 
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<cufation  feroit  peut-être  à  leur  égard  beau- 
coup plus  réelle  ,  que  celle  dont  ils  fe  font 
avifés  d'accabler  cette  jeune  Fille.  On  fçait 
que  les  œuvres  de  l'efprit  malin  n'ont  pas 
la  folidité  de  celles  qui  partent  de  la  Divi- 
nité. Dieu  eft  confiant  dans  le  bien  qu'il 
fuggere  ou  qu'il  infpire:  au  lieu  que  l'en- 
nemi du  genre  humain  n'eft  ferme  &  conf- 
tant  que  dans  le  mal  qu'il  opère;  fur  quoi 
on  pourroit  former  ce  raifonnement  : 

Les  Anglais  ont  envahi  le  Royaume  de 
France  au  commencement  du  xv.e  fiecle , 
&  en  ont  été  totalement  expulfés  vers  le 
milieu.  Leur  invafion  n'étoit  donc  pas  une 
action  d'équité  ;  ce  nétoit  pas  une  entre- 
prife  louable  qui  partît  de  la  Divinité,  puif- 
que  la  Providence  ,  toujours  jufte  ,  a  voulu 
qu'ils  en  fufTent  chafîës  pour  jamais  :  au 
lieu  que  Jeanne  d'Arc  les  pourfuit ,  les  bat , 
&  les  fait  fuir  par-tout  ou  elle  les  rencon- 
tre. Enfin  elle  prédit  qu'ils  feront  obligés 
d'abandonner  entier  eme  t  le  Royaume.  Tout 
a  réufli;  tout  s'eft  constamment  exécuté  fé- 
lon fes  promeffes.  Et  depuis  cet  heureux 
tems,  malgré  leurs  liaifons  avec  les  enne- 
mis de  la  France  ;  malgré  tous  leurs  efforts  , 
ils  n'ont  pu  fe  rendre  maîtres  d'aucune  de 
nos  Provinces.  Ces  opérations  de  la  Pucelle 
venoient  donc  d'un  Etre  ferme  &  invaria- 
ble dans  le  bien  qu'il  procure,  &  dans  les 
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promefTes  qu'il  fait ,  ou  qui  fe  font  en  Ton 
nom. 

D'un  Chef  du  parti  d'Angleterre  (En- 
guerrand  de  Monftrelet ,  )  nous  pafïbns  à 
un  partifan  zélé  des  Bourguignons.  Ainfi  fon 
témoignage  ne  fçauroit  être  fufped:.  Il  étoit 
au  fervice  du  Duc  de  Bourgogne ,  &  uni- 
quement dévoué  a  fon  Prince.  Il  avoit  vu 
Jeanne  d'Arc,  mais  après  fa  prife.  Ainfi, 
pour  plaire  aux  Anglais  alliés  de  fon  Maî- 
tre,  il  devoit_en  parler  félon  les  idées  de 
ceux  qui  détenoient  cette  jeune  Fille.  Voici 
néanmoins  ce  qu'il  en  dit. 

x>  Vint  vers  le  Roi  de  France  a  Chinon 
»  une  Pucelle  jeune  fille,  âgée   de  vingt 
»  ans  ou  environ ,  nommée  Jeanne ,  laquelle 
»  efloit  verrue  &  habillée  en  guife  d'hom- 
»  me;  laquelle  Puceile  Jeanne  fut  grand 
»  efpace  de    temps    Chambrière    en    une 
»  Hofteilerie ,  eftoit  hardie  de  chevaucher 
»  chevaux  &  les  mener  boire,  &  aufii  de 
»  faire  appertifes  &  autres  habilletez  que 
»  jeunes  filles  n'ont   point  accoutumé   de 
»  faire.  Et  fut  mife  en  voye  &  envoyée 
»  devers  le  Roi  par  un  Chevalier  nommé 
»  MefTne   Robert  de  Baudricourt,  Capi- 
»  taine  de  par  le  Roy  de  Vaucouleurs,  le- 
»  quel  lui  bailla  chevaux  &  quatre  ou  fîx 
»  compagnons.  Si  fe  difoit  être  Pucelle  inf- 
»  pirée  de  la  grâce  divine,  &:  qu'elle  étoit 
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»  envoyée  envers  icelui  Roy  pour  le  remet- 
x>  tre  en  la,  poffefîion  de  fon   Royaume  , 
»  dont  il  étoit  enchaflë  &  débouté  a  tort  , 
»  fi  eftoit  en  affez  pauvre  eftat.  Si  fuir  en- 
»  viron  deux  mois  en  l'Hoftel  du  Roy  def- 
»  fus    djt:   lequel    par  plufieurs  fois   elle 
»  admoneftoit    par  fes   paroles,  qu'il  lui 
»  baillait  gens  &  ayde ,  &  elle    reboutte- 
»  roit  fes  ennemis  &  exauceroit  fa  Seigneu- 
y>  rie.  Durant  lequel  temps  le  Roy  &   fon 
&>  Confeil  ne  adjoufteroient  point  grand  foy 
»  à  elle ,  ne  à  chofe  quelle  fceut  dire  ,  & 
»  la  tenoit-on  comme  une  folle  defvoyée 
»  de  fa  fanté  :  car  à   fi  grands  Princes  & 
*>  autres  nobles  hommes ,  telles   ou    pa- 
»  reilles  parolles  font  moult  doutables  & 
»  périlleufes  a  croire ,  tant  pour  l'ire  de  nof- 
»  tre  Seigneur,  principalement  comme  pour 
p  le  hlàfiphême,  (ou  plutôt  le  blâme)  qu'on 
*>•  pourroit  avoir   des   parlers   du   monde, 
»  Néanmoins  après  qu'elle    euft   refté  en 
i>  Tétat  que  dit  eft  un  efpace ,  elle  fuft  ay- 
»  dée  &  lui  furent  baillez  gens  &  habille- 
»  mens  de  guerre,  &  efleva  un  eftendard  , 
»  où  elle  fit  peindre  la  repréfentation  de  no- 
*>  tre  Créateur,  Si   eftoient  toutes  fes  pa* 
i>  rolles  du  nom  de  Dieu ,   pourquoi  grant 
»  partie  de  ceux  qui  la  veoient  &  oyoient 
>>  parler  ,  avoient  grant  crédence  &  varia- 
>>  tion  qu'elle  fut  infpirée  de  Dieu ,  com- 
p  me  eile  fe  difoit  élire.  Et  fuft  par  plu- 
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»  fieurs  fois  examinée  de  notables  Clercs 
»  &  autres  fages  hommes  de  grand  autori^ 
»  té ,  afin  de  favoir  plus  a  plain  fon  inten- 
»  tion:  mais  toujours  elle  fe  tenoit  en  Ion 
»  propos ,  difant  que  fe  le  Roi  la  vouloit 
»  croire ,  elle  le  mettroit  en  fa  Seigneurie. 
»  Et  depuis  ce  temps  feift  aucunes  befon- 
»  gnes  dont  elle  acquiit  grande  renommée. 
r>  Le  Roi  alla  à  Poitiers,  &  icelle  Pucelle 
»  avec  lui  &  brief  en  fuivant  fut  or- 
»  donné  que  le  général  du  Roi  (  c'eji  de 
»  Rai\^)  meneroit  vivres  &  autres  befon- 
»  gnes  nécefiaires  audit  lieu  d'Orléans  à 
»  puifTance.  Si  voulut  Jeanne  la  Pucelle 
»  aller  avec,  &  feiftrequeite  qu'on  lui  bail- 
»  lait  harnois  pour  foy  armer  &  habiller , 
»  lequel  lui  fuît  baillé.  Et  toft  après  leva 
»  fon  eftendard  &  alla  à  Blois  où  l'aiTern- 
»  blée  fe  faifoit  :  de-la  à  Orléans  avecques 
»  les  autres.  Si  eftoit  toujours  armée  &  de 
»  plain  harnois.  Et  en  ce  mefme  voyage 
»  fe  mirent  plufieurs  gens  de  guerre  fous 
»  elle:  &  quant  elle  fuft  venue  en  icelle 
»  Cité  d'Orléans,  on  lui  feift  très-grant 
»  chère,  &  furent  moult  des  gens  resjouis 
»  de  fa  venue.  »  (  Monjîreht  fur  Van  1429. 
Quoiqu'il  y  ait  plufieurs  chofes  a  corri- 
ger dans  quelques-unes  des  circonftances  de 
ce  témoignage ,  on  ne  remarque  rien  pour 
le  fond  qui  ne  faffe  honneur  à  la  Pucelle. 
Il  n'y  eft  point  parlé  de  ces  extravagantes 
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&  indignes  accufations  de  fortilége  ,  de 
magie,  d'enchantement.  Il  n'eft  ici  men- 
tion d'aucune  intrigue  de  la  part  des  Cour- 
tifans ,  au  contraire  beaucoup  de  réferve  , 
&  de  difficultés  pour  favoir  il  on  employe- 
roit  le  miniftere  de  cette  Fille.  Tout  y  efè 
fimple  ,  tout  y  eft  dans  l'ordre.  Baudricqurt 
l'envoyé  &  la  fait  accompagner  :  elle  arrive 
à  la -Cour;  on  la  regarde  comme  une  folle  ; 
on  avoit  raifon  ,  pouvoit-on  penfer  autre- 
ment d'une  jeune  Païfanne  de  feize  a  dix-fept 
ans  ,  fans  taiens  ,  fans  expérience  ,  qui  veut 
exécuter  ce  que  n'avoicnt  pu  faire  les  plus 
habiles  généraux  ?  Cependant ,  après  bien 
des  doutes ,  après  des  examens  très-rigou- 
reux ,  on  fe  détermine  à  l'employer  ;  parce 
qu'on  ne  voit  en  elle  que  paroles  fages  : 
beaucoup  de  difcrétion  ,  une  religion  qui 
ne  fe  dément  point,  &  fur-tout  beaucoup 
de  perfévérance  &  de  fermeté  dans  fes  pro- 
mettes. Que  ce  foit  crédulité  de  la  part  du 
Roi  &  des  Seigneurs,  peu  nous  importe. 
Elle  promet  &  vient  a  bout  de  réalifer  fcs 
promefîès.  Mais  ce  qui  doit  frapper  dans 
Monftrelet,  eft  que  cet  Ecrivain,  qui  mar-' 
que  ce  que  Jeanne  a  opéré  de  grand, 
parle  a  la  vérité  de  fa  prife;  il  fe  garde 
bien  cependant  de  rien  dire  de  fa  prifon 
de  Rouen ,  de  fon  procès ,  ni  de  fa  con- 
damnation. Il  nauroit  pu  fe  difpenfer  de 
blâmer  l'inhumanité  du  miniftere  d'Angle- 
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terre.  Cefilence  ne  fçauroit  s'interpréter  en 
faveur  des  Anglais.  Il  auroit  fallu  peindre 
leur  animofîté,  représenter  les  iniquités  aux- 
quelles ils  fe  livrèrent  :  &  même  il  ne  pou- 
voit  témoigner  que  du  mépris  pour  Fac- 
tion fi  lâche  du  Comte  de  Luxembourg, 
qui  eut  la  bafïefTe  de  la  vendre  aux  An- 
glais, alors  furieux  pour  les  défaftres  dans 
lefquels  ils  étoient  plongés,  &  dont  ils 
croyoient  que  cette  Fille  étoit  la  caufe. 

Le  témoignage  de  Philelfe  nous  fournira 
un  petit  échantillon  de  la  politique  &  de 
la  flatterie  Italienne.  On  fçait  qu'en  ce  gen- 
re cette  nation  l'emporte  fur  toutes  les  au- 
tres. Cet  auteur  fait  donc  compliment  dans 
une  de  fes  lettres  au  Roi  Charles  VII.  fur 
la  fupériorité  qu'il  avoit  enfin  recouvrée  dans 
fon  Royaume.  Et  tournant  fon  difeours  du. 
côté  de  la  Religion,  il  marque  que  tout 
Ce  qui  eft  arrivé  ,  eft  un  effet  de  la  Provi- 
dence ,  qui  a  voulu  faire  connoître  que 
toute  puifïance  humaine ,  qui  ne  s'appuie 
que  fur  fes  propres  forces  &  fur  fes  con- 
feils  particuliers ,  ne  fçauroit  être  ferme  &: 
fiable  dès  qu'elle  eft  privée  du  fecours  du 
Ciel.  Quec'eflîa  raifon  pour  laquelleDieu  , 
qui  a  paru  s'éloigner  du  Peuple  Français  i 
~ne  l'a  fait  que  châtier  pour  apprendre  au 
peuple  infidèle  quel  châtiment  il  doit  atten- 
dre un  jour.  Et  pour  preuve  de  fa  flatte- 
rie, il  marque  au  Roi,  que  par  fa  piété 
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&  par  un  fecours  divin,  il  doit  voir  que 
les  mauvais  Français,  lefquels  comme  des 
infenfés    s'étoient  éloignés  de  lui,  fe  font 
enfin  fournis  à  Ion  obéiilance  ;  mais  que  ce 
fut  uniquement  par  le  fecours  de  Dieu  mê- 
me, qui  fervoit  de  Général  &  portoit,  l'é- 
tendard. Deo  ipfo'duce,  Impemioreyexillt- 
fcro.  Et  que  s'il  eil  plus  glorieux  pour  le  Roi 
d'avoir,  foutenu  les  efforts  furieux  des  An- 
glais ,  il  èft  encore  plus  grand  &  plus  admi- 
rable de  les  avoir  domptés  &  comme  anéan- 
tis. Enfin  il  avertit   ce  Prince  que  les  fe- 
cours qu'il  a  reçus  dans  la  dure  extrémité 
où  il  s'eft  trouvé ,  ne  viennent  point  des  for- 
ces humaines  >  mais  uniquement  de  la  di- 
vine Providence.  (Pkilef.  Lib.  VIIL  Epif- 
tolà  ultimâ.  ) 

Qui  n'admirera  tous  ces  détours  de  po- 
litique, ces  ménagemens  affeclcs,  ces  élo- 
ges  fardés    du  courage    &  de  la  piété  du 
Roi?  Hé!   que  ne   difoit-il  naturellement 
qu'il  devoit  ion  falut  a  une  pauvre  Fille  y 
que  la  Providence  lui  avoit  envoyée  pour  le 
fecourir  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  il  en  dit  afTez, 
lorfqu'il  afîiire  que  Dieu  même  étoit  le  Gé- 
néral qui  portoit  l'étendard.  Par-la  ce  Poli- 
tique Italien  ,  qui  n'ofe  dire  ouvertement  la 
vérité ,  fait  cependant  fentir  que  le  Roi  doit 
a  Dieu  feul  fon  rétabiiffement  dans  le  pa- 
trimoine de  fes  Pères.  Et  ce  Général,  qui 
portoit  lui-même  fon  étendard,  n'étoit  au- 
77/.  Fart.  B 
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tre  que  cette  Fille,  qui  fer  voit  de  Minif- 
tre  à  la  divine  Providence.  Vraifemblable- 
ment  cette  lettre  de  Philelfe  fut  écrite  après 
l'entière  expulfion  des  Anglais  hors  duRoyau- 
me ,  ainfi  après  l'an  1 4^  o ,  &  fait  fuffifam- 
ment  fentir  au  Roi  qu'il  ne  doit  pas  fe 
glorifier  de  tous  ces  fuccès,  qui  font  dûs, 
non  a  la  force,  non  à  la  prudence  humai- 
ne, mais  à  une  caufe  fupéricure  à  toute 
l'humanité.  Et  plus  ce  Politique  affecte  de 
garder  le  filence  fur  cette  jeune  Héroïne  , 
plus  il  fait  fon  éloge;  tant  il  eft  facile  de 
fuppléer  à  ce  qu'il  a  voulu  taire. 

Voici  un  nouveau  témoignage  qui  mon- 
tre combien  la  réputation  de  Jeanne  d'Arc 
avoit  percée  au-delà  des  Monts.  C'eft  celui 
de  S.  Antonin,  Archevêque  de  Florence, 
l'une  des  lumières  de  fon  tems ,  c'eft-à- 
dire  du  xve  fiecle.  Il  dit  donc  que  »  cette 
»  Fille ,  qui  n  avoit  que  1 8  ans ,  ne  laifToit  pas 
r>  denfeigner  aux  Généraux  à  faire  la  guer- 
»  re,  a  prendre  des  Villes,  a  découvrir 
»  toutes  les  rufes  &  les  embûches  de  l'en- 
?>  nemi  ;  enfin  elle  leur  apprenoit  les  moyens 
»  d'entreprendre  &  d'exécuter  bien  descho- 
>■>  fesqui  lui  attiroient  l'admiration  des  plus 
»  habiles  Officiers.  On  ne  fçavoit  à  la  vé- 
»  rite ,  du>il ,  de  quel  efprit  elle  étoit  ani- 
»  mée  ;  mais  il  paroît  par  fes  oeuvres  que 
»  ç'étoit  de  celui  de  Dieu  même,  puifqu'on 
»  nç  voyoit  rien  en  elle  qui  ne  s'accordât 
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»  avec  l'honnêteté  publique,  rien  qui  tendît 
»  àlafuperftition,rien  qui  s  éloignât  de  la  Foi 
»  Catholique.  Elle  étoit  adonnée  à  la  prière, 
»  fréquentoit  fouvent  lesSacremens  de  Péni- 
»  tence&d'Euchariftie.Enfi^après  bien  des 
»  vicloii  es  elle  fut  prife  &  mife  à  mort.  La 
»  paix  fe  fît  enfuite,  &il  ne  refta  aux  peuples 
»  que  la  défolation  de  leur  pays  ,  &  aux 
»  Princes  la  perte  de  plufieurs  millions  de 
»  leurs  fujets.  «  C'êlt.  à  quoi  aboutirent  tou- 
tes ces  guerres  :  délirant  Régis  pleâuntur 
AchivL 

iEneas  Sylvius,  élu  Pape  en  14-58   fous 
le    nom  de   Pie  II,  favant   Pape,  de  qui 
jnous  avons  plufieurs  Ouvrages  hiftoriques, 
jeurieux  &  fort  exaétspour  fon  tems ,  pari  e 
ide  la  Pucelle  Jeanne,  au  chapitre  43  de 
p  defçription  de  l'Europe,  où  il  eft  mar- 
qué „  que  la  France  vit  paroître  de  fon 
„  tems  Jeanne,  Vierge,  native  de  Lor- 
L  raine,  divinement  infpirée,  à  ce  qu'on 
„  croit;  quelle  quitta  les  habits  de  fon  fexe 
,  pour  prendre  ceux  des  gens  de  guerre, 
L  &  même  leurs  armes,  &  fut   mife  à  la 
1,  tête  des  Troupes  Françaifes:  &  ce  qu'on 
,,  pourroit  regarder  comme  une  merveille 
•  ,  elle  fut  la  première  qui  dans  cette  guerre 
■  ,  enleva  la  victoire  dont    les    Anglais  * 
<  j  étoient  depuis  long-tems  en  poilëfïion.  " 

*   CJejl  aujjî  ce  que  marque    un  Ecrivain  plus 
it  noderne.  Joanna  prima  imur  jni-n  ■)«■  Du^uati-s 
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Ce  témoignage  eft  fuccincT: ,  il  eft  fîmple 
&  par  conféquent  plus  que  probable.  On 
y  voit  qu'alors  on  croyait  que  Jeanne  étoit 
divinement  infpirée  par  fes  opérations  mili- 
taires; c'efî-à-dire ,  pour  ne  point  abufer 
des  termes,  qu'elle  étoit  dirigée  &  condui- 
te par  la  Providence.  C'eft  ainiî  qu'on 
peut  &  qu'on  doit  même  expliquer  ce  ter- 
me d'infpirée  divinement,  divinités  ad~- 
monita. 

Le  même  Pape  s'eft  expliqué,  fur  le  fait 
de  la  Pucelle,  avec  plus  d'étendue  au  livre 
fixieme  de  fes  Commentaires  Hiftoriques. 
Son  témoignage  mérite  d'autant  plus  de 
créance ,  que  ce  Pape  fit  revoir  pour  la 
deuxième  fois  le  procès  de  condamnation  &. 
la  Sentence  rendue  à  Rouen  contre  cette 
Fille.  Ce  qu'il  en  dit  eft  fort  étendu,  &  ne 
renferme  que  ce  que  nous  en  avons  mar- 
qué dans  fon  Hiftoire,  Mais  le  favant  Pon- 
tife convient  toujours  qu'elle  étoit  infpirée  , 
&  il  en  tire  la  preuve  des  merveilles  qu'elle 
a  opérées,  (Joann  ce  pan  péris  agricoles  filia, 
divino  afflatajpiritu >  fiait  res  ejus  geflce  de- 
monjirant.  )  En  effet  les  feules  actions ,  bon- 
nes ou  mauvaifes  ,  font  le  témoignage  le 
plus  certain  de  l'efprit  bon  ou  mauvais  qui 
conduit  l'homme  dans  fes  opérations.  Et 
lorfqu'il  parle  de  fa  condamnation,  il  ne* 

vi&oriam  eripuit.  V$iîu$  0£mwfus  Ajnjldoda- 
tnçnfis  in  Chroniço, 


de  Jeanne  d'Arc.  23 
fçauroit  *  s'empêcher  de  la  juftifler  fur  fa  re- 
ligion &  fes  mœurs,  &  par  conféquent  de 
condamner  l'iniquité  de  fes  Juges.  Et,  fe-' 
Ion  lui ,  les  Anglais  ne  fe  déterminent  a 
la  faire  mourir  que  fur  cette  imagination 
que  tant  que  cette  Fille  vivroit,  ilsnepour- 
roient  jamais  refier  vi&orieux.  § 

Et  pour  terminer  ce  qu'il  dit  de  cette  Hé™ 
roïne,  il  afTure  comme  une  vérité  confian- 
te, qu'elle  feule  a  fait  lever  le  fiege  d'Or- 
léans ;  que  feule  elle  a  fournis  au  Roi  tou- 
tes les  Places  qui  font  entre  Bourges  &  Pa- 
ris; qu'elle  a  réduit  Reims  a  l'autorisé  du 
Roi,  où  elle  l'a  fait  couronner,  &  qu'en- 
fin elle  a  opéré  plufieurs  autres  merveilles 
par  lefquelles  elle  a  commencé  a  délivrer 
la  France  du  joug  des  Anglais.  Tels  font 
les  éloges  qu'il  donne  à  la  Pucelle  :  mais  il 
s'en  faut  bien  qu'il  parle  aufli  avantageu- 
fement  du  Roi    Charles,   dont  il  dépeint 

*  RotHoma^idiliaenter  examinata  eft  (Joan- 
na)  an  iortilegiis,  an  doemonio  meretur,  an 
quicquam  deReîigione  pravé  fentiï  et,  Kihiîin* 
ventum  eftemendatione  digniïm,  nifi  virilein- 
dumentumquoilla  iuebatur;neque  hoc-uhimo 
fupplicio  dignumcenfueie.  Plus II.  Libro  Vl\ 
ComincntarioTum. 

$  Credibile  efl  vivente  virgine,  quamvis 
capta,  Anglicos  fe  nunquam  fatis  tut  os  exifti 
rnavifTe,  qui  tôt  praeliis  ab  ea  fuperatifuhTent* 
Plus  Papa  II Libro  VI,  Commencariorum, 

B  iij 
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avec  beaucoup  de  force  &  trop  de  vérité  k 
vie  lafcive  &  voluptueufe  qu'il  menoit  dans 
le  Berry;  &  il  avoue  qu'on  n'avoit  de  cré- 
dit auprès  de  lui,  qu'en  approuvant  &:  en 
imitant  les  déréglemens  qui  l'ont  deshono- 
ré ^  &  qui  ont  donné  lieu  au  Dauphin  Louis, 
fon  fils,  de  fe  révolter  contre  lai. 

Nous  fommes  toujours  en  Italie;  6c  le 
témoignage  de  Battiite  Fulgofe,  Doge  de  la 
République  de  Gènes,    efk  allez  diflïngué  i 
pour  trouver  ici  fa  place.  Cet  Ecrivain ,  a  j 
l'imitation  de  Valere  Maxime ,  ancien  Lit- 1 
térateur  latin,  a  recueilli  &  rapporté  à  cer-  ' 
tains  chefs  les  faits  les  plus  remarquables  de] 
VHifioire  moderne.  Il  dit  donc  ;,  qu'au  tems 
,,  que  les  plus  belles  Provinces  du  Roy  au- , 
„  me  gémifibient  fous  le  joug  tyrannique 
?,  des  Anglais ,  parut  Jeanne ,  Fille  de  Jac-j 
„  ques  d'Arc ,  native  du  Village  de  Dom-j 
„  remy  fur  les  frontières  de  Lorraine.  On 
&  laregardoit  comme  une  efpece  de  Pro-' 
„  phéteffe ,  à  caufe  des  virions  extraordinai-j 
„  res  qu'elle  difoit  avoir  eues,  même  avant 
„  l'âge  de  i<5  ans.  Le  Duc  Charles  de  Lor- 
„  raine  l'envoya  vers  Robert  de  Baudri- 
„  court,  Gouverneur -de  Vaucouleurs,  &  ce 
„  dernier  kfifpréfenter  au  Roi  Charles  VIL 
„  a  qui  elle  promit  toute  vicloire  fur  fes  en- 
„  nemis.  Cependant  on  eut  la  précaution 
„  de  lie  la  pas  croire  fans  l'éprouver  fur 
„  certains  faits  fecrets,  dont  elle  fit  non* 
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noître  la  vérité.  Dès  qu'on  crut  s'en  de- 
voir fervir,  on  la  mita  la  tête  de  l'armée 
de  France.  Alors  étant  a  cheval  avec  l'ar- 
mure &  l'appareil  militaire ,  on  l'auroit 
prife  pour  un  Général,  foit  par  le  ton  de. 
voix  avec  lequel  elle  commandoit,  foie 
par  les  ordres  qu'elle  donnoit  toujours  a 
propos.  Son  courage  extraordinaire  obli- 
gea les  Anglais  à  lever  le  fîege  d'Orléans; 
&  quoiqu'elle  fut  blefîee  au  cou ,  elle  ne 
s'étonna  ni  du  bruit  des  armes,  ni  de 
voir  tomber  mort  à  fes  pieds  la  plupart 
des  combattans,  pas  même  du  fang  qui 
couloitdefaplaie.  Elle  agirToit  avec  tant 
de  valeur  &  d' activité,  qu'elle  remplif- 
foit  en  même-temps  les  fondions  de  Gé- 
néral &  de  Soldat.  Enfin  après  cette  pre- 
mière expédition,  elle  conduit  l'Armée 
de  France  a  Troyes,  qu'elle  ailiege  con- 
tre l'avis  des  Généraux  &  des  Miniftres, 
&  qu  elle  prend  contre  leur  efpérance. 
D'où  elle  fe  rend  a  Reims,  &  y  fait 
facrer  &  couronner  Charles  VII,  fuivant 
l'ancien  ufagedes  Français.  Elle  vient  en- 
fuite  à  Paris,  fournis  alors  aux  Anglais, 
l'attaque  &  monte  fur  le  rempart ,  fans 
qu'une  plaie  confîdérable  qu'elle  reçoit 
à  la  cuilfe  l'empêche  de  continuer.  Son 
courage  infpiroit  une  fi  grande  terreur, 
aux  Anglais,  qu'ils  craignoient  defe  pré-* 
fenter  devant  cette  Fille,  comme  avant  fa 
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venue  les  Français  n'ofoient  tenir  devant 

eux. 

Toutes  ces  circonrrances  ,  qui  font  dans  le 
vrai ,  fe  trouvent  confirmées  par  beaucoup 
de  dépolirions  :  &  Ton  voit  que  le  détail  des 
actions  glorieufes  de  cette  Fille  n'étoit  pas 
moins  pailé  chez  l'Etranger ,.  que  fa  répu- 
tation. 

Le  témoignage    de  Philippe  de  Berga- 
,me?  Auguftin ,  eft  beaucoup  plus  circonftan- 
ciéque  celui  de  Fulgofe.  Tous  deux  vivoient 
en  Italie  dans  le  même  tems ,  mais  en  des 
Villes  différentes,  &  fans  doute  différem- , 
ment  inftruits.  Je  ferois    d'inutiles  répéti- 
tions, fi  je  rnarquois  tout  ce  qu'il  a  dit  a 
l'avantage  de  cette  Héroïne  ;  il  fuffit  d'en 
rapporter  ici  les  fingularités,  qui  n'ont  pas- 
été  obfervées  par   les  autres  Ecrivains  ^   &: 
quil  avoit  apprifes  d'un  témoin   oculaire... 
Une  fille  nommée  Jeanne,   ce  font  its-s 
„  paroles  ,  qui  étoit    née    en   Lorraine  , 
„  parut   vers    l'an   14,2.9:    on    croit    que 
j,  dès  fa  tendre  jeuneife  Dieu  l'avoit  choi- 
„  fie  pour  opérer  *  des  chofes   extraordi-* 
„  naires.  Et  après  avoir  confervé  une  per- 
pétuelle virginité ,  elle  fut  brûlée  à  Rouen 
à  l'âge  de  Z4  ans  {ou plutôt  de  vingt  ans 
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*  In  puellariadolefcentulaque  #tate  divini* 
tus  (  ut credirur )  ad  multa fac  nora  obeunda 
praeeledta.  Philip.  Bergom.  de  cluris  filulitrik 
cap.  1J7  , 
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„  ou  environ.)  Voici  donc  ce  qu'on  en rap- 
„  porte.  Quoique  fortie  de  parens  obfcurs, 
„  elle  avoit  toujours  été  douée   d'un  cou- 
„  rage  fupérieur.  Après  avoir  pafléles  pre- 
9)  mieres  années  de  fa  vie  a  faire  paître  les 
„  troupeaux ,  elle  s'exerçoit  avec  fes  corn- 
„  pagnes,  foit  a  la  courfe ,   foit  a  combat- 
/,   tre  avec  des  efpeces  de  lances  ainfiqu'au- 
„  roient  pu  faire  les  plus  habiles  Chevaliers. 
„  Elle  faifoit  même  aflàut  contre  des  ar- 
„  bres,  comme  s'ils  eurTent  été  des  combat- 
j,  tans.  Une  autre  fois  elle  montoit  quel- 
„  ques-uns  des    chevaux    qu'elle   menoie 
„  paître,  &  s'y  tenoit  aufTi  ferme  que  les 
„  meilleurs  Ecuyers.  Avec  de  longs  bâtons 
„  dont  elle  s'armoit ,  elle  appuyoit  des  ef- 
„  peces  de  coups  de  lances  il  rudes,  que 
„  tout  ceux  qui  la  regardoient  combattre^ 
„  ne  pouvoient  s'empêcher   de  l'admirer-? 
„  on  prenoit  même  plaifir  à  la  voir  dans 
„  cet  exercice.  Elle  étoit  d'une  taille  mé-» 
„  diocre,  avoit  une  phyiîonomie  champê- 
„  tre,  des  cheveux   noirs,  mais   d'ailleurs 
„  d'un  corps  extrêmement  robufte.  Sa  vir- 
„  ginité,  qu'elle  conferva  toujours  exacte- 
„  ment, étoit  accompagné  d'un  grand  fond 
„  de  religion.  Et,  félonie  caractère  des  fem- 
„  me  de  fonpays,  elle  avoit  une  voix  dou- 
„  ce  &  une  parole  infinuante,  que  la  pu- 
„  reté  de  fes  mœurs   rendoit  refpecrable* 
„  On  remarcmoit  en  elle  un  fi.  grand  feus 
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&  tant  de  circonfpeclion  ,  qu'on  eût  dit 
quelle  avoit  été  élevée  &  nourrie  dans 
une  Cour  exacte  où  règne  la  prudence. 
Dans  le  tems  que  Henri ,  Roi  d'An- 
gleterre ,  faifoit  la  guerre  au  Roi  Char- 
les VII,  les  Anglais  aïïiégerent  Orléans  f 
l'une  des  principales  Villes  de  France ,  la" 
feule  refïburce  qui  reftoit  au  Roi  Char- 
les. On  cherchoit  donc  tous  les  moyens 
d'en  faire  lever  le  nege;  fans  quoi  c'é- 
toit  fait  de  tout  le  Royaume.  Dans  ces 
dures  &:  fàcheufes  extrémités ,  le  Roi  de 
France  fe  trouvoit  agité  de  continuelles 
incertitudes,  fans  favoir  à  quoi  fe  dé- 
terminer. 

„  Or,  dans  le  tems  que  cette  Fille  fai- 
foit paître  fes  troupeaux ,  il  lui  arriva ,  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  la  pluie,  de  fe 
retirer  dans  une  petite  Chapelle  aban- 
donnée &  de  s'y  endormir.  Elle  crut  y 
avoir  été  favorifée  d'un  fonge  que  Dieu 
lui  envoya.  Elle  n'avoit  alors  que  feize 
ans.  Elle  fe  perfuada  que  c'étoit  un  aver- 
tiflement  du  Ciel  qui  lui  ordonnoit  de 
quitter  la  garde  de  fes  brebis ,  pour  aller 
trouver  le  Roi  Charles.  Dès  qu'elle  fut 
arrivée  a  la  Cour^  elle  dit  qu'elle  étoit 
envoyée  de  Dieu,  pour  parler  au  Roi 
de  chofes  de  conféquence.  Les  Seigneur* 
&  les  Chambellans  ne  purent  s'empêcha 
de  la  méprifer,  &  de  railler  même  un* 
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fille  qui  vouloit,  avec  un  air  champêtre 
&  des  habits  de  payfan ,  parler  au  Roi. 
Ils  la  rebutterentdonc  très-durementfur 
fa  hardieflè&  fa  témérité  de  vouloir  abor- 
der un  fi  grand  Roi  ce  lui  parler  d'affai- 
res. Cependant,  foutenue  &même animée 
par  la  Divinité,  elle  perfiftoit  à  deman- 
der qu'on  la  fît  paroître  devant  le  Roi , 
pour  lui  parler,  non  de  bagatelles,  mais 
d'affaires  importantes.  Enfin  après  bien 
des  follkitations ,  elle  lui  fut  préfentée  5 
&  fe  jettant  à  fes  pieds  d'une  manière 
très-refpeclueufe,  elle  lui  dit:  Grand 
Roi,  quoique  je  fois  la  moindre  de  vos 
fervantes,  j'ai  quitté  la  garde  de  mon 
troupeau,  &  par  le  commandement  de 
Dieu  je  fuis  venue  en  diligence  pour 
vous  aider  à  reprendre  votre  Royaume, 
&  par  le  même  ordre  je  demande  d'être 
mife  a  la  tête  de  votre  armée.  Ne  foyez 
pas  étonné  qu'une  pauvre  payfanne  fe 
préfente  a  vous  pour  demander  ce  com- 
mandement. Dieu  tout-puiflant  Ta  vou  ■ 
lu,  &a  choifi  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  foi- 
ble  pour  confondre  les  plus  fortes  Puif- 
fances. 

}y  Le  Roi,  quoique  furpris  de  ce  difeours 
aufÏÏ-bien  que  toute  fa  Cour,  ne  pue 
s'empêcher  de  lui  dire:  Pucelîe,  vous 
dites  que  Dieu  vous  envoyé  à  mon  fe- 
cours  j  mais  où  en  eft  la  preuve?  Vous  êtes 
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j,  une  jeune  fille  (ans  expérience,  comment 
„  avez  vous  la  préfomption  de  vous  croire  <! 
,-j  capable  d'un  emploi  auiïï  difficile  que  ce- 
„  lui  de  conduire  une  armée?  C'eft  ce  qui 
„  ne  convient  ni  a  votre  condition  ni  a  vo- 
„  tre  jeunefTe.  A  peine  les  plus  habiles  &  1 
„  les  plus   expérimentés  Généraux  y  peu-J 

vent  réuiîir.  Ainfi.  je  vous  avertis  de  faire 
„  réflexion  fur  ce  que  vous  propoféz.  Sur  : 
le  champ  elle  répondit  d'un  air  aiîuré:., 
Grand  Roi,  je  vous  conjure  de  ne  me  j 
pas  faire   d'autres  queftions:    Dieu  qui 
m'envoye  fçaura  pourvoir  a  tout  ce  qui: 
„  eft  néceilaire.   Je   vous  prie   de  ne  pas 
perdre    de    tems ,  fi  vous    chérifîez    la] 
confervation    de    votre   Royaume.    Et'1 
pour  vous  prouver  que  je  vous  dis  vrai , 
j'ai  quelque   chofe  à   vous  déclarer  en' 
particulier.  Dès  qu'elle  eut  parlé  au  Roi  j 
il  refta  fort  étonné  fans  favoir  lui-mê-4 
me  que  répondre.  A  Finftant  il  déclare 
qu'il  la  met  a  la  tête  de  fon  armée  ;  cl 
qui  eft  approuvé  de  tous  les  Seigneurs. 
Ne  doit-on  pas,  continue  Philippe  de 
„  Bergame,  regarder  comme  un  prodige; 
inconnu  jufqu'alors ,  de  voir  tous  les  Prin- 
„  ces,  les  Seigneurs  les  plus  habiles  dans 
„  fart  de  la  guerre,  &  le  Roi  lui-même  fe 
„  foumettre  à -la  conduite  d'une  jeune  fille 
„  de  feize  ans ,  qui  jamais  ri avoit  fait  au-* 
„  tre  chofe  que  conduire  des  troupeaux  de 
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brebis  à  la  campagne?  Des  que  Jeanne 
fut  déclarée  Générale  de  Farinée,  le  Roi 
commanda  qu'on  lui  fît   faire  des  armes 
(  dcfenfives  )  les  plus  propres,  &  qu'on 
lui  donnât  le  meilleur  cheval  &  le  mieux 
équipé  de  les  écuries.  Elle  le  monta  cou- 
verte de  fon  calque,  avec   fes  cheveux: 
voltigeans  fur    fes  épaules.  Alors  toute 
l'armée  qui  la  vit  fiere  &  intrépide ,  la 
r  regarcloit  comme   un   cavalier  defeendu 
,  du  Ciel.  En   cet   état  elle  s'avance  vers 
p  Orléans,   pour  en   faire    lever  le  fiége» 
y  Le  Roi    avec    tous   les    Seigneur    s'alla 
,  camper  vis-a-vis  du  camp  *  des  ennemis,* 
,  Les  troupes  étant  entrées  dans  Orléans , 
,  on  fe  rendit   maître   des   trois  forts  qui 
,  incommodoient  le    plus  la  Ville,  èc  en 
,   quatre  jours  cette  jeune  Fille  eut  la  gloire 
,  de  chailer  les  ennemis  &   de   leur   faire 
,  lever  le   fiege.  L'on  fut   alors  perfuadé 
,  que  cette  aelion  partoit  moins  de  la  main 
,  des  hommes  que  du  pouvoir  de  la  Divi- 
,  nité.  (  Quod  potius  dlvimim  quàm    Ku- 
,  manumjdcturn  omnes  reput arunt&  credi- 
,  derunt.)   Tout  ce  que  je  rapporte,  con- 
,  tinue  le  même  Auteur  vient  du  Seigneur 
,  Guillaume  Guafche ,  témoin  fidèle  qui  lui- 

*  Cette  circonftance  n'eft  pas  jufte,  Charles 
VIÎ.  ne  s'alla  point  pofter  vis-*-visle  camp  des 
ennemis;  il  étoit  tranquille  a  Chinois  à  ft;  di- 
veitir,  dans  le  temps  qu'on  le  bauçit  pour  lui» 
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„  même  a  vu  &  appris  toutes  ces  chofes 
„  lorfquil  étoit  a  la  Cour. 

v  Cette  Fille  après  avoir  défait  plufieurs 
„  fois  les   ennemis ,  prit  enfin  le  Général 
„  le  plus  accrédité  qu'il  y  eut  alors  parmi 
w  les  Anglais,  (c'étoit  Talbot)  qu'elle  pré- 
„  fenta  au  Roi  Charles.  Après  quoi    elle 
„   conduifit  en  triomphe  ce  Prince  à  Reims 
„   pour  y  être  facré  &   couronné ,  ce  qui 
„  n'avoit  pu  fe   faire   auparavant.    Cett( 
■n  Héroïne,  après  avoir  retiré  des   main! 
des  Anglais  les  plus  confidérables  Pro- 
vinces du  Royaume,  prédit  elle-mêm< 
le   genre   de   fa  mort.  Enfin  ayant  ét< 
„  prife  &  conduite  à  Rouen ,  elle  y  eft  ac- 
„  cufée  de  magie  &  de  fortilege ,  puis  con- 
„  damnée  &  brûlée  comme  forciere  &  ma- 
.,  gicienne.  Telle  fut  la  fin  de  cette  illuftre 
„  Vierge,  qu'on  ht    mourir    par   le   plus 

,  cruel  &  le  plus  indigne  de  tous  les  fup- 
_,,  plices.  Mais  Louis  XI,  Fils  &  Succefîèur 
„  du  Roi  Charles,  non   content  du  pro- 

,  ces  qui  avoit  (e/z  1456)  jufHfié  &  réta- 
„  bli    la  mémoire  de  cette  Héroïne ,  ob- 

,  tint  du  Pape  Pie  II ,  *  une  nouvelle  Com- 

,  million;  &  à  la  prière  du  Roi,  le  Saint 
„  Père  envoya  en  France  deux  habiles  Ju- 

*  CettenouvelleCommiflion  doit  être  djl'an 
1461  ou  1463;  parce  que  Louis  XL  ne  monta 
fur  le  Thrône  qu'au  milieu  de  l'an  1 461 , &  que 
le  Pape  Pie  II.  mourut  a»  mois  d'Août  H^4* 


de    Jeanne    d'Arc,      33 

„  rifconfultes  pour  revoir  toute  la  procé- 
„  dure.  Dès  qu  ils  furent  arrivés,  ils  firent 
„  fommer  &  -citer  a  leur  Tribunal  deux  des 
,;  injuites  Juges,  qui  reftoient  encore  de 
„  ceux  qui  avoient  condamné  cette  Fille. 
„  La  première  procédure  fut  revue  &  exa- 
„  minée ,  &  Ton  trouva  que  toute  inno- 
„  cente  qu  elle  étoit ,  on  l'avoit  injufle- 
ment  condamnée ,  par  le  moyen  de  ca- 
lomnies inventées  pour  la  déclarer  cou- 
„  pabîe  de  fortiléges  &  de  magie.  Au  lieu 
„  que  fa  conduite  &  fa  vie  foigneufement 
%  recherchée  ne  contenoient  que  des  ac- 
„  tions  dignes  de  louanges,  &  que  jamais 
„  elle  n'avoit  rien  fait  qui  pût  intérefTer 
„  la  Religion  en  quoique  ce  foit.  C'eftpour- 
„  quoi  ces  indignes  Confeillers  furent  pu- 
„  nis  du  même  fupplice,  auquel  long-temps 
„  auoaravant  ils  avoient  condamné  cette  in- 
„  nocente  Vierge.  On  alla  même  encore 
„  plus  loin ,  &  l'on  fît  exhumer  &  brûler 
j,  les  cadavres  de  deux  autres  Juges ,  qui 
„  avoient  confenti  à  ce  Jugement.  Leurs 
„  biens  furent  confifqués  &  deftinés  à  fon- 
„  der  une  Chapelle ,  pour  y  célébrer  tous 
„  les  jours  une  Meffepour  le  repos  del'ame 
„  de  cette  Fille.  Ainfi  fa  mémoire  fut  dour 
„  blement  rétablie.  «  Et  comme  c'eft  de 
cet  Ecrivain  prefque  contemporain,  que 
Symphorien  Guyon  a  tiré  ce  fait  fi  confi- 
dérable,  j«  crois  devoir  mettre  ici  l'en- 
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droit  original  de  Philippe  de  Bergame,  ou 

les  circonstances  en  font  rapportées. 

Ludovicus  autem  Rex  pojlea  Patrifîicce- 
dens  y  œgrè  admodum  ferens  mortem  tam  in- 
dignam  tantœ  virginis  y  àPio,  Pontifice  Ro- 
mano,  ejusnominis  fecundo ,  impetrajjefertur 
ut  duos  Jurifperitos  in  Galliam  mitteret ,  qui 
iterato  diligcntius  illius  caufam  &  vitam  cog- 
nofcerent.  Qui ,  ubi  in  Galliam  demum  per- 
veniffent,  illico  duos  ex  faljis  Confiliariis  & 
Judicibusfuperjlites  adfe  citarunt.  Qui,poJl- 
quam  caufam  hujufmodi  accuratè  diligentes 
que  omnem  cognoviJfenty  deprehenderunt pla- 
né mulierem  innocentijjimamfalsbfuijfe  dam~ 
natam  ,  ac  omnia  confiera  contra  ipfam  exti- 
tijje  y  quœvidelicet  de  veneficio  autarte  magi^ 
ca  adverfus  illam  crimina  dicta fuerant.  Quin- 
immo  omnem  ejus  vitam  tam  prœ-claris  geflis 
ita  œqualiter confenfijje y  nec  quidpiam  ab  ect 
unqiiam  admiffutUy  quod  Religionemulla  ex 
parte  violare  potuijf'et.  Quas  ob  res  utrof- 
que  eodem  mords  fupplicio  affecerunt  y  quo 
ipfi  innocentijjimam  virginem  diu  antèpro- 
mulgaverunt  atque  damnarimt.  Atque  huic 
damna  tioni  additum  efl,  ut  duorum  alioriun 
Judicum  mortuorum  ojfa  è  fepulchris  effbjfa, 
ignijimilitercremarentur.  Eoqueloco  ubi  hœc 
virago  extiterat  conc  remata ,  Templumpone- 
retur ,  &  ex  reliqius prœdictorum  bonis  quce 
publicatafuemnt ,  ibidem ,  ad Deifummi  ho- 
norent j  ipjiusque  defunctce  propitiaùonem3 
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qiLotidiatium  facrificiwn  inftitutttm  ejt.  Ita-< 
que  hoc  modo  huic  a  dmirabili  f émince  decus 
omne  recuperatum  eji. 

Que  de  chofes  particulières  dans  ce  témoi- 
gnage,, quoique  d'ailleurs  il  y  ait  quelques - 
légères  inattentions!  On  y  voit    que   cette 
.  Fille  conferveune  perpétuelle  virginité;  cir- 
constance conftatée  dansfon  procès,  même 
par  des  témoins  ennemis.  Et  s'il  e(t  vrai  que 
dans  fa  jeunelTe  &au  temps  qu'elle  gardoit 
les  troupeaux,  elle  s'exerça  aux    opérations 
militaires ,  la  courfe,  le  combat  à  la  lance , 
l'habitude  de  monter   a  cheval  ;   tous  ces 
goûts ,  qui  font  bons  par  eux-mêmes,  n'é- 
toient  ni  de  fon  âge  ni  de  fa  condition;  ils 
ne  pouvoicnt  pas  venir  d'elle  feule  ;  ils  par- 
taient fans    doute  d'une   caufe  fupérieure. 
Cependant  la  vivacité  &    les    mouvernens 
continuels ,  que  demandent  ces  fortes  d'e- 
xercices ,  ne  faifoient  aucun  tort   a  fa  reli- 
gion &c  à  fa  piété:    la  pureté  de  fes  mœurs 
n'en  et  oit  point  altérée:  elle  conferve  une 
grande  prudence  dans  un  âge  où  l'on  igno- 
re  ce   que   c'efl  que   cette  vertu,  qui  ne 
vient  que  de  l'expérience  dans    les  allai res 
&  d'un  grand  ufage  du  monde ,  ce  que  n'a- 
voit  pas  une  fille  de  feize  ans,  élevée  a  la 
campagne  &  parmi  des  troupeaux  de  mou- 
tons. Enfin  on  trouve  en  elle  une  circonf- 
pcclion  qu'on   ne  peut   acquérir   que    par 
des  avis  réitérés,  &  par  une  éducation  qui 
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n'eft  pas    celle  qu'avoit  reçu  cette  jeune 

Fille. 

On  ne  fauroit  qu  admirer  fa  confiance  I 
à  ne  s'embarrafTer  pas  des  railleries  qu'on" 
faifoit  fur  des  proportions  qui,  dans  la  (Si- 
tuation préfente  des  affaires,  dévoient  la  fai- 
re paffer  pour  une  extravagante  &  une  fana-  i 
tique;  &  ce  n'eft  pas  un  médiocre  préjugé 
en  fa  faveur.  Dans  quelque  état,  dans  quel- 
que condition  que  Ton  fe  trouve,  on  appré-  J 
hende  les  railleries   beaucoup  plus  que  les 
contradictions.  L'amour  propre  qui  domine 
dans  tous  les  hommes ,  ne  fauroit  s'y  accou-  j 
tumer  ;  elles  portent  avec  elles  une  forte  de 
de    mépris;   &  il   faut  pour    les    fouffrir 
tranquillement  une  vertu  bien  épurée. 

On  retrouve  encore  ici  ce  fecret  particu- 
lier qu'elle  découvre  au  Roi,  &  qui  déter- 
mine ce  Prince  à  lui  accorder  fa  confian- 
ce; fecret  qu'on  a  deviné  par  conjecture, 
mais  qui  n'a  jamais  été  bien  connu  que  du 
Roi  &  de  la  Pucelle.  On  voit  de  même 
ici  la  penfée  de  tout  le  militaire,  lequel, 
quelque  courageux  qu'il  fût,  règardpit  tou- 
tes les  opérations  de  cette  Fille  comme  des 
effets  d'une  protection  divine.  Dès  que  les 
Soldats,  dès  que  les  Officiers ,  dès  que  les 
Généraux  eux-mêmes  conviennent  de  l'im- 
poffibilité  morale  011  étoient  les  gens  du 
métier  de  réufïïr  ainfi  qu'a  fait  cette  Fille  , 
que  pouvoient  p<nfcr  les  autres  hommes  qui 
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ne  connoifToient  rien  aux  opérations  de  la 
guerre? 

Je  ferai  feulement  quelques  légères   re- 
marques furies  inattentions  qui  fe trouvent 
dans  le  témoignage  de  Philippe  de  Berga- 
me.  Le  difcours  qu'il  fait  adreilèr  au  Roi 
par  la  Pucelle  eft  plutôt  d'imagination  que 
de  réalité.  Les  paroles  en  font  fages,  très- 
mefurées  &  fort  bien  accommodées  au  théâ- 
tre &  à  la  fituation   actuelle   des  affaires  ; 
mais  elles  ne  font  en   rien  conformes  au 
car  acier  c  ruflïque  que  cette  Fille  a  fait  pa- 
roît're  dans  les  autres  occafions.  Celui  que 
j'ai  donné  à  la  page  1  ^  de  la  première  Par- 
tie ,  vient  d'un  témoin  irréprochable:  c'eir. 
le  Seigneur  de   Gaucourt,  qui   fut  depuis 
Grand-Maître  de  France.  Les  cheveux  de 
cette  Fille  ne  voltigeoient  pas  fur  fes  épau- 
les ,  comme  le  marque^  cet  Ecrivain  ;  mais 
ils  étoient  coupés  en  rond   a   la    façon  du 
militaire  ;  c'eft  même  ce  qui  lui  fut  repro- 
ché dans    ion   procès.  Enfin  l'Auteur  fait 
trop  d'honneur  à  Charles  VII.  de  dire  qu  il 
s'alla  camper  vis-a-vis  l'armée  ennemie.  Ce 
bon  Roi  croupiilbit  dans  fa  retraite  de  Chî- 
non ,  comme  s'il  ne  prenoit  aucune  part  a 
la  perte  de  fes  Etats. 

Enfin,  quoique  Louis  XI.  foit  chargé 
dans  l'Hiftoire  de  bien  des  défauts,  on  ne 
fçauroit  s'empêcher  de  louer  l'ade  de  vi- 
gueur &  de  reconnoiflance  qu'auroit  dufai- 
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re  le  Roi  Charles  VIL  lui-même.  Mais  nous 
avons  donné  le  portrait  de  ce  dernier  par 
un  Ecrivain  contemporain,  qui  décrit  trop 
fidèlement  le  peu  d'attention  qu'avoit  ce 
Prince  à  récompenfer  les  fervices  effentiels 
qui  lui  étoient  rendus. 

Repadons  les  Alpes  &  l'Appennin,  pour- 
nous  tranfporter  en  d'autres  régions.  Jean 
Nider,  célèbre  Dominicain  Allemand,  s'é- 
toit  principalement  appliqué    a   découvrir 
toutes  les  rufes  de  l'efprit  malin.  Ce  n'eft 
pas  peu  de  cliofe:  on  ajoutoit  alors  beau- 
coup de  foi  à  ces  fortes  de  faits.  Il  cR  vrai 
que  depuis  on    eft  devenu  plus  circonfpeck 
§c  même  très- difficile,  &  ce  n'eft   pas   un 
mal.  Nider  vivoit  au  temps  même    de   la 
Pucelle,  puifqu'il  mourut  en  1438.  Il  étoit 
ennemi  de  tout  ce  qui  s'appelle  Sorciers, 
Enchanteurs ,  Magiciens  :  &  comme  il  cou- 
roit  à  la  découverte  des  fortiléges  &    de  la 
magie,  il  devoit  donc  être  fort  circonfpecl: 
pour  n'en  pas  accufer  Jeanne  d'Arc:  toutes 
les  notions  publiques  étoient  cppoféesa  cet- 
te accfuation.  Voici  donc  ce  qu'il  rapporte 
fur  cette  Fille.  „  Que  depuis  environ  *  dix 
,,  ans  il  avoit  paru  en  France  une  fille  douée, 
„   dit-on,  del'efprit  de  prophétie  &  du  don 
„  des  miracles.    Elle  eft  toujours  habillée 
„  en  homme,  &  jamais  les  Docteurs  n'ont 

*  Joannes  Nider ,  de  malejïcii$7  cap^  Vlll. 
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^  pu  lui  pcrfuader   de  quitter  cet  habille-- 

L  ment  pour  reprendre  celui  de  Ton  fexe, 

„  quoiqu'elle  fe  déclarât  Vierge.  Elle  mar- 

„  quoit  même  publiquement  que  fous  cet 

„  habit  elle  étoit  envoyée  de  Dieu  ,  pour 

„   rétablir  le  K  oi  Charles  dans  Ton  Royau- 

„  me,   dont  le  Roi   d'Angleterre ,    &  le 

|  Duc   de  Bourgogne ,   qui    le  votiloient 

L  dépouiller,  ne  faifoient  que  tourmenter 

„  &  tyrannifer  les  peuples.  Et  cette  Fille, 

„  pourfuit  cet  Auteur,   accompagne  tou- 

„  jours  à  cheval   le  Roi  fon  Maître,   au- 

„  quel  elle  ne  difeontinue  pas  de  promet- 

„  tre  des  victoires  fur  fes  ennemis,  &  me- 

'„  me  d'en  remporter.  Elle  opère  en  fa  fa- 

J;   veur  beaucoup  de    chofes     admirables , 

„   qui  étonnent  avec  raifon   la  France  & 

„  tous  les  Pays  étrangers.  " 

On  voit  par  tout  ce  difeours,  qui  renfer- 
me la  voix  publique  de  fon  tems,  que  les 
aceufations  imaginaires  de  fortileges  dont 
cette  Fille  fut  aceufée  par  les  Anglais,  dé- 
voient paffer  pour  des  imaginations  inven- 
tées par  les  ennemis  de  la  France. 

Jean  Nider  avoit  fait  un  Ouvrage  fous 
le  titre  de  Formicarium ,  duquel  on  a  tiré 
celui  que  nous  venons  de  citer.  C'efî-là  qu'il 
parle  &  de  la  vraie  Pucelle  &  des  faufîès 
qui  parurent  de  fon  tems.  Nous  avons 
marqué  ce  qu'il  a  dit  de  ces  dernières  , 
dont  il  diftingue  très-fort  notre  Héroïne* 
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Cependant ,  fuivant  le  goût  dont  il  étoit  fra- 
pé,  il  prétend  jetter  fur  cette  Fille  un  foup- 
çon  de  magie  ;  mais  il  ne  devoit  le  faire 
qu'après  avoir   oui    les  parties  différentes: 
audi  &  altérant  partent :;  c'eff  la  règle  de  l'é- 
quité. „  Les  fentimens ,  félon  lui,  étoientdif- 
M  férens,  &  quelquefois  même  contradic- 
„   toires.On  étoit  en  doute  fur  l'efprit  dont 
• ,  Jeanne   étoit  animée ,    ou  de    celui   de 
,  Dieu,  ou  de  celui  du  démon,  (  ïlauroit 
-   mieux  fait  de  dire  que  les  affections  et  oient 
partagées.  )  Les  plus  favans  hommes  en 
écrivoient  fort  férieufement ,  &    même 
?,  d'une  manière  oppofée.  Enfin  après  avoir 
},  fecouru  le  Roi  Charles,  &  l'avoir  fait 
,  reconnoîcre  &  confirmé  dans  une  partie 
.,  de  fes  Etats,  la  Providence    Divine  a 
;,  permis  qu'elle  fut  arrêtée  &  brûlée  par 
?,  les  Anglais.  On  aiîèmbîa   beaucoup  de 
v  Théologiens,  de  Canoniales  &  de  Jurif- 
J?  confultes  pour  l'examiner,    &  il  afîiire 
avoir  appris  cle  Nicolas  Lami,  Licentié 
7J  en  Théologie  &  Ambafïàdeur  de  lUni- 
v  verfité    de   Paris  au  Concile  de  Balle  , 
?J  qu'elle  avoit  avouée  qu'un  Ange  de  Dieu 
5)  la  vifitoit  familièrement;  mais  que  des 
}  gens  très-habiles  ont  été  d'avis,  &  par 
„  conjectures  &  par  preuves,   que  cet  ef- 
w  prit  étoit  un   Ange  de  ténèbres ,  &  que 
■v  le  Roi  d'Angleterrel'avoit  ainli  écrit  à. 
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7,  l'Empereur  Sigifmond.  „  Voilà  donc  un 
foupçonde  magie  qu'on  veut  jetterfur  cette 
Fille  ;  mais  quelles  en  font  les  preuves  ? 
Nider  en  apporte  deux  ;  la  première  eft  le 
témoignage  de  Nicolas  Lami,  Envoyé  de 
rUniverfité  de  Paris  au  Concile  de  Balle. 
Ainfi,  comme  Membre  de  cette  Univerfî- 
té,  il  étoit  entièrement  dévoué  aux  An- 
glais, &  par-la  même  ennemi  déclaré  de 
la  Pucelle.  La  féconde  preuve  eft  la  lettre , 
non  du  Roi  Henri  VI.  d'Angleterre,  mais 
de  fon  Miniftre,  à  l'Empereur  Sigifmond. 
Cétoit,  &  tout  le  monde  le  fçait,  le  plus 
cruel  ennemi  de  cette  Fille.  Elle  ne  faifoit 
pas  elle-même  difficulté  de  le  publier  dans 
fa  prifon.  Etoit-il  jufte  de  déférer  au  té- 
moignage d'ennemis  déclarés ,  au  préjudice 
de  la  voix  publique  ;  que  l'Auteur  a  rap- 
porté lui  même. 

Ii  fuffifoit  à  Jean  Nider  de  laifFer  lacho^- 
fe  en  fufpens;  ou  s  il  vouloit  juger,  il  fal- 
loit  que  ce  fût  fur  les  faits  &  fur  la  con- 
duite particulière  de  cette  Fille,  dont  il  pou- 
voit  être  aifément  inflruit,  aufîi-bien  que 
beaucoup  d'autres  étrangers  de  fon  temps  ; 
&  il  devoit  être  extrêmement  en  garde  con- 
tre les  témoignages  fufpects,  ou  pour  le 
moins  très-douteux,  faiùl  les  Ecrivains  qui 
ont  inféré  ce  Livre  de  Jean  Nider  dans 
la  colle&ion  des  Ecrivains  contre  les  Sor- 
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ciers,  *  ont  eu  foin  de  mettre  en  marge 
cette  obfervation,  qu'il  eft  encore  indécis 
entre  les  Auteurs  anciens  &  modernes, 
que  la  Pucelîe  Jeanne  fût  infpirée  de  Dieu , 
ou  animée  par  Tefprit  malin.  Et  comme  le 
procès  criminel  s'efb  fait  de  fon  tems,  il 
auroit  pu  favoir ,  par  des  Religieux  mêmes 
de  fon  Ordre,  qu'il-  n'étoit  pas  fur,  fous  la 
domination  Anglaife,  de  parler  en  faveur 
de  cette  Fille. 

Polydore  Virgile.,  Hiitoriographe  d'An- 
gleterre, qui  nous  a  donné  plusieurs  ou- 
vrages de  littérature ,  étoit  un  célèbre  Ita- 
lien que  l'on  manda  en  Angleterre,  au 
commencement  du  XVIe  liecle,  pour  écrire 
Thiftoire  de  cette  Nation  qui  manquoit  alors 
d'Ecrivains  habiles.  Il  s'en  acquitta  fuccinc- 
tement  à  la  vérité ,  mais  avec  beaucoup  d'é- 
légance. Ainfi  on  doit  le  regarder  comme 
Anglais ,  puifquil  réfidoit  ^n  Angleterre  , 
&  qu  il  tiroit  penfion  de  la  Nation  Bri- 
tannique. Son  témoignage  ne  fauroit  donc 
être  regardé  comme  indifférent,  de  quel- 
que manière  qu  on  le  prenne. 

„  Dans 

*  De  hac  Joanna  virgine  (quam  Hiftorici 
Gallici  la  PitcelU  Jeanne  vocant)  penès  veteres 
&  récentes  Hiftoricos,  adhucfub  judice  lis  ver- 
fatur,  an  maga  fuerit  vel  divinitus  ptofalute 
Franciaecontra  Anglosmifïa. Teileejl  lanoteap- 
fofée  au  Traité  de  JeanNider. 
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;,  Dans  le  tems,   dit-il,  que  les  Orléan- 
'3,  nois  demandoient  a  capituler,  Charhs 
„  rafTembloit  des  troupes  de  toutes  parts, - 
„  &  cherchoit  par  Tes  promefîès  à  retirer 
„  les  Seigneurs  Français  de  leurs  engage-- 
„  mens  avec  les  Anglais.  Il  prenoit  d  ail- 
„   leurs  les  moyens  de  faire  préparer  un  con- 
„  voi  de  vivres ,  dont  les  afîiégés  avoient 
„  un  extrême  befoin.  Ce  fut  dans  cette  con- 
3,  joncluie  qu'on4ui  préfenta  une  fille  den- 
v  viron  vingt  ans  ,  à  laquelle   on   donna 
„  le  nom  de  Puceiïe ,  par-ce  qu'elle  avoit 
5,  toujours  confervé  fa  virginité.  Elle  avoit 
„  quelque  fingularité  dans  l'efprit ,  &  on  la 
„  regardoit  comme  une  efpeee  de  Prophé- 
>?  teffe.  Quoique  Charles  fe  fût  déguifé, 
„  elle  ne  laifTa  pas  de  l'aller   démêler  dans 
„  la  troupe  de  fes  courtifans ,   &   lui  dit  : 
„  prenez  courage ,  ^rand    Roi  9   chafTez 
toute  crainte;  comptez  que  vous  refterez 
„  vi&orieux  ,&  qu'avec  mon  fecours  vous 
,,  rendrez  àtous  vos  Etats  leur  ancienneli- 
„  berté,  pourvu  que  vous  ne  peniiez  pas 
$-,  qu'il  foit  indigne  de  votre  Majefté  d'env- 
„  ployer  le  ininiftere  d'une  femme.  Charles/ 
„  dont  les  affaires  étoient  dans  la  plus  triftc 
„  lituation ,  ne  s'étoit  réfervé  que  la  crain- 
„  te.    Cependant  le  difcours  de  cette  Fille 
„  ne  laifTa  pas  de  lui  donner  une  lueur  d'ef- 
„  pérance.  Il  crut  même  apperçevoir  en 
„  elle  quelque  chofe  de  furnaturel,  fur  ce 
ITL  Part.  C 
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„  qu'elle  l'avoit  connu  &  falué  ^omme 
n  Roi,  quoiqu'il  fe  fût  déguifé.  Mais  lin 
t)  autre  fait  particulier  le  confirma  dans 
„  cette  idée.  Cette  Fille  demanda  que  1  on 
9r  fît  chercher  une  épée  qui ,  félon  Finfpi- 
n  ration  *  qu'elle  difoit  avoir,  écoit  dans 
n  l'Eglife  de  Sainte  Catherine  [de  Ficrbois  ) 
„  en  Touraine.  Charles  étonné  de  ce  dif- 
„  cours,  fait  chercher  cette  épée,  qui  fut 
5,  apportée  &  remife  à  la  Pucelle.  Alors  ce 
„  Prince,  moins  par  confiance  aux  promef- 
5,  fes  de  cette  Fille ,  que  pour  éprouver  ce 
qu'elle  pourroit  faire,  la  met  à  la  tête 
d'une  troupe,  pour  faire  entrer  un  con- 
voi des  vivres,  dont  les  habitans  d'Orléans 
avoit  une  extrême  befoin.  Eiie  fe  met 
„  a  la  tête  des  Soldats  &  marche  verscette 
„  Ville,  Soit  donc  qu'elle  eût  trompé  la 
„  vigilance  des  aiîiégeans  ,  foit  par  le  fe- 
3,  cours  de  la  Divinité  (fivé  Numino  divino 
»  teclcC)  &  malgré  les  efforts  des  ennemis, 
„  elle  entre  de  nuit  dans  Orléans  &  y  in- 
v  troduit  un  convoi  de  vivres,  fans  qu'elle 
n  perdît  un  feu!  homme.  Les  Anglais,  qui 

*  Polydore  Virgile  fe  garde  bien  de  dire 
ici,  quele  fecre  que4a  Pucelle  révéla  au  Roi 
détermina  ce  Prince  à  la  mettre  a  la;  tête  de  tes- 
troupes;  ce  qui  néanmoins  eft  rapporté  par 
beaucoupd'Ecrivainsétrangers, conformément 
aux  dépofitions;&  il  rapporte  une  circonstance 
postérieure  à  la  détermination  du  Koi>  mais 
cjui  n'en  fut  pas  Je  motif. 
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*  fcavoient  la  néceffité  ou  étoient  les  af~ 

>  fiégés,  qui  ne  pouvaient  plus  fupporter 

>  long-tems  les  fatigues  du  flege,  n  atta- 

>  quoient  la  Ville  que  très-foïblement,  &: 

>  faifoient  leurs  gardes  avec  beaucoup  de 

>  négligence.  Mais  dès  qu'ils  fçurent    que 

>  la  Pucclle  y  avoit  jette  des  vivres  ,  ils 
v  furent  irrités  de  voir  qu'une  femme  aufli 
0  meprifable,  chargée  des  opérations  mi- 

>  litaires  ,  avoit  trompé  leur  vigilance.  Ils 
d  reprirent  très-vivement  leurs  attaques; 
9  ils  exhortent  &  Officiers  &  Soldats  à  ne 
»  pas  laifTer  échapper  ce  fruit  de  leur  vic- 
»  toire,  &:  promettent  même  des  récom- 
»  penfes  a  ceux  qui  monteroient  les  pre- 
»  miers  a  TafTaut.  Aulîi-tôt  le  foldat  s'em- 
0  prefTe;  de  tous  cotés  on  tire  le  canon; 
»  &:  pour  écarter  les  afîiégés  de  Tendroit 
»  d'attaque,  on  les  accable  d'une  grêle 
»  continuelle  de  traits.  Les  habitans  fur-. 
»  pris  de  cette  vivacité,  ne  perdirent  pas 
»  cependant  courage ,  &  le  Bâtard  d'Or- 
»  léans  (  qui  commandoit  la  place  ajfiégée) 
»  fit  fçâvoir  au  Roi  par  fes  émifiaires  le 
»  grand  befoin  de  vivres  où  ils  étoient, 
»  &  que  les  chofes  fe  trouvoient  dans  une 
»  telle  fituation,  qu'ils  feroient  obligés 
0  dans  peu  de  fe  rendre,  &  qu'il  n'y  avoit 
y  quela  diligence  &  fon  courage  qui  puf- 
»  fent  éloigner  ce  fâcheux  accident.  Il  n'en 
>>  fallut  pas  davantage   au    Roi  Charles, 
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»  pour  faire  partir  au  plutôt  un  deuxième 

»  convoi.  Cette  nouvelle    troupe    avance 

»  vers  Orléans ,  &  a  une  lieue  de  la  Ville 

»  ils  en  avertiffent  la  Pucelle,    qui    ëtoit 

»  dans    la     Place,   la  prient   de  venir  le 

»  lendemain  au-devant  d'eux  avec  un  déta- 

»  chement,   pour  les  introduire  dans    la 

»  Ville.  Les  Anglais  ne  s'y  oppoferent  pas, 

»  &  crurent  que  plus  il  y  auroit  de  mon- 

y>  de  dans  une  Ville  qui  manquoit  de  vivres , 

»  plutôt  ils  en  feroient  maîtres.  Le  iende- 

5>  main  les  troupes  afîiégées  font  une  for- 

"»  tie  &  attaquent  le  fort  le  plus  proche 

»  de  la  Ville,  où  il  y  eut   un  grand  car- 

»  nage  de  part  &  d'autre.  Ce  fort  cft  em- 

4>  porté  ,   les    Français    le   détruifent ,   y 

»  mettent  le  feu  &  vont  a  un  autre  plus 

»  important   &    en   meilleur   état ,  muni 

Y>  même  d'une   plus    grollè    garnifon.  Le 

»  combat  y  fut.  plus   vif;   les     Français, 

»  dont  le  nombre  étoit  fupérieur  aux  An- 

»  glais   de  ce  fort,    l'inveftiiiènt  de  tou-* 

»  tes  parts  &  l'attaquent  avec  beaucoup 

»  de    vigueur;  les   Anglais  fentirent  bien 

»  que   ce  fort,  auquel  on  avoit  déjà  fait 

»  une  brèche  ,  étoit  difficile  à  défendre.  Le  I 

»  Sire  de  Talbot  commandoit  dans  le  fort 

»  voifin  ;  mais  il  n'ofoit  en  fortir  pour  fe- 

»  courir  fa  Nation,  dans   la  crainte  qu'en 

»  fon  abfence  les  Français-  ne  s'en  rendif- 


»  fent  maîtres.  Les  Anglais  chafiés  de  ce 
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p  deuxième  fort ,  forment  un  bataillon  & 
»  fe  retirent  en  bon  ordre  dans  le  troifié- 
»  me,  où  commandoit  Talbot,  Ce  Gêné-* 
»  rai  fit  aufïi-tôt  une  fortie  fur  les  Fran- 
»  çais,  auxquels  il  imprime  de  la  terreur 
»  &  ranime  le  courage  des  liens  ;  &  les 
»  Français  pour  fe  remettre'rentrent  dans 
»  la  Ville.  Les  Anglais  rirent  moins  de  car- 
»  nage,  parce  que  le  fort  qu'ils  défendoienc 
»  n'étoit  pas  hors  d'infulte  &  que  les  Fran- 
»  çaisy  avoient  déjà  fait  brèche.  Peu  après 
»  Talbot  aflemble  le  Confeil  de  Guerre  , 
»  &  fais  connoître  que  l'on  devoit  aban- 
»  donner  entièrement  lefîege  de  cette  Vil-> 
»  le,  qui  fe  défendoit  comme  fi  elle  étoit 
»  foutenue  par  une  force  divine,  (&  pe- 
»  rinde.  qiia.fi  ope  divin  à  defenfœ  Civitatis,) 
»  ou  que  du  moins  il  falloit  le  remettre  a 
»  un  temps  plus  convenable  :  &  qu'ayant 
»  paflë  inutilement  l'hyver  devant  cette 
»  Place ,  il  valloit  mieux  fe  porter  a  des 
»  opérations  plus  utiles.  On  eut  peine  a 
»  goûter  cet  avis,  mais  il  devenoit  nécei- 
»  faire.  On  prit  donc  le  parti  de  fe  retirer 
»  &  Ton  marcha  vers  Meung.  La  retraite 
»  des  Anglais  caufa  une  joie  générale  à 
»  Orléans,  &  tous  les  habitans  fe  félicité— 
»  rent  dugrand  péril  dont  ilsétoientéchap- 
»  pés.  Senfibles  a  cette  grâce  qu'ils  rece- 
»  voient  de*  Dieu  même }  ils  lui  en  rendi- 
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>■>  rent  des  aclions  de  grâces  pendant  pln- 
»  fleurs  jours. 

7>  Nous  voyons  par-la  (  c'eft  toujours  le 
»  même  Ecrivain  qui  parle  )  que  pour  trop 
»  demander,  on  n'obtient  quelque  fois  rien, 
y>  Les  Anglais  jufqu'alors  victorieux,  cru- 
*>  rent  qu'il  étoit  de  la  dignité  du  Roi  Hen- 
»  ri  VI.  d'Angleterre ,  de  ne  pas  fouffrir 
»  qu'Orléans  fe  rendît  à  d'autres  qu'à  eux 
»  feuis  0  (les  habitans  avaient  offert  cep  en- 
»  dant  de  fe  rendre  au  Duc  deBourgogne  ) 
»  ce  qui  fut  rejette;  &  par-là  ils  perdi- 
»  rent  une  conquête  qu  ils  ne  croyoient  pas 
y>  qui  pût  leur  échapper.  Mais  loin  de  fe 
»  rendre  maîtres  d'Orléans,  la  néceiïité  les 
»  obligea  de  porter  leurs  armes  ailleurs , 
»  &  les  Français  victorieux  fe  faifirent 
»  des  autres  places  des  environs.  Jeanne 
»  ayant  été  prife  en  une  fortie  qu'elle  fit 
»  à  Compiegne,  fut  conduite  à  Rouen, 
»  ou  fon  procès  lui  fut  fait,  &  la  Sentence 
»  que  l'on  rendit  contre  elle  a  paru  l'une 
»  des  plus  cruelles  qu'il  y  ait  jamais  eue, 
y>  fans  qu'on  ait  pu  parvenir  à  en  adoucir 
»  la  rigueur  &  la  dureté.  Il  eft  (Tir  qu'une 
»  femme  qui  défendoit  fa  Patrie  avec  un 
»  courage  martial,  méritoit  beaucoup  d1é- 
»  gards,  fur-tout  y  ayant  des  exemples 
»  qui  dévoient  fervir  de  modèle:  tel  fuf 
»  en  particulier    celui    de  Porfenna ,  Roi 
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j,  d'Ëtrurie  (  ou  de  Tofiane  )  qui  réconn- 
|,  penfa  la  courage  de  Clelia,  cette  illuftre 
„  Romaine  ,  qui  avoit  engagé  fes  compa- 
«,,  gnes  à  franchir  le  Tibre  à  la  nage  pour 
„  fe  retirer  a  Rome,  quoiqu'on  les  eue 
n  données  en  otage  au  Roi  de  Tofcaiie, 
„  pour  fureté  de  la  parole  des  Romains.  « 
Sententiam  latam  in  Joannam  vifamprofecto 
fuiffepojl  homines  natos  durijjimam ,  quœ 
neque  molliri  neqûe  mitigari  tempore  potuit. 
Sanèfœ.minapro  patria  advirilia  décora  ex- 
citata ,  digna  favore  videbatur,  cumprœfer- 
tim permuta  extarentparcendi  exempta,  &il~ 
ludpotijjimum  à  Porfenna  Etrufcorum  Rege 
editum,  &c.  Voilà  donc  un  Ecrivain  An- 
glais, c'eft  ainfi  qu  il  faut  regarder  Polydore 
Virgile,  qui  ne  fait  pas  difficulté  d  avouer 
qu'il  y  avoit  dans  là  conduite  de  la  Pucelle 
une  protection  particulière  de  la  Divinité. 
Il  afïùre  que  la  Ville  d'Orléans ,  de  l'aveu 
même  des  Anglais;  étoit  foutenue  par  une 
force  Divine.  ïl  employé  à  la  vérité  tous; 
les  ménagemens.  dont  un  habile  Ecrivain 
fçait  faire  ufage  ,  pour  foutenir  la  réputa- 
tion de  la  nation  Britannique,  &  faire  l'é- 
loge de  fon  courage.  Cependant,  pour  en 
venir  a  la  déciiion,  il  convient  qu'il  étoit 
jmpoiïïble  de  continuer  le  fiége  d  Orléans, 
Il  fe  garde  bien  de  donner  de  grands  élo- 
ges a  la  Pucelle  ,  en  quoi  il  copie  le  carac- 
tère Anglais.   Il   met,   comme    ks    autres 
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Ecrivains,  un  difcours  de  fa  façon  dans 
la  bouche  de  cette  Fille,  &  paffe  aufli  fur 
ce  fait  effentiel  qui  détermina  le  Roi  Chai> 
les  VII  a  lui  donner  fa  confiance  ;  car  ce 
ne  fut  pas  cette  épée  de  Sainte  Catherine 
de  Fierbois,  mais  un  fecret  particulier,  in- 
connu à  tout  autre  qu'au  Roi,  qu'elle  lui 
découvrit  &  fur  lequel  les  dépositions  &  les 
Ecrivains  font  d'accord.  Cependant  malgré 
tous  ces  ménagemens  nationaux  en  faveur 
des  Anglais,  malgré  le  peu  d'éloges  qu'il 
donne  au  courage  des  Français  y  il  convient 
que  la  Sentence  rendue  contre  cette  Fille  , 
étoit  extraordinairement  dure,  &  telle  que 
jamais  il  n'y  en  avoit  eu  de  pareille.  Pour 
lors  c'eft  juftifier  cette  pieufe  Héroïne  ;  c'efl 
la  déclarer  innocente  de  tous  les  crimes 
énormes  dont  on  Favoit  accufée  ;  c'eft  en- 
fin convenir  avec  nous  que  cette  Fille  étoit 
dirigée  &  conduite  par  une  protection  fin-- 
guliere  de  la  Providence  :  protection  néan- 
moins qui  ne  paroifToita  l'exté'  ieur  que  par  t 
la  grandeur  des  actions  qu'elle  opéroit  à  l'a- 
vantage de  la  Nation  Françaife. 

Hector  Boëthius,  Hiftoriographe  d'Ecof- 
fe,  homme  de  favoir  &  de  mérite,  par- 
le de  la  Pucelle  au  Liv.  16  de  fon  Hif- 
toire  d'Ecofle  ,  mais  fans  rien  déterminer 
à  fon  fujec.  Il  rapporte  feulement  ce  qui 
s'en  difoit  de  fon  tems ,  c'eft-à-dire  à 
la  fin  du  XV"  fiecle:  &  la  voix  publique, 
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dont  il  rend  un  témoignage  déiinterrefîe, 

nous  fuffit    pour   juger  favorablement  de 

cette  Fille.-  »  C'étoit  fait,  dit-il,  du  nom 

»  Français,  fans  une  Fille  nommée  Jeanne» 

»  qui  avoit  quitté  les  habits  du  fexe,  pour 

»  prendre  ceux  des  hommes,  &   qui  s'é- 

>•>  toit  exercée    au  maniement-  des  armes. 

»  Elle  releva  le  courage  entièrement  abat- 

»  tu  du  Roi   Charles    VII.  Je  ne  trouve 

y»  pas,    continue-il,  qu'il   y  ait  de   1  incon- 

»  vénient  a  croire  que   fes  opérations  ve- 

»  noient  de  Dieu    même.  (Qiiod  Numinc 

»  divino  faclum  non  abfurdum  cji  crederc,  ) 

»  Le  Roi   Charles  fe  trouvoit  donc  privé 

»   de  tous   fecours  humains,  lorfque  cette 

»  Fille  le  conduifit  en  Champagne  pour  fe 

„  rendre  à  Reims.  Alors  toutes  les  Villes, 

„  les  Fortereflès  &  les   Châteaux   de  cette 

„  Province  abandonnèrent  le  parti  Anglais 

„  auquel  ils  étoient  fournis,  pour  embraf- 

,,  fer  celui  de  Charles,  qui  fut  même  reçu 

„  à  Reims  avec  joie,   &  où  on    Tinitalla 

„  Roi ,  félon   les    cérémonies     ordinaires. 

De-la,  fous   la   conduite  de  Jeanne,  ce 

„  Prince  parcourut  &  reprit  fur  lesAnglais 

„  quelques  autres  Provinces  qui  fe  foumi- 

„  rent  avec  plaifir.  Depuis    ce  temps-la, 

„  tout  profpéra  en   faveur  du  Roi   Char- 

„  les:  mais    Jeanne  ayant  fait   une  fortie 

„  a  Compiegne ,  qui  étoit  ainégée   par    les 

„  troupes  du  Duc  de  Bourgogne ,    ne  put 
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»  rentrer  ,dans  la  Ville ,  &  fut  prife  par 
»  Jean  de  Luxembourg,  dévoué  au  parti 
»  Bourguignon.  Il  ne  tarda  gueres  a  la  ven- 
»  dre  aux  Anglais.  Ces  derniers  la  tranf- 
■  y>  portèrent  à  Rouen,  où  ils  l'accuferent 
»  d'avoir  violé  les  loix  de  l'humanité^  en 
»  prenant,  avec  les  armes  >  les  habits  qui 
»  ne  convenoient  qu'aux  hommes;  &  ils 
t>  aggravèrent  cette  aceufation  ,  peu  con- 
»  fidérable  en  elle-même,  par  celle  delà 
»  magie,  art  pernicieux  &  entièrement 
»  défendu;  &  quoiqu'elle  s'en  juitifiât  pu^ 
\  »  bliquement  y  ils  ne  laifferent  pas  de  la 
*  brûler.  « 

On  voit  donc  ici  les  fentimens  du  Pu- 
blic, que  la  commune  renommée  avoit  fait 
pafler  dans  tous  les  pays;  on  y  voit  éga- 
lement les  fentimens  de  la  Nation  Britan- 
nique. Cette  renommée  foutenue  par  des 
actions  vertueufes,  doit  toujours  rempor- 
ter fur  des  aceufations  vagues  &  fans  preu- 
ves, formées  par  un  ennemi  déclaré;  c'eft 
le  cas  oii  fe  trouvoi#  la  Pucelle;  mais  les 
aceufations  odieufes  des  Anglais  font  dé- 
truites par  fobfervation  de  l'Auteur.  S'il 
n'y  a  pas  d'inconvénient  à  croire  que  les 
actions  de  la  Pucelle  venoient  de  Dieu , 
il  y  en  auroit  fûrement  a  dire  qu'elles  parr-  . 
toient  de  Tefpric  malin  par  le  moyen  des  for- 
tiieges  &  de  la  magie.  Des  opérations  de 
cette  nature  ne  fauroient  avoir  les  mêmes 
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dégrés  de  vraifemblance,  pour  les  attribuer 
également  à  Dieu  ou  au  démon.  Il  faut 
néceflàirement  que  l'une  l'emporte  fur  Tau* 
tre:  ce  font  les  faits  mêmes  &  leurs  cir- 
constances qui  eh  décident.  On  ne  fçauroit 
fe  difpenfer  de  louer  un  bien  général,  qui 
n'a  d'autre  objet  que  de  libérer  un  peu- 
ple de  l'accablement  &  de  la  mifere  011 
il  étoit  alors,  &  qui  tend  à  rendre  au  Sou- 
verain légitime  une  facceflion  qui  lui  vient 
de  fes  pères,  &  qu'on  voudroit  lui  ravir 
contre  la  loi  fondamentale  de  la  Monarchie. 
C'eft-là  ce  bien  générai  qui  fait  eftime- 
l'aclion  de  la  Pucelie,  comme  la  perfécur 
tion  d'une  nation  entière  rend  Faction  in- 
jufte  &  même  criminelle  dans  celui  ou  ceux 
qui  la  procurent  :-  c'eft  ce  que  faifoient  les 
Anglais.  Il  n'y  a  donc  point  à  balancer  : 
toute  action  louable  vient  &  ne  fcauroit 
venir  que  du  principe  &:  de  l'auteur  de 
tout  bien;  au  lieu  que  toute  vexation, 
toute  perfécution  vient  immanquablement 
de  l'ennemi  commun  de  Dieu  &  des  hom- 
mes. 

D'ailleurs  l'HiftonenEcofTais  obferve  que 
cette  Fille  fe  juftifia  publiquement  des  ac- 
cufitions  odieufes  de  magie,  de  fortilége  & 
de  fuperftition  dont  elle  étoit  accu  fée  par 
le  Promoteur,  qui  étoit  la  Partie  publique 
en  cette  caufe. 

Lancy,  un  des  derniersEcrivainsdel'Hif- 
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toire  d'Angleterre,  malgré fonefprit  de  par- 
tialité pour  la  Nation  Anglicane,  flotte  tan^ 
tôt  dans  un  fentiment  &  tantôt  dans  un 
autre.  Incertain  de  celui  qu'il  doit  adopter, 
il  parle  quelquefois  félon  lancienne  renom- 
mée, &  quelquefois  aufH  félon  les  ima- 
ginations hazardées  par  du  Haillan,  qu'il 
nofe  cependant  adopter  entièrement*  Voici 
fes  paroles. 

»  Un  miracle  ou  un  iïratagême,  dit-il , 
»  fauva  le  Roi  Charles  VII,  fit  lever  le 
b  fiége  d'Orléans  &  changea  tellement  la 
x>  face  des  affaires,  qu'il  reconquit  le  Royau- 
»  me  &  en  chaiTa  les  Anglais.  Etrange  ré- 
»  yolution  ,  aufli-bien  que  le  moyen  em- 
*  ployé  pour  l'exécuter* 

»  Une  fimple  Bergère  de  18  a  20  ans 
*>  ofa  l'entreprendre.  Sa  hardiefTe  parut  fur- 
»  naturelle,  &  le  bonheur  qui  accompagna 
j,  fon  projet,  quelque  en  fut  l'auteur,  le 
„  fit  pafTer  pour  miraculeux,  &  celle  qui 
„  l'exécuta  pour  infpirée»  Il  y  a  pourtant 
y,  des  Hiftoriens  mêmes  entre  les  Français, 
j,  qui  difent  que  tout  ce  miracle  fut  un' 
»  artifice  du  Comte  de  Dunois ,  pour  re- 
„  lever  le  courage  abattu  du  Roi  Charles, 
„  &  de  prefque  tout  fon  parti.  " 

Larrey  adopte  donc  pour  ce  moment  Yîà 
magination  non  prouvée  de  du  Haillan  $ 
puis  il  continue  en  ces  termes. 

??  Baudricourt,  Gouverneur  de  Vaucou- 
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leurs,  qui  l' avoit,  dit- on,  inftruite  & 
qui  lui  avoit  trouvé  un  génie  &  un  cou- 
rage propre  à  Ton  defîein  ou  à  celui  du 
Comte  de  Dunois,  l'envoya  a  Charles, 
comme  une  Héroïne  dont  Dieu  vouloit 
Te  fervir  pour  la  délivrance  d'Orléans, 
&  pour  celle  de  tout  le  Royaume.  Elle 
fe  préfenta  hardiment  devant  4e  Monar- 
que, difpofé  par  le  défefpoir  de  fes  af- 
faires à  tout  croire,  &  elle  foutint  fa 
mifïion  miraculeufe  avec  une  afîiirance 
qui  ravit  tous  les  Courtifans ,  &  fit  plus 
d'effet  fur  leur  efprit  que  tous  les  dis- 
cours &  tous  les  exploits  de  leurs  plus 
vaillans  Généraux ...  Ce  qu'il  y  a  de  mer- 
veilleux, eft  qu'elle  exécuta  affeclivement 
les  deux  points  de  fa  mifïion  (  fçavoir 
„  la  levée  du  fiége  d'Orléans  &  le  Sacre  du 
„  Roi.  )  Les  Français  traitent  ces  deux  éve- 
3,  nemens  de  miraculeux  :  les  Anglais  en 
„  parlent  autrement;  ils  rapportent  le  pre- 
„  mier  a  la  négligence  des  affiégeans,  & 
>,  a  un  temps  de  pluie  &  d'orage, à  la  fa- 
veur duquel  le  Convoi  avoit  paflé;  & 
le  fécond  au  fecoursque  le  Duc  dAlen- 
çon  introduifit  deux  jours  après  dans  la 
Ville.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  fiége  fut  le- 
vé, &  le  Comte  de  Dunois,  qui  vouloic 
faire  durer  le  miracle,  en  fit  tout  l'hon- 
neur a  fon  Héroïne. 
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„  Enfuite  de  ces  heureux  fuccès,  la  Pu- 
celle  a  qui  les  Généraux  déféroient  tou- 
jours l'honneur  du  commandement,  me- 
na Charles  VII  fe  faire  facrer  a  Pveims , 
c'étoit  le  fécond  point  de  fa  commiiFion. 
Elle  n'y  rendît  pas  moins  bien  qu'a  la 
levée  du  fiege.  Il  fembloit  qu'une  ter- 
teur  panique  étoit  tombée  fur  les  An- 
glais ,  &  que  la  Vi&oire  au  contraire 
marchât  devant  la  Bannière  de  l'Ama- 
zone Francaife. 

„  Le  bonheur  de  la  Pucelle  continuoit , 
ayant  encore  cette  année  fecouru  La- 
gny  &  Compiegne.  Mais  Flavi,  Gouver- 
neur dans  la  dernière  Place,  ayant  fait 
fermer  la  barrière  trop-tôt ,  cette  Guer- 
rière, qui  revenoit  de  la  pourfuite  des 
ennemis,  ne  put  entrer,  &  Jean  de  Lu- 
xembourg, l'un  des  Généraux  Bourgui- 
gnons, entre  les  mains  duquel  elle  tom 
ba,  la  livra  aux  Anglais,  qui  la  firent 
conduire  à  Rouen,  où  on  lui  fit  fon 
procès,  &  où  Tannée  fuivante  elle  fut 
condamnée  a  être  brûlée  comme  forciere. 
On  lui  imputoit  encore  d'autres  crimes, 
entre  lefquels  étoit  celui  d'avoir ,  contre 
la  pudeur  de  fon  fexe,prit  l'habit  d'hom- 
me &  porté  les  armes,  &  ce  fut  peut- 
être  le  feul  qui  fut  prouvé.  Elle  ne  laifîà 

,,  pas  defubir  le  fupplice.  Et  ce  cruel  Ar- 
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„  ret ,  qui  fait  tort  à  ceux  qui  le  follici- 
jy  térent,  fut  exécuté  le  30  de  Mai  dans  le 
„  vieux  Marché  de  la  Ville.  " 

Qui  n'admirera  la  peine  que  fe  donne 
ici  Larrey  pour  fe  tirer  d'un  embarras  lî 
facile  a  furmonter  ?  Que  n'avoue  -  t  -  il 
naïvement  &  Amplement  des  faits  con- 
nus &  attelles  par  tous  les  Hiftoriens  con- 
temporains; c'eft-à-dire  qu'il  y  avoit  du 
merveilleux  dans  la  conduite  de  cette  Fille? 
Elle  promet  au  Roi  deux  chofes,  quelle 
fera  lever  le  fiége  d'Orléans,  &  qu'elle  con- 
duira ce  Prince  a  Reims  pour  y  être  facré. 
Rien  n'étok  moins  vraifemblable,  puifque 
toutes  les  places  par-où  il  falloit  parler  étoient 
occupées  ^par  les  Anglais  &  les  Bourgui- 
gnons, fupérieurs  en  troupes,  &  julqu'a- 
lors victorieux.  Elle  envient  cependant  à 
bout,  fans  que  les  ennemis  ayent  ofc,  je  ne 
dis  pas  attaquer,  pas  même  qu'ils  ayent 
rifqué  de  paroître.  Elle  dit  dans  fa  prifon 
que  Compicgne  fera  fecouru  &  délivré  par 
Jes  Français  avant  la  Saint  Martin  d'hy- 
ver ,  &  que  les  Anglais  feront  entièrement 
chadés  du  Royaume.  Ces  deux  pro méfies 
ne  font  pas  moins ,  avec  le  temps,  effec- 
tuées que  les  premières.  Voila  le  mer- 
veilleux :  les  intrigues  de  la  Cour  &  des 
Cour  titans  ne  vont  pas  jufques  à  faire  ces 
|  fortes  de  prédictions,  ni  à  les  voir -accom- 
plir. D'ailleurs  ils  n  étoient  pas  dans  la  pri- 
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fon  de  Rouen,  pour  lui  fuggérer  de  faire 

ces  deux  promefTes. 

Larrey  abandonne  pour  quelques  mo-  , 
mens  l'imagination  de  du  Haillan  ;  il  s'en 
méfie,  &  il  ne  fçauroit  difconvenir  qu'il 
n'ait  paru  dans  la  Pucelle  quelque  chofe  de 
furnaturel,  de  merveilleux  &  de  miracu- 
leux dans  ce  qu'elle  exécuta  de  grand  en 
faveur  du  Roi ,  âinii  qu'elle  l'avoit  promis. 
Et  quand  il  avance  que  la  première  opéra- 
tion de  cette  Fille  n'a  réuili  que  par  la  né- 
gligence des  alTiégans,  c'eil -à-dire ,  d'a- 
voir fait  négligemment  leurs  gardes,  &  que 
cette  négligence  fut  favorifée  par  une  pluie_ 
&:  un  orage,  c'eft  avouer  que  Jeanne  avoit 
plus  de  courage  que  toute  l'armée  d'An- 
gleterre, puifque  ni  la  pluie  ni  l'orage  ne 
l'empêchent  pas  de  pénétrer  dans  Orléans 
avec  un  grand  convoi ,  toujours  difficile  à 
conduire.  En  vérité,  c'eft  la  une  fatyre  de 
la  Nation  Britannique:  ceft.  lui  ôter,  de 
gaieté  de  cœur,  un  courage  qu'elle  a  fait: 
paroître  en  toute  occafion  :  c'eit  la  mettre 
au-defîous  d'une  jeune  Payfanne  de  feize 
à  dix-huit  ans,  de  qui,  félon  lui,  la  feule 
Bannière  contraignoit  la  victoire  de  marcher 
toujours  devant  elle ,  &  qui  infpiroit  une  ter- 
reur panique  à  l'une  des  plus  courageufes 
Nations  qu'il  y  eut  dans  l'Univers.  Je  ne  fuis 
pas  Hiltoriographe  d'Angleterre ,  Dieu  m'en 
préfervc  ;   mais   je  penfe  plus    noblement 
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€e  cette  illufixe  Nation  que  n'a  fait  Larrey. 
D'ailleurs  il  faut  avouer  qu'il  eft.  louable  de 
convenir  que  le  cruel  Arrêt  que  Tort  ren- 
dit contre  cette  Fille,  fait  tort  a  ceux  qui 
le  follicitérent.  Par-là  il  fait  l'apologie  de 
noitre  Héroïne  :  On  ne  fçauroit  condam- 
ner fes  Juges,  fans  en  même-temps  la  dé- 
clarer innocente.  J'aurois  bien  d'autres  re- 
marques a  faire  fur  tout  ce  qu'il  dit ,  mais 
i!  faut  ménager  mes  paroles.  Peut-être  me 
fuis7je  déjà  un  peu  trop  étendu.  Mais  la 
chofe  efl  faite:  parlons  a  d'autres. 

Je  ne  daigne  pas  ici  parler  de  Rapin 
Toyras;  le  P.  Berthier,  Jefuite,  a  fait  voir 
le  peu  de  lumières,  d'attention  ou  même 
de'  bonne  foi  de  cet  Ecrivain,  dans  l'évé- 
nement le  plus  extraordinaire  du XVe  liécîe 
&  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  bien  dé- 
velopper. Il  femble  que  lui  &  fes  confrè- 
res en  Hiftoire ,  craignent  d'avouer  qu'il  y 
a  une  Providence  particulière  fur  les  Royau- 
mes. 

Paul  Jove,  Evêque  deNocera  au  Royau- 
me de  Naples,d'unefprit  flatteur,fur-tout  a 
fégard  des  Princes,  auxquels  fouvent  il 
vendoit  chèrement  de  médiocres  éloges,  ne 
fçauroit  néanmoins  s'empêcher  de  faire  con- 
noître  que  „  parmi  toutes  les  vertus  dont 
„  étoit  doué  le  Roi  Henri  VI.  d'Angleterre 
„  la  gloire  militaire  étoit  principalement 
„  celle  qui  lui  manquoit.  Que  les  Anglais 
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,  malgré  cette  antique  animofîté  qui  re- 
,   gne  dans  leur  cœur  contrela  NationFran- 
,  çaife,  eurent  cependant  le  chagrin  de  fe 
,  voir  vaincus  &  chafïes  de  toutes  parts; 
,  &  par  qui  même  chafTés,  par  une  jeu- 
„  ne  fille  qui  faifoît  des  efpeces  de  mira- 
cles en  faveur  des  Français,  dont  elle  re- 
leva  le  courage,  &  c'efl-là  ce  qui  irritoit 
le  plus  la  fiere  Nation  Britannique,  d  ê- 
tre  furmontéc  par  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
foible  6c  de  plus  méprifabîe,  &  de  voir 
fouler  aux  pieds  tous  les  trophées  dont 
auparavant  ils  tiroient  toute  leur  gloire." 
Jean  Ferrier,  Piémontois,  *  &  par  con- 
féquent  Italien  auiîi  bien   que  Paul  Jove, 
eft.  obligé   d'avouer  que  »  les  Français  ne 
>y  ranimèrent   leur  ancien   courage  &   ne 
„  reprirent  leur  fupérioritéaccoutumée  dans 
„  les  armes,  que  par  la  conduite  d'une  fem- 
„  me,  e'eft- à-dire  de    Jeanne  la  Pucelle, 
„  en  quoi  on  ne  fçauroit  s'empêcher  de  re- 
„  connoitre  une  protection  divine.  «  Ces 
témoignages  fi  favorables  a  cette  pieufe  Hé- 
roïne, ne  font  fûrement  pas  mendiés;  ce- 
toit  la  vérité  qui  les  arrachoit  de  la  plume 
de  ces  Ecrivains. 

On  fait  que  Mariana ,  célèbre  Ecrivain 

EfpagnoldelaCompagniedeJefus,étoitavec 

raifon  bien  moins  incliné  vers   la   France, 

due  vers  l'Efpagne  &  là  maifon  d'Autriche 

*  Libro  XVIIf.  Hiitoriae  Scotoium. 


de:  Jeanne  d'Arc.         6t 

qui  àvoient  également  fuccedé  aux  biens  & 
à  Tanimofité  des  Ducs  de  Bourgogne  con- 
tre les  Français.  Cependant  au  livre  XX.  de 
fon   Hifloire  d'Efpagne,  il  fait  un  grand 
éloge  de  la  Pucelîe  Jeanne;  éloge   certai- 
nement que   les  Français  ne  l'avoient   pas 
prié  de  faire.  Il  en  rapporte%en  peu  de  mots 
&  avec  fidélité  ce  que  nous  en  avons  mar- 
qué dans  la  première  partie  de  cet  Ouvra- 
ge. Il  convient,  conformément  à  toute  la 
procédure  ,  que   FEvêque  de  Beauvais  fut 
le  moteur  principal  de  la  condamnation  de 
cette  Fille,  &   que   perfonne  n'auroit  oie 
parler  pour  elle,  quoiqu'on  fût  perfuadé  que 
la  feule   animofké  des  Anglais  étcit  caufe 
de  fa  mort.  Il  ne  fcatiroit  s'eniDecher  de  dire 
tm'elle  fera  toujours  honneur  a  la  Nation 
Françaife,  &  que  fa  réputation  fi  verrueufe 
pénétrera  dans  les  iiécles  à  venir.  C'efl  ce 
qu'il  dit  d'après  le  procès  de  juftification  fait 
par  ordre    du   Pape  Calixte  III,  &  qu'il 
avoit  vu ,  qu'il  avoit  même  examiné  dans 
les  Archives  de  l'Eglife  de  Paris.  /Eternum 
Galliœ  decus,  omnibus  fie  cidis  nobiUjiti  ddti 
in  caufa  Indices  à  Calixto  Romano  Ponti- 
fiez pronunciar unt >quœ acta  inScrinio  Sum- 
mi  Templi  Lutetiœ  cwn  fide  fervantur. 

Jacques  Meyer,Flamand,n%a  jamais  paiTe 
pour  ami  des  Français,  &  rarement  a-t'il 
manqué  Foccafion  de  montrer  qu  il  ne  les 
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aimoitpas.  Ceitde  quoi  convient  Delrio,  * 
qui  lui-même  étoit  Flamand  aufîl  bien  que 
Meyer.  Cependant  ce  dernier  eft  un  de 
ceux  qui  parle  le  plus  avantageufement  de 
la  Pucelle.  Je  n'en  donnerai  ici  que  les  {in- 
sularités qu'il  avoît  tirées  d'unEcrivaincon- 
emporain ,  m%is  anonyme.  Voici  ce  qu'il 
dit. 

„  Le  Roi  Charles  étoit  à  Chinon ,  lorf- 
„  qu'une  jeune  Fille,  âgée  d'environ  dix- 
„  huit  ans  lui  fut  préfentée.  Le  foin  qu'el- 
„,  le  avoit  eu  de  conferver  fa  virginité,  lui 
„  fit  donner  le  nom  de  Pucelle  Elle  étoit 
„  née  de  parens  pauvres  ;  ce  qui  ne  l'em- 
■w  pécha  de  dire  qu'elle  étoit  infpirée  de 
„  Dieu,  §  pour  faire  lever  le  liège  d'Or- 
„  léans  &  conduire  le  Roi  à  Reims  pour  * 
„  yêtrefacré.  Ce  difcours  ne  lui  attira 
„  que  des  mocqueries&la  fit  traiter  de  fol- 

v  *  Tacob.  Meverusparùm  inFrancosbeni^nus 
Je  a  Martiniif  Delrio  difquiftionum  magicarum. 
Tom .  2,  Lib .  qccij)  i  y  quceft-  3,  Jetficne  6,  régula? 

§  Hxc  fe  divinitus  afflatam  dicebatîpulfu- 
ram  fe  Anglos  ab  Urbe  Aurelianenfi,  Regem- 
que  psrduûuram  in  Remos  adfacram  unctio- 
nem.  Irrifa  primùm  ,  habitaquepro  fatua-  tan- 
dem ramcn,morun\fuorumfancT:imoniâ  aepru- 
detotiâ  fidem  fecit,  ac  quidquidverbis  erat  pol- 
licita  factiscorrîplevit.  Jacob.  Meyerus-,  Libroxv 
Annalium  Flandrix. 
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5  le.  Cependant  fa  conduite,  qui  fut  exa- 
„  minée  de  près,  fe  trouve  fage  &  pru- 
„  dente:  enfin  elle  exécuta  ce  qu'elle  avoit 
3y  promis. 

„  Qui  ne  voit  ici  la  main  de  Dieu;  & 
„  qui  peut  douter  que  ce  qu'elle  a  fait  ne 
„  foit  une  preuve  de  la  bonté  Divine?  La 
„  colère  du  Seigneur  n'eft  pas  éternelle: 
„  elle  fe  laifia  fléchir  par  le  regret  qu'eut 
»  le  Roi  de  tous  les  défordres  de  fa  vie 
»  paifée.  Il  demandoit  avec  prières  &  avec 
»  larmes  que  Dieu  voulût  bien  oublier  fes 
»  fautes.Toutes  les  Egliles de  France  étoient 
-»  de  même  en  prières,  &  l'on  ne  fçauroit 
*>  fe  difpenfer  de  croire  que  ia  Divinité 
*>  exauça  les  âmes  pîeufes  qui  étoient  dans 
»  le  Royaume.  La  France  fe  trouvoit  fuf- 
ft  fifamment  punie  par  l'incroyable  défola- 
»  tion  qui  anéantiffoit  toutes  les  Provinces. 
»  Ainfi  Dieu  qui  vouloit  montrer  que  la 
»  victoire  vient  de  lui  feul,  employa  un 
»  fexe  fragile,  une  fimple  femme  pour 
*>  dompter  l'orgueil  des  deux  NationsFran- 
»  çaife  &  Anglaife,  La  venue  de  Jeanne 
»  fut  le  terme  fatal  qui  arrêta  les  victoi- 
»  res  des  Anglais;  elle  mit  fin  à  leurs  prof- 
*>  pérîtes  en  France.  Avant  fa  venue ,  per- 
y,  fonne  ne  pouvoit  leur  réfifter,  tout  étoit 
„  victoire  pour  eux.  Mais  quelle  révolu-. 
„  tion  n'éprouverent-ils  pas  depuis  ce  mo- 
„  ment?    Leurs  .  forces,  leurs    victoires, 


» 
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leur  fortune  tout  fut  mis  à  néant.  Preu- 
ve certaine  que  la  Divinité  donna  pour 
montrer  que  ceux-là  feuls  font  forts  &: 
heureux  qui  ont  le  Ciel  pour  eux,  au 
lieu  que  les  autres  deviennent  foi  blés  &: 


,  fans  vigueur. 


Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  les  ha- 
hitans  d'Orléans  périffoient  de  faim  & 
de  mifere.  Privés  de  tous  fecours  hu- 
mains, Dieu  fit  en  leur  faveur  ce  que 
l'homme  ne  pouvoit  exécuter.  Une  fille 
nommée  Jeanne  parut,  non  que  les  hom- 
mes l'euflènt  choifie ,  ni  qu'ils  l'eufîerit 
fait  venir:  Dieu  feul  l'envoya,  &  le 
Roi  la  mit  à  la  tête  des  troupes  Fran- 
çaifes;  malgré  les  ennemis  elle  fit  entrer 
un  grand  Convoi  dans  la  Ville  afïiégée. 
Aufli-tôt  elle  fait  unefortie  dans  laquelle 
elle  emporte,  brûle  &  détruit  toutes  les 
forter elles  que  les  ennemis  av  oient  éle- 
vées autour  de  la  Ville.  Ils  font  obligés 
de  fuir;  elle  les  fuit  a  Jargeau,  Meung, 
Beaugency,  Janville,  &  les  bat  a  Pa- 
tay  en  fieauce.  De-là  elle  fe  rend  à  Au- 
xerre,  Saint  Florentin,  Troyes,  Châlons. 
tout  fe  foumet  au  Roi.  Enfin  elle  intro- 
duit Charles  dans  Reims,  où  il  eft  facré. 
Elle  avoit  fous  elle  pour  Lieutenant  Gé- 
néraux, les  Ducs  de  Bourbon  &  d'Alen- 
çon,  Princes  du  Sang,  le  Connétable 
Artus  de  Bretagne,  Jean  Comte  de  Du-» 
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nois;  &  pour  le  dire  en  un  mot,  le  Roi 
Charles  lui-même.  Depuis  fa  venue,  un 
feul  Français  faifoit  fuir  mille  Anglais , 
&  dix  mille  de  ees  derniers  n'ofoient  te- 
nir contre  deux  Français.  Le  nom  *  feul 
de  cette  Fille  infpiroit  la  terreur  aux  en- 
nemis, &  plufieurs  ont  affuré  avec  fer- 
ment, qu'a  la  vue  de  la  Pucelle  ou  de 
fon  étendard,  le  courage  &  la  force  leur 
manquoit.  Cependant  elle  n'eut  pas  fur 
les  Bourguignons  le  même  avantage  que 
fur  les  Anglais.  Enfin  elle  eut  le  mal- 
heur d'être  prife  à  Compiegne  par  la 
méchanceté  de  Guillaume  de  Flavi ,  § 
Gouverneur  de  la  Ville  qui  la  vendit 
aux  ennemis.  Dès-lors  elle-même  prédit 
fa  mort.  « 
Et  lorfque  Meyer  vient  au  procès  de  fa 

*  Tantus  folo  Puellae  nornine  eorum  animis 
inçeOit  pavor,  ut  magnoeorurn  piurimi  Arma- 
ient facramento,  quod  foîo  audiro  ejus  norni- 
ne, aut  fignis  ejus  confpe&is,  vires  animum- 
que  perderent.  Meyrusibid, 

$  Memotant  quidam  ab  Guilleîmo  Flavia- 
fcenfi,  OppidifCompidienfjs  )  PrxfeÊto  holti- 
bus  venduamjeamqueproditionemfuarn  ftatim 
fucuturam  mortem  Pudlam  praedixiiTb  confir- 
manî.  Meyer  ibid  Jean  Nider  enp2iie  de  même  en 
l'Ouvrage  ci-dejfus , page  56  ou  il  du,  iVnno  Do- 
mini  1  430)Obieû^compendiov^aptaeitPael- 
la  fupradi&aperquemdam  Picardum,  qui  ven- 
diciic  camAngl.cis,  &  Na  ckrejl  du  mêmefenti- 
ment  dzns  faChroniaut. 
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condamnation,   il  s'explique  encore  avec 
plus  de  force,  &  il  dit  que  »  le  30  Mai, 
„  veille  de  la  Fête  du  Saint  Sacrement , 
„  Jeanne  la  Pucelle  fut  brûlée  au  vieux: 
„  Marché  de  Rouen,   fans  aucune  caufe  . 
„  légitime ,  *  uniquement  par  la  haine  que 
„  lui  portoient  les  Anglais.  Pierre  Cauchon , 
„  '  Evêque  de  Beauvais ,  qui  étoit  Anglais , 
„  pour  plaire  au  Duc  de  Betfort ,  Régent 
„  en  France,  eut  la  cruauté  de  condamner 
„  cette  Fille  a  la  mort  -J-  quoiqu'elle  fut 
„  innocente.  De  quoi,  dit-il,  ne  font  point 
„  capables  ces  fortes  d'Evêques ,  ou  plutôt 
„  ces  fimuîacres  de  TEpifcopat?   On    fut 
„  allez  injufte  pour  refufer  dans  une  pareil- 
n  leprocédureun  confeil  a  cette  Fille.  Et 
„  quoiqu'elle  fut  (Impie  &  fans  aucune  con- 
„  noiilance,  TEvêque  &  les  adhérans,  qui 
„  tous  étoient  fes  propres  ennemis  &  fes 
„  Juges,  la  fatiguoient  par  des  interroga- 
toires 

*  Cremata  igni  eft  Joanna  Puella,  ob  nul* 
lam.  quidam  juftam  caufam,  fed  per  odiumfo- 
him  Angloium.  Meyeruvilidem. 

-f-  A.ufuseltPetrusCauchon^Anglus  génère, 
Bellovacoium  Epifcopus,  in  gratiam  Betfor- 
diirRe&orisGallix  innocente  m  V  irginemmor- 
tiadjudicare.QuidenimnondeftgnanttalesEpif- 
copi  feu  umbtse  potiùs  Kpifcoporam?  fthyer* 
ibidem,  llfe  trompe  en  difant  que  Pierre  Cau- 
chon étoit  Anglais; il  étoit  Champenois,  dont  le 
Père  ou  V  Ayeulavoir  été  ennolli  par  Charles  A'/. 
Sa  famille fubfijle  encore  dansleÙiocèJk  de  Reims 
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„  toires  captieux  fur  la  Foi  Catholique , 
„  pour  la  furprendre  en  quelque  réponfe 
„  équivoque  dont  ils  pufTent  tirer  avan- 
„  tage  à  Ton  préjudice.  Mais  ce  fut  en  vain , 
„  elle  répondit  avec  beaucoup  de  fageffe  & 
?,  d'une  manière  très-orthodoxe.  Quoiqu'ils 
„  publiafTent  de  tous  cotés  quelle  étoit  for- 
„  ciere  &  magicienne  ,  ils  ne  purent  ce- 
„  pendant  jamais  prouver  aucun  fait  de  ma- 
„  gie  &  de  fortilege.  Tout  le  crime  qu'ils 
„  lui  objectèrent ,  fut  l'habit  militaire  qu'el- 
„  le  portoit;  fur  quoi  néanmoins  elle  fe 
„  juftifia  très-bien ,  en  affurant  qu'elle  ne 
„  s'en  fervoit  *  que  quand  elle  étoit  à  la 
„  tête  des  Troupes.  Aucun  des  affefTeurs 
de  l'Evêque  n'ofoit  aller  contre  la  volonté 
des  Anglais ,  qui  répandoient  dans  le  Pu- 
blic une  infinité  de  calomnies  fur  cette 
Fille.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  afTurentque 
la  jaloufîe  des  Officiers  fut  la  feule caufe 
„  qui  la  fit  livrer  aux  Anglais,  parce  que 
;,  toute  la  gloire  des  opérations  militaires 
„  retomboit  far  elle.  Oeil  donc  ainfi  que 
L  périt  cette  Femme,  qui  avoit  foutenu 
„  la  France.  Les  Anglais  tirent  jettér  fes 
cendres  dans  la  rivière:  mais  quoiqu'ils 
iilîent  ,  jamais  depuis  ce  temps-la  ils  ne 


*  Vit  iL-ni  habitnm  excufavit>  (Meyerus)ne 
içuicec  militumincontinentia  provocari  in  il- 
IkiA  pofTirc,  ù  fccmineoufafaiiTer  habitu.  Mzyn- 
ius     Chronici  Flan&roîum  Lib,  X/rl. 
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3,  purent  remporter  aucune  vi&oire  impor- 
tante fur  les  Français.  «  * 
C'eft  ainfî  que  parie  un  ennemi  de  la 
France,  un  zélé  Bourguignon.  Qu'auroit 
donc  pu  dire  un  Français  a  la  louange  de 
cette  pieufe  Fille?  Il  a  foin  même  de  pré- 
venir ce  que  des  gens  peu  instruits  ou  des 
gens  d'imagination  ont  dit  que  c'étoit  une 
intrigue  de  la  part  des  Courtifans  ou  des 
Généraux  qui  avoient  fait  venir  cette  Fille. 
Il  afïure,  au  contraire,  que  Jeanne  pa- 
rut a  la  Cour,  fans  que  les  hommes  l'euf- 
fent  choifie,  ni  qu'ils  l'eufïent  fait  venir; 
mais  que  Dieu  îui-mème  l'envoya.  Joannct 
Virgo  non  afcita,  non  crtata,  non  elccla, 
fed  à  data  potejlate  à  Rege  accepta.  S'il 
avoit  eu  de  la  tromperie  de  la  part  des  Of- 
ficiers &  des  Grands ,  on  doit  croire  qu< 
Mcyer  n'auroit  pas  manqué  de  nous  le  re- 
procher comme  une  fupercherie  indign< 
d'une  Nation  ,  qui  a  toujours  fait  gloire  d< 
probité  &  dhonneur.  Il  auroit  faitfonner 
fort  haut  l'hypocrifie  d'attribuer  à  Dieu  c( 
qui  auroit  été  l'effet  des  fuggeflions  pure- 
ment humaines.  Il  ne  refte  donc  qu'une 
feule  chofe  à  dire ,  félon  lui ,  qui  eft  que 
Jeanne  étoit  du  moins  conduite  &  dirigée 
par  la  Providence.  Qiiod  homo  non potuit , 

.  *  Nec   unquam  (  Angli  )  eâ  ex  die  vl.do- 
riam  àiiquam  infignemretulerunt  ex  Gallis.  Itz, 

fàtyrus  ibidem . 
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Deus  fupplcvit.  Ce  font  ces  paroles. 

-  Pontus  Hcuterus ,  Prévôt  d' Arnheim  en 
Gueldres,  Ecrivain  du  XVIe  fiécle,  n'éroit 
pas  moins  attaché  que  Meyer  a  la  MaifLn 
d'Autriche,  &  par  conféquent  aux  derniers 
Ducs  de  Bourgogne,  dont  il  a  donné  une 
Hiiroire  particulière.  Mais  il  s'en  faut  bien 
qu'on  trouve  en  lui  l'aigreur  qui  animoit, 
Jacques  Meyer.  Les  hommes  du  même  pavs 
n'ont  pas  toujours  les  mêmes  pafîions  na- 
tionales. Son  zélé  pour  ces  deux  illuitres 
Mailbns  ,  ne  l'empêche  pas  de  dire  la  véri- 
té, conformément  aux  Ecrivains  originaux 
Wil  a  foin  de  citer. 

y    Jufqu'au   fiége    d'Orléans,    dît-il,   la 
fortune  avoit  favorifé  les  Anglais  ;  mais 
,.  cette  entreprife  mit  fin  a  leurs  vi&oires 
„  &  à  leurs  triomphes.    Ils  fe  virent   con- 
p,  traints  de  céder  aux  Français  les  Villes 
»   qui  de  tout   temps   avoient  appartenu  à 
>>  la  Monarchie  Françaifè,  &de  laifîèr  en- 
r  tin refpirer  un  peuple  qui  gémîflbit  fous' 
,,   un  joug  étranger.  La  Nation  Anglicane 
„   efl  donc  obligée  pour  lors  de  céder  la 
£,  fupériorké   des  armes  &:  du  Gouverne- 
L  ment.  Ce  ne  fut  néanmoins  ni  par  leg 
|.,  forces  d'Alexandre,  de  Céfar,  de  Pom- 
L  pée    ou    de   Charlemagne  ,    ni    par    la 
L  prudence  des  Princes  &  des  Chefs  de  la 
,,  Noblefîe,    non   plus    que  par   l'habileté 
6  des  meilleurs  Généraux.  Mais  ce  qui  ne 
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„  fe  voit  dans  aucune  Hiïtoire,  ils  fe  vi« 
„  rent  domptés  par  une  pauvre  Payfanne 
„  de  Lorraine ,  âgée  de  dix-huit  ans ,  in- 
^,  connue  d'ailleurs,  &  qui  jufqu'alors  n'a- 
„  voit  fait  autre  chofe  que  conduire  à  la 
„  campagne  les  vaches,  les  bqeufs  &  les 
f,  brebis. 

„  Cette  ïille,  nommée  Jeanne,  fe  pré- 
3,  fenta  au  Roi,  &  lui  dit  que  Dieu  l'en- 
,t  voyoit  à  fon  fecours.  Elle  fut  examinée 
^  en  plein  Confeil,  &  y  répondit  avec 
„  beaucoup  de  prudence  &  de  préfence 
9y  d'efprit.  Elle  eut  alors  le  courage  d'exé- 
„  cuter  ce  qu'aucun  des  Généraux  n'a- 
„  voit  pu  faire,  &  avec  fix  cens  hommes 
}>  de  Cavalerie ,  à  la  tête  defquels  on  l'a- 
„  voit  mife ,  elle  fit  entrer  dans  Orléans , 
3>  malgré  même  les  Anglais ,  un  grand  Con- 
„  voi  de  vivres ,  qui  fervit  à  tirer  les  aiîié- 
„  gés  de  l'extrémité  &  du  grand  befqin  au- 
„  quel  ils  étoient  réduits.  Aufli-tôt  après 
elle  fait  une  fortie  a  la  tête  de  fes  trou- 
pes; elle  attaque  &  emporte  trois  des 
forts ,  par  le  moyen  defquels  les,  An- 
glais avoient  bloqué  la  Ville  du  côté  de 
„  la  rivière;  &  tous  ceux  qui  défendoient 
>?  ces  forts  ayant  été  tués,  elle  les  obli- 
„  ge  à  lever  le  fiége.  Cette  victoire  lui 
„  attira  la  confiance  du  Roi,  quelle  con- 
?,  duifit  à  Reims  prefque  dans  le  même 
„  temps,  pour  y  être  facré  félon  l'ancien 
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,j  ufage,  &  réduiiit  enfuite  a  fon  obéif-* 
t)  fancc  plufieurs  autres »,  Villes.  Le  coura- 
„  ge  de  cette  Fille  intimida  il  fort  le  Duc 
„  de  Betfort,  qu'il  envoya  fes  Députés  en 
„  Flandres,  pour  engager  le  Duc  Philippe 
„  le  Bon  a  fe  joindre  à  lui,  6c  employer/ 
,,  toutes  fes  forces  &  fes  meilleurs  Officiers 
j,  Généraux  pour  s'oppofer  à  cette  jeune 
„  Payfanne.  Philippe  fe  rendit  donc  à  Pa- 
„  ris,  a  la  tête  de  huit  cens  Gentilshom- 
j,  mes,  pour  renouveller  fes  traités  avec 
„  les  Anglais,  &  ils  prêtèrent  de  nouveaux 
)7  fermons  pour  ne  pas  mettre  bas-  les  ar- 
„  mes  &  ne  faire  aucune  paix,  qu'ils  n'euf* 
„  fent  entiéremenr  détruit  Charles  de  Va- 
„  lois,  Roi  de  Bourges:  c'eft  le  titre  que 
„  par  mépris  ils  donnoient  au  Roi  Char- 
les VIL 

„  Mais  depuis,  la  Pucelle  ayant  trouve 
„  moyen  avec  cinq  cens  chevaux  d'entrer 
„  dans  Compiegne,  pour  fecourir  cette  place 
„  alïïégée,  elle  fit  àhs  le  lendemain  une 
„  fortie  avec  quelques  troupes,  pour  atta- 
„  quer  un  château  qu'elle  auroit  fûremenr 
„  emporté,  G  les  principales  troupes  de  l'Ar- 
„  niée  ennemie  n'étoient  accourues  detou- 
„  tes  parts  pour  s'y  oppofer.  Après  un  grand 
„  carnage  qui  fe  fit  de  part  &  d'autre, 
„  cette  Fille  voulut  regagner  la  Ville;  & 
„  comme  elle  s'étoit  mife  à  l'arriere-garde 
„  pour  faciliter  la  retraite  de  fes  gens,  elle 
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M  fut  reconnue  a  fon  étendard  &  à  fon  ha- 
„  follement,  qui*étoit  d'une  étoffe  de  foie 
„  couleur  de  pourpre  ,   brodé  en  or  &  en 
3y  argent.  Un  Cavalier  Bourguignon  la  fai- 
„  fit  par  fon  habit  &  la  fit  tomber  de  fon 
3y  cheval.  Les  Français  fe  battirent  très-vi- 
vement pour  la  délivrer;  mais  ayant  été 
repouifés,  elle  fe  rendit  au  Bâtard  de 
Vendôme  ,  &.  nos  troupes-  eurent  autant 
de  chagrin  delà  voir  conduire  prifonniére 
au  château  de  Marigni ,  que  les  Anglais 
,,  en  témoignèrent  de  Joie.  Elle  fe  faifoitfeu- 
„  le  plus  rédouter  delà  Nation  Britannique 
„  que  tous  les  Généraux  du   Roi  Charles. 
„  Philippe  le  Bon   la   vit,  lui  parla  &  la 
recommanda  au  Comte  Jean  de  Luxem- 
bourg, qui   la  fit    transférer  à  Beaulieu 
&  enfuite  à  Beaurevoir,   où  elle   fut  dé- 
„  tenue  quelque  temps.  Enfin  le  Roi  d'An- 
„  gleterre ,  (  ou  plutôt  le  Duc  de  Betfort   .  ) 
„  à  force  de  foliicitations  réitérées  &  d'im- : 
i}  portunités  (  il  dey  oit  ajoutera  d'argent) 
„  fe  la  "fit  délivrer,  &  ordonna  de  la  faire. 
„  brûler  dans  le  Marché  de  Rouen,  non 
l\  qu'elle  eût  rien  commis  qui  méritât  une 
„  aulîi  indigne  &  aufTi   cruelle  mort,  mais 
\„  plutôt  par  la  haine  ou   la  fureur  qu'ils 
„  avoient  conçue  contre  une  fille  méprifa-i 
„  ble  en  elle-même,  qui   cependant  avok 
„  défait  &  battu  plus  d'une  fois  les  mcil-j 
„  leurs   Généraux  qu'eût  alors  -ia  Nation' 
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„  Britannique.  On  l'accufoit  de  fortilege  & 
„  de  s'entendre  avec  les  efprits  malins  pour 
„  la  conduite  de  la  guerre;  comme  d'un 
„  autre  côté  on  prétendoit  qu'elle  s'étoit 
écartée  de  la  Foi  Catholique.  C'eft  ce  que 
le  Roi  Henri  VI  (  ou  plutôt  le  Duc  de 
Bcifort)  après  fon  arrivée  en  France  , 
en  écrivit  de  fa  main  au  Duc  Philippe 
le  Bon. 

„  Il  y  a  aujourd'hui  des  perfonnes  qui 
„  regardent  toute  cette  Hiftoire  comme  une 
„  fable;  mais  outre  que  cet  événement 
eft  trop  proche  de  nous,  pour  être  traité 
de  fabuleux,  il  eft:  attéfté  par  tous  les 
Ecrivains  du  tems,  qui  parlent  de  cette 
Fille  &  de  fes  opérations  avec  beaucoup 
,  d  éloges.  J'ai  vu  moi-même  fur  le  Pont 
d'Orléans  la  ftatue  en  bronze  de  la.  Pu- 
celle ,  avec  fes  cheveux  voltigeans ,  ôc 
à  genoux  devant  Jefus-Chriffc  crucifié , 
avec  une  infeription  qui  fut  placée  alors, 
&  qui  marquoit  que  cette  ftatue  avoit  été 
placée  aux  dépens  des  femmes  &  des  fil- 
les d'Orléans,  en  mémoire  de  la  déli- 
vrance de  cette  Ville  afliégée  par  les  An- 


>) 
>3 

y) 

»3 

33 

^lai^. 


„  D'ailleurs  en  écrivant  ce  qu'on  vient 
,,  de  lire,  j'avois  toujours  devant  les  yeux 
„  ffliftoire  du  Duc  Philippe  le  Bon,  que 
„  George  Chaftelain  à  écrit  en  françaisavec 
„  autant  d'élégance  que    d'exactitude  ;  & 
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il  témoigne,  que  comme  il  vivoit  du 
tems  de  ce  Prince,  il  a  vu  la  Pucelle 
Jeanne >  qui,  de  petite  Payfanne  incon- 
nue ,  étoit  parvenue  par  Tes  actions  hé- 
roïques dans  le  militaire,  a  mériter  de 
la  part  du  Roi  Charles  un  état  de  mai- 
fon,  qui  alloit  de  pair  avec  celui  des  plus 
grands  Seigneurs,  afin  que  fon  nom  & 
fa  perfonne  ne  tombaffent  point  dans  le 
mépris.,  qui  eft  une  fuite  de  l'indigence 
&  de  la  médiocrité.  Outre  des  filles  de 
quelque  nom,  qui  l'accompagnoient ,  elle 
avoit  auprès  d'elle  un  Intendant ,  un 
Ecuyer,  des  Pages,  des  Laquais,  des 
Chambellans  ;  & ,  pour  le  dire  en  un 
mot ,  elle  étoit  refpeétée  par  le  Roi  & 
les  Seigneurs  de  fa  Cour ,  &:  même  regar- 
dée par  tout  le  peuple  comme  une  Sain- 
te. Adhœc  habcbam  dum  hœc  firiberem  $ 
HijloriamlïnguâG allie âmanufcriptamGeoî- 
gii  Caflellani ,  qui  eleganter  exactèque  yi* 
tam  Philippi  Boni  exaravit ,  teflaturque  ali~ 
quotlocis  fefe  hoc  tempore  vixijje ,  acPuel- 
lam  Joannam  vidijfe ,  quœex  ignota  ruflica.- 
qne  puella  s  bellicis  facinoribus  eb  pervenif- 
fet ,  utei  Rex  Carolus  fumptus ,  quitus  Co~ 
mitis familiam  œquaret  ,fuppeteret ,  ne  apud 
viros  militares  per  caufam  inopiœ  vilefeeret. 
Confpiciebanturenim  in  ejus  comitatu,prœ- 
ternobiles puellas ,  ProcuratorDomùs  >  Sta- 
buli  Prœfeclus  ,nobiles  adolefcentes ,  pue  ri  à 
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fnanibusy  à  pedibus,  à  cablculis;  colcbatur 
à  R-Cge,  Proceribus,  ac  imprimis  à  Populo 
injlar  Divœ  habebatur. 

Qu'on  life  &  qu'on  examine  bien  ce  té- 
moignage, &  l'on  verra  qu'il  effc  rendu 
avec  toute  la  circonfpection  que  la  pruden- 
ce exige  des  plus  habiles  Ecrivains.  L'Au** 
teur  ne  donne  point  dans  lesfantaiiiesdeces 
dévots  d'imagination,  qui  fe  figurent  que  rien 
de  grand,  que  rien  d  utile  ne  fe  peut  faire 
fans  apparitions,  viGons  ou  révélations  par- 
ticulières. Il  fentoit  avec  raifon  que  c'étoit 
le  moyen  de  n'être  pas  cru.  Il  incline  en- 
core moins  vers  le  miraculeux,  mais  bien 
vers  l'extraordinaire  &  le  merveilleux.  Les 
Anglais  eux-mêmes,  tout  ennemis  qu'ils 
font  de  cette  Fille,  n'ont  pu  fe  difpenfer 
d'y  déférer.  Il  n'eft  pas  non-plus  mention 
dans  ce  témoignage  d'aucune  intrigue  de 
Cour,  ni  de  la  moindre  tromperie  de  la 
part  des  Courtifans  ou  des  Généraux.  Ce- 
pendant l'Auteur  a  vécu  dans  des  temps  ou 
toute  fourberie  aur  oit  dû  être  découverte, 
s'il  s'en  étoit  trouvé  quelque  preuve  ou  mê- 
me quelque  foupçon  :  à  peine  ofe-t'il  par- 
ler de  la  magie  &  des  fortiléges  dont  on 
accufoit  cette  Fille:  il  fe  contente  feule- 
ment de  rapporter  à  ce  fujet  ce  que  Hen- 
ri VI,  ennemi  de  la  Pucelle  ,  en  écrivit  au 
Duc  Philippe  le  Bon.  Il  appuie  fi  peu  fur 
ce  fanatifme  anglican,  qu'il  affure  que  cet- 
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te  Fiîle  a  été  condamnée  au  feu,  fans  avoir 
mérité  une  aujji  indigne  &  aujji  cruelle  mort» 
Par-là  il  réfute  tacitement  cette  folle  ac- 
eufation  du  pauvre  petit  Roi  d'Angleterre, 
ou  plutôt  de  fon  Miniftere.  Sur  quoi  donc 
s'appuie  Pontus  Heuterus  ?  Sur  un  courage 
héroïque,  qui  ne  ranime  pas  feulement  lés 
Troupes  Françaifes,  mais  qui  intimide  en- 
core le  Duc  de  Betfort,  cet  homme  plein 
de  la  valeur  dont  un  Seigneur  Anglais  eiï 
iufceptible;  elle  l'intimide  même  jufqu'à 
l'obliger  de  prier,  par  fes Envoyés,  le  Duc 
de  Bourgogne  de  fe  rendre  incefTamment 
à  Paris,  pour  y  renouveller  leurs  alliances 
&  leurs  fermens,  afin  de  s'oppofer  avec 
toutes  leurs  forces  réunies,  &  d'employer 
leurs  plus  habiles  Généraux  contre  une  jeu- 
ne Payfanne  de  1 8  ans ,  que  l'on  a  eu  la 
témérité  de  mettre  à  la  tête  de  l'armée  de 
France. 

Je  fçais  que  Pontus  Heuterus  éçrivoit 
plus  de  i  «5  o  ans  après  l'événement  de  la 
Pucelle;  mais  il  a  foin  de  faire  connoître 
qu'il  ne  parle  qu'après  un  témoin  oculaire  ; 
c'étoit  George  Châtelain ,  Ecrivain  diitin- 
gué,  attaché  &  par  devoir  &  par  inclina- 
tion a  la  Maifon  de  Bourgogne,  Ecrivain 
qui  avoit  vu  la  Pucelle,  qui  connoifîbic 
toute  fa  conduite  ,  &  qui  Tavoit  expliquée 
dans  la  vie  de  Philippe  le  Bon  ,  qui  eft- 
reftée  manufçrite  dans  les  P^ys-J^s,  Aia- 
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fi  ce  témoignage  nous  donne  encore  celui 
de  George  Chaftelain,  qui  n  eft  pas  moins 
favorable  à  la  Pucelle,  que  celui  de  tous 
les  autres  étrangers,  indiftërens  ou  en- 
nemis. 

Le  dernier  témoignage  étranger  que  je 
produirai,  eft  celui  de  M.  Thomas  Carte, 
Hiftoriographe  penfionné  de  la  Ville  de 
Londres  aujourd'hui  vivant,  &  qui  nous 
a  donné  depuis  peu  d'années  trois  grands 
Volumes  fur  FHiftoire  de  la  Nation  Britan* 
nique,  dont  nous  attendons  la  fuite.  Il  eft  fâ- 
cheux, &  pour  lui  &  pour  l'Hiftoire,  que 
travaillant  fur  les  Archives  même  du  Royau- 
me, il  n'ait  pas  eu  la  curiolité  de  lire  les 
deux  Procès  de  condamnation  &  de  justifi- 
cation de  cette  pieufe  Héroïne.  Sans  for- 
tir  de  l'Angleterre,  il  les  auroit  trouvé 
l'un  &  l'autre  dans  la  Bibliothèque  du  Col- 
lège de  Saint  Benoift  de  TUniveriité  de 
Cambridge.  Par-la  fur  le  veu  des  pièces 
authentiques,  il  fe  feroit  convaincu  par  lui- 
même  du  peu  de  vérité  qui  fe  trouve  dans 
beaucoup  de  faits  qu'il  en  rapporte;  ce. 
qui  ne  lui  eft  fûrement  arrivé  que  pour 
s'en  être  rapporté  à  des  bruits  populaires, 
ou  à  quelques  Hiftorienspeu  exacb.  Il  m'au- 
roit  même  épargné  la  peine,  que  je  ne 
prends  qu'a  regret,  de  donner  quelques  ob- 
fervations  fur  fon  témoignage.  Mais  je 
me  crois  obligé  de  le  faire,  malgré  la  liai- 
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fon  que  j'ai  eue  avec  cet  habile  Ecrivain. 
Je  me  flatte  qu'aimant  la  vérité,  il  ne 
m'en  faura   pas  mauvais  gré. 

Il  faut  avouer  qu'on  ne  fauroit  exami- 
ner avec  trop  d'attention  l'événement  fi 
eiTentiel  à  la  Pucelle ,  qui  a  fait  manquer 
a  une  Nation  aufïi  courageufe  que  la  Bri- 
tannique, l'entière  pofTefïion  du  Royau- 
me de  France ,  dont  elle  avoit  déjà  conj 
quis  la  plus  grande  partie  ;  événement 
même  qui ,  par  rapport  à  nous ,  Fa  relé- 
guée au-delà  des  mers  ;  c'eft  de  quoi  les 
plus  habiles  Hiftoriens  Anglais  ne  fçau- 
r-oientdifconvenir.Laifïbns  parler  M.Car te. 
Je  me  contenterai  de  relever  par  des  no- 
tes marginales  les  faits  de  peu  de  confé- 
quence  qu'il  avance,  me  réfervant  de  faire 
enfuite  quelques  réflexions  fur  ce  qu'il 
avoue,  &  dont  il  ne  fçauroit-difconvenir. 
Ge  au'il  eft  contraint  d'avouer  eft  très-im- 
portant  pour  juger  fainement  des  aclions 
de  cette  Fille. 

„  Le  Roi  Charles  VII,  (  c'eft  M.  Car- 
w  te  *  qui  parle)  fe  trouvoit  réduit  aux 
y,  dernières  extrémités,  lorfque  Robert  de 
„  Baudricourt,  Gouverneur  de  Vaucouleurs 
„  en  Champagne,  imagina  un  moyen  pour 

*  A  General  hiftori  y  of  Ëngîand:  By  Tho- 
mas Carte  an  Englishman.  In-folio.,  London 
i  748,  1  7  $  .  3  YQlum,  Tom.  2}  pa#.  70 ) }  ad 
anriumi4i9. 
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J,  ranimer  l'efprit  &  le  cœur  des  Français 

-„  entièrement  abbattus,  &  pour  allarmer 

„  en  même-tems  les  Anglais,  alors  livrés 

„  à  la  crédulité  &  à  la  fuperftition. 

„  Il  y  avoit  dans  le  voifînage  de  Vau- 
„  couleurs  une  gro  iTe  &  vigoureufe  Fille  , 
„  bien  découplée  &  pleine  de  courage  , 
„  âgée  d'environ  27  ans.  *  Elle  s'appelloit 
y,  Jeanne  Darc  ou  Day^  (mais  plus  con- 
„  nue  depuis  fous  le  nom  de  la  Pucelle 
„  d'Orléans-:  )  elle  étoit  douée  de  toutes 
„  les  qualités  requifes  pour  bien  jouer  le 
|j  perfonnage  qui  lui  fut  afligné;  c'efl-a- 
„  dire,  d'affe&er  d'avoir  reçu  par  révéla- 
„  tion  une  commiflion  du  Ciel ,  pour  fecou- 
„  rir  la  Ville  d'Orléans,  &  conduire  le 
„  Roi  à  Reims  pour  être  couronné,  & 
„  délivrer  enfin  la  France  des  Anglais  fes 
,,  ennemis. 

„  Cette  Fil  !e  habillée  en  homme,  fut  con- 
„  duire  vers  le  Roi,  oui  étoit  à  Chinon. 
,,  Elle  y  trouva  les  Généraux,  la  Noblef- 
„  fe ,  toute  la  Cour,  aufli  bien  que  la  po- 
w  pulace,  difpofés  à  croire  fes  prétendues 

*'M.  Carte  f ©"trompe  ici  très-fort  fur  l'âge 
delaPucellc.  Toutes  les  dépofitions  lui  don- 
nent.feulement  17  à  18  ans.  Ce  qui  eu  de 
conféquence,  y  ayant,  pour  l'ufage  delà  vie 
&  lesreconnoilTances,  beaucoup  de  différence 
entre  18  &  27  ans,  même  dans  une  fille  de  la 
Campagne, 
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,  révélations.    On  lui   prépara   une    épée 

,  pour  la  lui  mettre  à  la  ceinture ,  k  la  fa- 

,  çons  des  Chevaliers  errans  *  dans  les  vieux 

,  Romans.  On  Tmitruifit  en  même-tems 

,  des  connoifiances  &  des  circonflances  qui 

,  paroiflbient    admirables  -|-  &  merveil- 

,  leufes  dans  une  fille  rurale  &  champê- 

,  tre.  Elles  firent  une  imprefïion  finguïiere 

,  fur  l'efprit  du  peuple.  Le  fyftême  fut  fî 
,<  bien  ménagé ,  que  le  foldat  français  >  qui 

,  auparavant  trembloit  k  la  feule  vue  d  un 

,  ennemi  par  lequel  il  avoit  été  fi  fouvent 

,  terraffé,    commença  dès-lors  a  repren- 

,  dre  courage.  Plein  de  fa  vivacité  natu- 

,  relie,  il  s'expofoit  avec  intrépidité  dans 

,  les  occafions  les  plus  périlleufes ,  comme 


*  M.  Carte  traite  ici  romanefquernent  ce 
^qui  regarde  fon  épée,  comme  fi  on  lui  avoit 
fait  les  cérémonies  qui  étoiest  d'ufaae  dans 
l'ancienne  Chevalerie  :  ce  qui  n'eft  marqué 
dans  aucune  dépofuion.  Ce  qu'il  a  fait  vrai- 
semblablement pour  jetter  un  air  romanelque 
fur l'Hiftoire  delà  Fucelle. 

■}■  M.  Carte  y  penfe-t-il ,  de  dire  qu'on 
puiiTe  donner  ouinfpirerà  unejeune  Pay Canne 
de  18  ans,  &  cela  en  moins  d'an  mois,  des 
connoi(Iancesmilitaires,quiparoiiToi3ntadmi- 
râbles  &  merveilleufes ,  dans  le  temps  que  les 
plus  habiles  Oliicisrs  n'ont  pas  trop  de  vin^t 
années  pour  acquérir  ,  ]e  ne  dis  pas  toutes, 
maisfeulementles  plus  efïenùelles  de  ces  coa- 
DQidançes, 
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s'il  étoit  afïuré  de  la  vicloire.  Il  y  avoit 
du  tems  que  l'on  préparoit  à  Blois  un 
convoi  de  grains  &  de  vivres.  Un  corps 
de  dix  à  douze  mille  hommes  étoit  prêt 
à  conduire  ce  convoi  a  Orléans  ;  &  il  fut 
réfolu  que  Jeanne ,  qui  avoit  été  Servan- 
te ^  dans  une  Hôtellerie,  ainfi  accou- 
tumée a  monter  des  chevaux  pour  les 
conduire  a  l'abreuvoir ,  &  qui  ne  fe  te- 
noit  pas  mal  à  cheval,  marcheroit  toute 
armée  avec  le  convoi  pour  le  faire  entrer 
dans  la  Ville. 

„  Pour  ménager  l'honneur  de  cette  nou- 
velle Sainte  &  Prophétefîè  dans  fa  pre- 
mière entreprife,  Ton  mit  à  la_tête  de 
l'armée  §  les  Seigneurs   de  Gaucourt , 


^  Monftreîet  eft  le  feul  qui  dife  que  la 
Pucelle  avoit  été  fervante  d'Hôtellerie:' ce 
qui  eit  entièrement  contraire  à  toutes  les  infor- 
mations qui  ont  été  faites  au  pays  de  la  Pu* 
celle,  On  y  voit  qu'elle  fut  feulement  occu- 
cupée  à  garder  les  troupeaux  de  fes  père  &  mè- 
re: &  quand  elle  approcha  de  l'âge  de  i6ans 
elle  fut  toujours  fous  les  yeux  de  fa  mère  à 
filer 3c  à  la  fteourir  dans  le  ménage  de  la 
maifon. 

$  Ce  fut  la  Pucelle  que  l'on  mit  à  la  tête 
des  troupes  qui  devaient  efeorter  le  Convoi  7 
&  tous  cesSeigneur*  lui  fervoient  de  Lieute- 
n  ans  Généraux.  C'eit  ce  -qu'on  voit  dans  la  dé- 
pofuiondu  Comte  de  Dunois.  Et  fi  cela  n'eût 
pas  été  ,  les  Seigneurs  auroient-ils  eualTespeu 
d'amour  propre  pour  dir<*  3  aj  ans  après  la 
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3,  de  Rais,  de  Sainte  Sévère  &   l'Amiral 

„ l  Culant ,  avec  beaucoup  d'autres   braves 

„  Officiers.  Florentin  d'Illiers ,  Gouverneur 

„  de  Châteaudun,  fut  envoyé  le  jour  de 

„  devant  avec  un  détachement  de  400  hom- 

>v  mes ,  qui  trouvèrent  moyen  d'entrer  dans 

9)  la  Vilfe  par  le  côté  de  la  rivière,  pour 

„  être  prêts  à  recevoir  le  Convoi.  On  pré- 

3J  para  une   grande   quantité    de  bateaux 

„  pour   le  recevoir:   &  le  29  Avril  lorf- 

^,  que  l'armée  approcha  de  la  Ville  du  côté 

„  de  la  Sologne,  le  Bâtard  d'Orléans   fit 

„  une  grande  fortie  fur  les  Anglais ,  du  côté 

„  de  la  Beauce ,  pour  empêcher  qu'ils  n'en- 

„  voyaiTent  quelques  troupes  vers  la  Solo- 

?,  gne ,  où  Ton  chargeoit  les  bateaux  ,   & 

„  où  les  Anglais  étoient  trop  foibies  pour 

,,  s'oppofer  à  ceux  qui  efcortoient  le  Con- 

%y  voi.  Leur  inaction  fut  attribuée  par  les 

„  Français  à  une  terreur  paniq  :e  dont  Dieu 

„  les  avoit  frappés,  pour  faciliter  l'entre- 

3,  prife  de  la  Pucelle.  Cette  Fille  fut  reçue 

„  dans  la  Ville  au  milieu  des  acclamations 

33  d'un  nombre   infini  de  peuple;   qui  fe 

w  regardoit  alors    comme  invincible.    Les 

3,  Généraux  Français ,  qui  a  voient  accompa- 

3,  gné  le  Convoi,  retournèrent  àBlois  avec 

3,  la  réfolution  d'en  amener    un  nouveau 

mort  de  la  Pucella,  qu'ils  étoient  les  très-hum- 
bles Serviteurs  d»  ceu-  Fille,  &fcsLLeuw* 
sans. 


dé    Jeanne    d'Arc.      83 

g  trois  ou  quatre  jours  après  par  la  Beauce, 
9,  pour  éviter  l'embarras  de  décharger  les 
.,  char riots  dans  les  bateaux.  C'eft  ce  qui 
„  leur  fit  augmenter  leurs  troupes  d'une 
„  partie  des  garnifons  de  Châteaudun  , 
„  Montargis,  Gien  &  autres  forterefiès  du 
„  Gafrinois;  &  le  4  Mai  quand  ils  ap- 
„  procherent  d'Orléans ,  le  Comte  de  Du- 
„  nois  (  c'eft  le  nom  qiv a  porté  depuis  le 
„  Bâtard  d'Orléans  )  &  la  Pucelle,  à  la  tête 
„  d'un  grand  détachement ,  firent  une  for- 
„  tie  pour  foutenir  Fefcorte,  &  ils  entre- 
„  rent  ainfi  dans  la  Ville  à  la  vue  même 
j,  des  ennemis  fans  aucune  oppofition.  Ces 
„  événemens  extraordinaires  &  les  appa- 
„  rences  réelles  d'une  funeile  terreur  dans 
„  les  troupes  Anglaifes ,  *  ranimèrent  le 


*  Je  demanderois  à  M.  Carte  comment  iî 
s'eft  pu  faire  que  la  Pucelle  n'ayant  encore 
rien  opéré  ,  fans  avoir  attaqué  ni  battu  Us  An- 
glais ,  elle  a  pu  cependant  leur  infpirer  cette 
terreur  panique  dont  il  convient  ici.  Efl-t  r 
lâcheté  dans  les  Anglais?  Elt-une  direction 
particulière  de  la  Providence  ?  11  faut  que  ce 
{bit  l'un  ou  l'autre.  Je  crois  M.  Carte  trop  sé- 
lé  paitifan  du  courage  defa  nation  pour  adop- 
ter le  premier  fentiment.  Pour  moi  qui  fuis  auf- 
û  bon  Francaisque  M. Carte  eft  bon  Anglaisée 
nefçaurois  me  l'imaginer.  Il  faut  donc  conve- 
nir d  un  coup  ou  d'nnedireclion  particulierede 
la  Providence,  qui  dans  ces  premiers  momens 
infpire  la  terreur  a  l'une  des  plus  courageufes 
nations  de  l'univers,  auieulnomd'unePayfan- 
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-„  courage  de  la  Garnifon,  &  conflrme- 
„  rent  l'opinion  des  prédielions  de  Jeanne. 
„  La  Garnifon  n'avoit  encore  ofé  atca- 
„  quer  aucun  des  forts  qui  entouroient  la 
„  Ville;  mais  enflée  par  ces  difFérens  fuc- 
„  ces,  elle  hazarda  de  forcer  celui  de  S. 
„  Loup,  à  l'infçu  de  Jeanne.  L'on  y  fut- 
„  repouifé  avec  perte;  mais  Jeanne  en- 
„  étant  informée ,  ranima  les  Soldats.  Sou- 
„  tenue  du  Comte  de  Dunois  &  d'autres 
„  braves  Officiers,  on  recommença  fatta- 
„  que,  &  le  fort  fut  emporté.  La  Garni- 
„  fon  d'Orléans,  qui  fe  trouvoit  aufîi  forte 
„  que  j'armée  des  ailiégeans ,  &  ■  le  Comte 
„  de  Dunois,  en  prenant  les  forts  de  l'au- 
„  tre  côté  de  la  rivière  vers  la  Sologne, 
réfolut  de  s'ouvrir  une  communication 
vers  le  Berry. 

Les  Anglais  qui  n'avoient  point  affez 
„  de  monde  pour  garnir  tous  les  forts  éle- 
vés pour  bloquer  la  Ville  de  tous  côtés  # 
en  abandonnèrent  quelques-uns,  &  raf- 
femblerent  toutes  leurs  forces  dans  la. 
Baftille  des  Auguftins,  des  Tourelles  &- 


ne  dei8  ans,  qui  exécute  û  facilement  ce  que 
tant  d'habiles  Généraux  n'avoientofécenter  de- 
puis près  de  fept  mois  que  duroit  le  fiege,  & 
qu'en  moins  de  cinq  jours  elle  en  vienne  il  aifé- 
ment  à  bout,enlesobligeant  de  fe  retirer  avec 
tant  de  pertes,  que  depuis  ce  moment  ils  n'ont 
pu  fe  remettre. -Je  défie  qu'on  puifTe  trouver 
dans  FHiftoire  un  pareil  événement. 
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le    Boulevart  qui   en    étoit   proche.  Le 
fort  des  Auguffins  fut  emporté  d'affaut 
le  Vendredi  6  Mai.  Les  plus  braves  &; 
ks  plus  diftingués  de  ia  Garnifon  fe  trou- 
vèrent  a  l'attaque.    Le    lendemain    les 
BafHlles  &  les  Tourelles  furent  pareille- 
ment forcées.  Le  Comte  4e  Suffolck  avec 
les  Lords  Talbot  &  Scales,  fe  trouvoient 
fpeétateurs  *  de  ces  attaques ,  fans  pou- 
voir fecourir  leurs  gens ,  ayant  à   peine 
dequoi   défendre  leurs  forts  du  côté  de 
la  Beauce,  &  voyant  d'ailleurs  qu'il  étoit 
impofïible  de  réduire  la  Place ,  tant  qu'el- 
le pourroit  continuellement  être  fecourue 
du  coté  de  la  Sologne;  ils  réfoîurent  en- 
,  fin  le  8  Mai  de  lever  le  fiége  &  de    fe 
t  retirer  du  côté  de  Menng,  Beaugency  & 
,  autresPlaces  où  ils  avoient  â&s  garnifons. 
,  Telle   eft  l'ifTue  du  fameux  fiege  à Qi  - 
,  léans,    duquel  dépendoit  entièrement   le 
,  fort  de  la  France _,  &  dont   le  mauvais 
,  fuccès  a  donné  un  coup  fatal  auxpréten- 
,  tions  des  Anglais  fur  ce  Royaume. 

*  Pourquoi  reflet  fpetlateurs  oififs  dans  '-ne 
occafion  fi  impôt  tan  te. <*  Pour  peu  que  ces  Gé- 
néraux eu  fient  détaché  de  Troupes  pour  tom- 
berfur  les  Français  ,  ils  les  auroient  mis  entre 
deux  feux;  chofe  toujourstrès-dangereufe  dans 
les  attaques.  Comment  fe  peut  il  faire  que  les 
Anglais  ,  fi  habiles  dansVartmilitaire,  en  ayent 
alors  oublié  les  maximes  efTentielles  en  û  peu 
de  temps  ? 
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»  „  Charles  voulut  profiter  de  cet  avanta- . 
»  ge  ;  &  comme  il  vit  d'un  côté  fes  trou- 
»  pes  encouragées,  &  de  l'autre  les  An- 
»  glais  frappés  de  terreur ,  il  fit  fommer  la 
»  Noblelîè  de  toutes  les  Provinces  qui  l'a- 
»  voient  reconnu;  il  afTembla  une  armée  de 
»  iîx  mille  hommes ,  dont  il  donna  le  com- 
»  mandement  au  Duc  d'Alençon  ;  lequel 
»  au  moyen  d'une  rançon  qu'il  avoit  payée 
»  aux  Anglais ,  venoit  de  recouvrer  fa  15- 
»  berté.  Le  Connétable  (  de  Richemont  ) 
»  arriva  en  même-tems  à  la  tête  de  douze 
»  cens  Bretons.  Cette  armée,  qui  augmen- 
»  toit  tous  les  jours,  trouvoit  fort  peu  de 
»  réfiftance  du  coté  des  Anglais  ,  dont  les 
»  Troupes  étoient  employées  aux  Garni- 
»  fons  des  Villes. 

»  „  Jergeau,  après  dix  jours  de  liège,  fut 
»  pris  d'affaut,  &  le  Comte  de  SufFolk  y 
»  relia  prifonnier;  Meung  eut  le  même  fort, 
»  &  Beaugency  fe  rendit  pareillement. 
»  Talbot,  Scales  &  Faltolfe,  quoique 
»  joints  &  fortifies  par  de  nouvelles  Trou-. 
»  pes  que  le  (  Duc  de  Betforc }  Régent , 
))  avoit  envoyées  de  Paria,  ne  fe  trouve-. 
9)  rent  pas  en  état  de  le  fecourir.  Dès  que 
5>  les  Français  fe  virent  maîtres  de  Beau- 
j?  gency,  ils  pourfuivirent  l'armée  ennemie 
»  &  la  joignirent  le  18  de  Juin  près  de 
>,  Patay.  Les  Généraux  Anglais  cherchoien't 
>,  les  moyens  d'éviter  la  bataille,   jufqu'à 
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ce  que  le  Soldat  fut  revenu  de  la  conf- 
ternation  dont  ii  étoit  frappé  par  l'ad- 
mirable afîurance  &  les  merveilleux  fuc- 
cés  de  la  Pucelle.  Mais  il  n'y  avoit  point 
de  remède ,  &  la  fuite  a  fait  connoître 
ce  que  l'on  doit  naturellement  attendre 
quand  des  Troupes,  fortement  prévenues 
dune    terreur  panique,    font  attaquées 
par  un  ennemi  brave  &  intrépide.  L'Ar- 
mée d'Angleterre  étoit  fi  concernée ,  lorf- 
que  l'action  commença ,  qu'elle  avoit  ou- 
blié de  ficher  fes  pieux   en    terre   pour 
fe  défendre  contre  la  Cavalerie,  &  à  la 
première   attaque  les  Troupes  Anglaifcs 
prirent  honteufement  la  fuite.  En  vain 
»  Faftolfe  fit  tout   ce  qu'il    put  pour  les 
»  railler,  il  fut  forcé  de  fe  fauver  lui- me- 
ô  me ,  &  trouva  depuis  une  belle  occafion 
»  pour  juftifier  fa  conduite.  Il  efl  certain 
»  que  le  défaflre  des  Anglais  fut  un   effet 
y  de  la  terreur  que  leur  infpiroit  le  courage 

0  &  l'intrépidité  de  la"  Pucelle.  Ce  que  le 

1  Duc  de  Betfort  ne  put  s'empêcher  trois 
ans  après  de  déclarer  dans  une  Haran- 
gue au  Parlement  d'Angleterre.  Il  y  eut 
dans  cette  action  deux  milles  hommes 
tués  *  fur  la  place  ;  &  My lords  Talbpt , 

*  Il  y  a  ici  une  petite  erreur.  Tous  les  té- 
noignagesSdesdépofitionsconvieiïnentdeplus 
ledeuxmillescinqcenshornmestués,  fanscomp- 
ei  ksprifonniers;  nais  bagatelle  que  cela. 
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Scales  &  Hungerford,  avec  le  Cheva- 
„  lier  Thomas  Rempfton  &  d'autres  per- 
„  fonnes  de  diftinction  furent  faits  prifon- 
„  niers.  Janville,  place  forte  affez  proche 
,,  de  Patay ,  quoique  pourvue  d'une  bonne 
„  Garnifon,  quoique  fuffifam ment  munie 
„  de  provifions  de  guerre  &  de  bouche, 
„  fe  fournit  fans  réfîfrance,  aufli  bien  que 
„  tous  les  Châteaux  des  environs  d'Orléans , 
„  dent  les  Anglais  croient  encore  les  maî- 
„  très,  &  leurs  Gouverneurs  s'enfuirent  à 
„   Paris. 

„  Jufques  ici  Charles  VIL  n'avoit  ja- 
„  mais  paru  à  la  tête  de  fes  Troupes;  mais 
encouragé  par  cette  victoire,  il  réfolut 
de  les  commander  en  perfbnne;  moyen 
fôr  alors  pour  lever  une  puiflànte  Ar- 
mée. Car  dans  ces  occafions  la  Noblefle 
„  Françaife  ambitionne  toujours  û'accom'- 
,,  pagner  fon  Souverain  à  fes  propres 
K  dépens.  Aufli  fe  trouva-t'il  bientôt  en  état 
„  de  marcher  en  Champagne,  pour  être 
„  facré  a  Reims  avec  l'huile  de  la  fameufe 
„  Ampoule,  &  parla  il  fe  procura  plus 
.„  de  vénération  de  la  part  de  fes  Sujets.  Il 
jj  efî  facile  de  réuffir  en  de  pareilles  entre- 
„  prifes,  quand  on  a  pour  foi  le  cœur  de 
„  fa  Nation.  Le  Duc  de  Betfort  éprouva 
„  pour-lors,  par  les  difficultés  continuelles 
„  qu'il  efiuyoit ,  ce  qu'il  en  coûte  pour 
„  n'être  pas  aimé.  Il  eiTaya  d'aflbmbler  la 
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,,  Noblefle  de  Picardie.  Mais  ce  refpecla- 
„  ble  corps  ne  l'écouta  point ,  quoiqu'il  eût 
g  fait  ferment  de  fidélité  au  Roi  Henri 
„  dWngleterre;  de  manière  que  ce  Duc 
„  n'a  jamais  pu  afTembler  un  corps  de 
„  Troupes  fufrlfant  pour  s'oppofer  auxen- 
„  treprifes  de  Charles  ,  qui  fe  repofoit  en- 
L  tiérement  fur  l'affection  de  fa  Nation, 
jj  jufques  à  ne  faire  même  aucune  pro- 
„  vifions  de  bouche  pour  fon  Armée:  <né- 
«  gligenceL  ^P1  ^èroît  fatale  en  toute  autre 
occafion. 

»  Auxerre,,  Troyes  ,  *  Châlôns  &  Reims 
M  ouvrirent  leurs  portes  à  Charles  _,  qui  fut 
„  couronné  leDimanche  1 7  Juillet  à  Reims. 
„  Laon,  SoifTons,  Château-Thierri ,  Pro- 
„  vins  &  d'autres  Villes  &  Châteaux  fe 
„  fournirent  à  la  première  fommation  auf- 
„  fi- tôt  après  fon  couronnement.  La  facilité 
„-  que  tout  le  monde  témoignoit  a  embraf- 
„  fer  le  parti  de  Charles,  empêcha  le  Duc 
„  Régent  de  dégarnir  les  places  de  Nor- 
„  mandie  &:  de  Picardie ,  pour   renforcer 

*  Il  y  a  ici  quelques  fautes.  Auxerre  n'ou- 
vrit-par  les  portes,  mais fournitdes  vivres  pour 
l'Armée  de  Charîesqui  en  manquoit,  ot  donna 
ujnefomme  très-confidérable  à  la  Trimouiile, 
Favori  du  Roi,  pour  qu'on  y  laiiTâî  toujours  la 
Gari>iCon  Bourguignone  qui  la  gardoit.  Et 
Troyes  ne  fe  rendit  qu'après  un  fi^ge  qui  dura 
fort  peu  à  la  y é rite. 
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»  les  Garnifons  qu'il  avoit  à  Paris,  &  obli- 

»  ger  les  Habkans  de  cette  Ville  à  ne  fai- 

»  re  aucun  mouvement,   &  a  ne  pas  irni- 

»  ter  celui  qui  deven oit  Général  dans  tout 

»  le  Royaume.  Tout  ce   qu'il  put  faire  fe 

»  r eduifit  à  mander  du  fecours  d'Angleterre 

»  &  engager   le  Duc   de  Bourgogne  à  fe 

»  rendre  à  Paris ,  pour   raffiner  les  Pari- 

r>  frens,  &   prendre  les  mefures    les  plus 

»  convenables  dans  des  conjonctures  aufîi 

»  critiques.  Le  Duc  Philippe  deBourgogne, 

»  étant  arrivé  dans  la  Capitale,  y  renouvella 

»  fon  alliance  avec  l'Angleterre ,  comme 

»  de  leur  côté  les  Parifiens  renouvcllerent 

^>  leur  ferment  de  fidélité  au   Roi  Henri. 

»  LeDuc  ,  après  très-peu  de  fejoùr,  partit 

»  pour  1  Artois,  d'où  il  envoya   le  Bâtard 

»  de  Saint  Pol,  a  la  tête  de  huit  cens  Gen- 

»  darrhes,au  fecours  du  Pvégent.  Ce  dernier 

»  fit    Saint   Pol  Gouverneur    de  Mea'ux , 

>»  croyant  par  ce  trait  de  confiance  réparer 

»  l'affront  que  le  Duc  de  Bourgogne  pre- 

»  tendoit  avoir  reçu  ,  par  le  refus  qu'on  \ 

»  lui   fit  du  féqueflre  d'Orléans  au  temps 

y>  du  fiege. 

.„  Charles  croyant  trouver  un  moment 

y>  favorable  pour  fonder  Paris ,  fe  rendit  à 

»  Lagny  &  à  Saint  Denis  ,  qui  ne  firent  au- 

»  cune  réfiftance.  Il  pofla  donc  fes  Trou- 

»  pes  à  Montmartre,    à   Aubervilliers  & 

»  aux  environs,  dansl'efpérancede  quelque 

„  (bulevemenc 
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„  foulévement  de  la  part  des  Parifiens; 
„  mais  frùftré  de  fon  efpérance,  il  voulue 
,,  employer  la  force  des  armes:  il  y  fut  dé- 
„  terminé  par  les  inif  ances  réitérées  de  la 
j,  Pucelle  * ,  encore  en  grande  vénération 
„  dans  fefprit  du  Peuple,  &  le  Lundi 
„  il  Septembre  on  attaqua  les  Barrières 
„  de  Saint  Honoré.  La  fuite  ne  répondit 
„  pas  a  fes  prédictions;  elle  fut  blefïee  & 
iy  les  Français  repoufiés  avec  perte.  Le  Roi 
„  ne  voyant  pas  d'apparence  de  réufïir  > 
„  reprit  la  rouce  du  Berry. 

„  L'on  fit  des  efforts  en  Angleterre:  on 
„  impofa  de  nouvelles  taxes  pour  fubvenir 
„  aux  frais  du  voyage  que  le  Roi  Henri 
„  devoit  faire  a.  Paris.  Il  conduifit  avec  lui 
„  un  corps  confidérable  de  Troupes;  mais 
„  les  Anglais  en  général  furent  fi  étrange- 
„  ment  frappés  des  enchantemens  §  de  la 

*  Je  n'ai  lu  en  aucune  dépofition  que  ce  foit 
3a  Pucellequi  aitdéterminé  Charles  VII-  à  l'at- 
taque de  Paris.  Loin  de  cela,  elle  fut  attentive 
1  après  le  Sacre  à  obéir  aux  Généraux  &  non  à 
[commander  les  Troupes. 

£  Hé!  Monfieur  Carte,  croyes- vous  que 
4es  enchantemensagi(rentdeliloin&  que  leurs 
effets  partent  ainfi  les  mers,  pour  le  marquer 
atiiïiaîïirmativement?Ayantautantdedifeeîne* 
nient  que  je  vous  en  connois,  je  fuis  perfuadé 
que  vousn'en  croyes  rien:  il  falîoit  donc  ex- 
pliquera chofeavecplusdevraifemblance,  fans 
paroître adopter >commevou»fa:îes  ici,  lenftè* 
///.  Parc  E 
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Pucelle  d'Orléans,  que  beaucoup  d'Of- 
ficiers &  de  Soldats,  engagés  pour  cette 
expédition  ,  réitèrent  aLondres;  &  beau- 
coup d'autres ,  après  avoir  pailé  la  mer , 
„  intimidés  -  par  les  bruits  romanafques 
„  que  le  peuple  ignorant  &  groiîier  faifoit 
„  des  proueflès  martiales  de  cette  Fille, 
„  défertoient  &  s'en  retournoient  en  An- 
„  gleterre.  Ce  terreur  fut  bientôt  diiïi- 
„  pée  ;  ce  ne  fut  néanmoins  qu'après  avoir 
„  ranimé  le  courage  des  Français ,  qui  étoient 
,K  entièrement  perfuadés  que  Jeanne  avoit 
, ,  été  envoyée  du  Ciel  pour  les  retirer  de 
„  j'efclavage  des  Anglais,  Ces  derniers  nej 
„  *fouffrirent  pas  tant  de  cette  terreur ,  que 
„  de  l'averfion  naturelle  qu'on  avoit  en 
„  France  pour  le  Gouvernement  de  cette 
„  Nation,  &  du  penchant  qu'ont  les  Fran- 
„  çais  a  fe  foumettre  a  leur  légitime  Son* 


t  verain. 


Cette  Campagne  (  de  1430)  s'écoula 
}!f  fans  beaucoup  d'efforts  de  la  part  des  An* 
,,  glais.  Le  feul Comte d'HuntingdomjnojB 

me  imaginaire  des  enchantemens  attribués  fo 
tement  à  la  Pucelle  par  quelques  Anglais, 
tes-moi,  je  vous  en  prie,  comment  fe  peut 
faire  qu'une  Payfannedei  8  ans,  fanslumiere 
fans  expérience,  intimide  une  Nation  auiïicouj 
rageufe  quelavôtre?Il  y  a  fans  doutequelq 
autre  chofe  que  de  l'enchantement»  des  pacte!  K" 
gwdesloitiUge»,  |  j* 
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vellement  débarqué  avec  le  Roi  Henri , 
futenvoyéavec  un  corps  de  Troupes  pour 
fe  joindre  au  Duc  de  Bourgogne ,  lequel 
ayant  réduit  Soifïbns  *  &  Choify  fur  Oi- 
fe,  invertit  Çompiegne.  La  Pucelle  d'Or- 
léans à  la  tête  d'un  détachement  de  Fran- 
çais, fe  fit  jouer  à  travers  un  quartier  en- 
nemi, &  entra  dans  Compiegne  le  %^ 
Mai ,  &  le  même  foir  elle  fut  faite  pri- 
fonniere  dans  une  fortie. 
,,  La  prife  de  la  Pucelle  fut  regardée 
comme  un  dédommagement  plus  que 
fuffifant  des  défaftres  qu'eiîuyoit  la  Na- 
tion Britannique.  Il  y  av oit  quelque  temps 
que  cette  Filleavoit  fait prifonnier, dans 
une  rencontre  près  de  Lagny ,  un  certain 
Franquet  d'Arras,  Officier  Bourguignon. 
Eile  lui  coupa  la  tête';  ainfi  elle  devoit 
s'attendre  a  4a  même  deilinée.  Mais  les 
Anglais  l'ayant  achetée  de  Jean  de  Lu- 
xembourg ,  dont  elle  étoit  prifonniere , 
avoient  réfolu  de  lui  faire  fon  procès  d'une 
autre  façon. 
„  Leur  unique  but  fut  de  détruire  dans 

*  Autre  faute*  mais  cependant  peu  impor- 
nte;  àoifïons  ne  fut  pas  fournis  par  le  Duc 

e  Bourgogneavantfon  entreprise  furCompie- 

11e;  il  n'en  fut  maître  dans  la  fuite  que  par  la 
ahifon  du  Gouverneur, quinevoulut  pas mê- 

1e  recevoir  la  Pucelle  îorfqu'elle  alloit  pour 

îjouiir  Compiegne. 

Eij 
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»  l'efprit  des  Anglais  l'idée  qu'ils  s'étoient 

»  formée  que  cette  Fille  étoic  envoyée  du 

»  Ciel  pour   les  chafTer  de  la  France:  & 

»  pour  faire  réuiîir  efficacement  ce  projet , 

y>  il    fallut  y  intére/Fer  la  Religion ,  &  lui 

»  faire  fon  procès  félon  les  règles  de  l'E- 

»  glife  contre  les  Hérétiques ,  en  la  faifant 

»  condamner ,  tant  a  ce  titre ,  que  comme 

»  forciere  &  impofteur.  Jeanne  fut  donc 

»  conduite  à  Rouen;  &  comme  elle  avoic 

»  été   prife  dans  le  Diocefe  de  Beauvais, 

#  Pierre  Cauchon ,  qui  en  étoit  Evêque  r 

»  obtint  du  Chapitre  de  Rouen ,  le  Siège  ; 

»  vacant ,  la  permiflion  de  procéder  con-  jj 

»  tre  la  Pucelle ,  &  d  exercer  contre  elle  S 

»  toute  la  Jurifdi&ion.  Le  procès  duraqua- 1 

»  tre  à  cinq  mois  ;  Ton  y  pratiqua  toutes 

»  les  formalités  les  plus  rigoureufes  de  la 

»  Juftice,  &  fut  approuvé  par  les  FacultésJf 

v  de  Théologie  &  de  Droit  de  TUniverfitéi 

»  de  Paris,    au/Ii  bien  que  par  le  Parle- 

»  ment, 

.        .      . 
>v  Que  l'imagination  de  cette  Fille  fut 

»  réellement  frappée ,    pour   fe  perfuadel 

»  qu'elle  étoit  deftinée  de  Dieu  pour  déli- 

»  vrer  la  France ,  ou    qu'elle  joua  fi  bien 

»  fon  rôle  afin  de  figurer  dans  le  monde, 

»  elle  parut  devant  fes  Juges  (  l'Evêque  àt 

»  Beauvais    &  Flnquifiteur  )   avec   intré- , 

»  pidité;    elle  eut  l'aflùrance  d'avouer  fe 

»  deffeins  contre  les  Anglais ,  &  déclar 
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de  la  part  de  Dieu  qu'ils  fer  oient  tons 
chaflés  *  de  France,  atteftant  en  même 
temps  que  le  tout  lui  étoit  révélé  du  Ciel. 
Que  Sainte  Catherine  &  Sainte  Margue- 
rite lui  avoient  apparu,  &  lui  avoient 
ordonné  de  prendre  des  habits  d'homme  , 
&:  d'aller  en  cet  équipage  offrit  fe$  fer* 
vices  au  Roi  Charles  VIL 
»  Interrogée  fur  fes  prétendues  révéla^ 
tions ,  &  réquife  fi  elle  vouloit  fe  fou- 
mettre  aux  décidons  de  l'Eglife  en  ç& 
point.  Elle  répondit  que  non-feulement 
elles  venoient  de  Dieu ,  au  jugement  du^ 
quel  elle  laifîbit  l'affaire,  mais  qu'elle  ne 
fe  rétracteroit  pas,  quand  même  l'Eglife 
les  déclareroit  illufoires.  Cette  réfifrance 
à  l'autorité  de  l'Eglife  diminua  la  bonté 
de  fa  caufe ,  &  fervit  d'argument  pour 
l'accufer  d'héréfie.  Quand  néanmoins  elle 
elle  en  fentit  la  conféquence,elle  voulue  bien 
fe  foumettre  au  Pape,  pourvu  qu'elle 
fût  envoyée  à  Rome.  Mais  ce  n'étoit  pas 
la  pratique  d'admettre  de  pareils  appels 
en  fait  d'héréfie;  &  puifque  fon  obfti- 
nation  étoit  notoire ,  fa  réponfe  fut  re- 
gardée comme  illufoire  &  pour  trouver 
occalion  de  fe  fauver.  Ce  qui  néanmoins 

*  L'événement  a  juftifié  ce  que  cette  Fille 
/oit  annoncé.  Et  quand  elle  fe  feroit  trompée 
frcefait,  ce  poiivoit  être  une  erreur  &  non 
li  un  crime  punifTable. 

E  iij 
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»  ne  l'empêcha  pas  de  varier  fouvent  dans 
y>  Ton  Interrogatoire,  fur-tout  a  l'égard  de 
»  l'apparition    de    Saint    Michel,   quelle 
y>  conduisit  à  Charles  VII ,  auquel  cet  Ar- 
»  change,  ou  (  félon  qu'elle  le  dit  en  d'au- 
»  très  interrogatoires)  elle-même  préfenta 
y>  une  couronne  d'or  en  préfence  des  Grands 
»  du  Royaume.  Enfin  elle  a  constamment 
r>  perfifté  à  foutenir  fa  miffion  divine,  & 
s>  fes  révélations  céleftes ,  même  pendant  fon 
»  procès  ;  le  tout  en  conformité  de  ce  qifel- 
»  le  en  avoit  dit  au  peuple  d'Orléans ,  aux 
y>  Troupes  du  Roi  Charles  ,  &  de  ce  quelle 
r>  en  avoit  écrit  au  Duc  de  Betfort,  foi- 
»  difant  Régent  en  France,  lorfqu'elle  lui 
y)  ordonnoittle  fortir  du  Royaume  avec  les 
y>  forces  Anglaifes.  Enfin  cette  impofteur  , 
»  cette  enthoufiafte  fut  condamnée  comme 
y>  blafphematricedunom.de  Dieu, comme: 
y>  impie,  qui  fe  difoit  avoir  des  révélations  s 
»  divines ,  &  qui  fe  prétendoit  favorifée 
r>  de  la  connoifïance  des  événemens  futurs/, 
r>  purement   contingens,    comme   livrée  à 'à 
ïi  l'idolâtrie,  forciere ,   fchifmatique,   hé- - 
»  rétique,  tranfgrefîànt  le   décorum  &  la 
f)  modeflie  de  fon  fexe,  menant  la  vie  de 
p  Soldat,    habillée   en    homme,  &    enfin 
»  comme  une  imprudente  impofteur. 

»  Quand  la  Sentence,  qui  la  condamnoic 
r>  a  une  prifon  perpétuelle  ,  lui  eut  été  \uef 
»  fur   un  cchaiFaut  élevé   dans    la   grande 
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»  Place  de  l'Abbaye  de  S.  Ouen  de  Rouen, 
»  en  prcfenced'im  concours  extraordinaire 
»  de  Peuple,  elle  interrompit  l'Officier  qui 
»  la  lifoit,  &  déclara  qu'elle  fe  foumettoit 
»  àfes  Juges  &  a  FEglife  ,  &  que  puifque  , 
»  félon  leur  opinion,  elle  ne  devoit  pasfou- 
o  tenir  fes  révélations,  elle  n'y  tomber  oit 
»  plus;  &  que  comme  les  efprits  qui  lui 
»  avoient  parlé ,  l'ayant  afTuré  qu'ils  la  dé- 
»  livreroient ,  elle  étoit  actuellement  con- 
f>  vaincue  de  s'être  trompée 

»  Elle  lit  &  ligna  enfui  te  une  rétra&a- 
o  tion  foîemnelle  en  préfence  d'une  gran- 
9  de  affemblée.  Aufïï-tôt  elle  quitta  fes  ha- 
»  bits  d'homme,  ce  qu'on  n'avoit  jamais 
\  pu  lui  perfuader  de  faire  auparavant, 
■>  quoiqu'on  lui  eût  promis  d'entendre  la- 
>.  Méfie  &  de  communier  à  Pâques.  Faveur 
5  dont  elle  fut  toujours  privée  pendant  fon 
9  procès.  Mais  elle  avoit  confervé  une  in- 
>-  clination  fi  violente  pour  l'habit  d'hom- 
5  me,  qu'elle  le   reprit  bientôt  après,  fe 

>  ^vantant  qu'elle  ne  le  faifoit  que  par  or- 

>  dre  du  Ciel.  Et  après  avoir  rctra&é  fon 

>  abjuration  ,  comme  ayant  été  forcée  de 

>  la  faire  par  la  feule  crainte,  elle  fut  dé- 

>  ciarce  biafphématrice  &  hérétique  relap- 

>  fe ,    livrée  au  bras  féculier,  puis   brûlée 
»  au  vieux  Marché  de  Rouen.  Telle  fut  la 

>  fin  de  cette  fameufe  Amazone  la  Pucelie 
»  d'Orléans  ,  dont  la  chafleté  n'a  jamais  été 
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„  révoquée  en  doute,  même  par  fes  plus 
„  grands  ennemis.  On  ne  fauroit  difcon-  , 
venir  que  toutes  fes  actions  ne  fufTent 
extraordinaires ,  &  Ton  ne  peut  affez  ad- 
mirer fon  courage,  de  quelque  fource 
qu'il  vint ,  foit  de  la  hardieffe  de  fon  na- 
turel, foit  de  l'effet  de  l'enthoufiafme. 
Elle  étoit  en  fi  grande  vénération  parmi 
les  Français,  qu'au  tems  de  la  révifîon 
de  fort  procès,  où  la  forme  a  été  plutôt 
examinée  que  le  fond  de  fa  caufe,  elle 
a  été  déclarée  innocente  le  7  Juillet 
145 6*.  « 

Outre  les  fautes  moins  eflèntielles  que 
j'ai  relevées  par  de  fimples  notes  margina- 
les ,  j'ofe  dire  que  le  témoignage  de  M. 
Carte  eft  une  pépinière  d'erreurs  de  confé- 
quence.  C'eft  ce  que  je  fuis  forcé  de  mar- 
quer malgré  moi:  mais  je  m'y  crois  obligé 
pour  la  vérité  du  point  d'Hiftoire  que  je 
traite  dans  cet  Ouvrage. 

M.  Carte  prétend  que  cette  mifîion  de 
la  Pucelle  fut  une  intrigue  ou  une  imagi- 
nation de  Robert  de  Baudricourt ,  Capitai- 
ne ou  Commandant  à  Vaucouleurs ,  pour 
ranimer  le  courage  des  Français,  &  retirer 
Charles  VII.  de  rafîbupiffement  fatal  dans 
lequel  il  étoit  plongé. 

Où  M.  Carte  a-t'il  trouvé  la  preuve  de 
ce  fait  dans  les  Ecrivains  ou  du  temps  ou 
juefque  contemporains  ?  Ce  filence  &  i'im- 
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poflibilité  où  il  eft  de  le  prouver,  eft  un 
argument  négatif  qui  doit  faire  rejetter  fon 
fentiment.  Il  ne  fuffit  pas  dans  ces  fortes 
de  faits  de  produire  fon  opinion  particuliè- 
re, pour  simaginer  qu'on  en  doit  être  cru 
fur  fa  parole. 

Il  y  a  plus;  on  a  oui  trente-trois  témoins 
au  pays  de  la  Pucelle,  a  Vaucouleurs  &  à 
Toul.  Ils  font  tous  uniformes;  &  loin  de 
dépofer  aucune  intrigue,  ils  ont  foin  dafc 
furer ,  &  même  avec  ferment ,  que.  la  Pu- 
celle Jeanne  ayant  été  préfentée  plufieurs 
fois  au  Capitaine  Baudricourt ,  il  la  traita 
comme  une  folle,  la  fouffleta  &  la  ren- 
voya les  deux  premières  fois.  Ce  ne  fut 
qu'à  fon  troifieme  voyage  que  cette  Fille 
lui  annonça  la  défaite  des  Français  au  mois 
de  Février;  cétoit  vraifemblablement  1& 
journée  des  Harengs.  Baudricourt  ne  l'ap- 
prit qu'au  bout  de  huit  jours.  Cette  cir- 
conftance  fut  le  motif  qui  l'engagea  de  l'en- 
voyer a  la  Cour. 

M.  Carte  avance  que  le  Capitaine  Bau- 
dricourt trouva  dans  Jeanne  d'Arc  les  qua- 
lités requifes  pour  bien  jouer  le  perfonna- 
ge  qui  lui  fut  afligné  ,  c'eft  -  a  -  dire  d'af- 
fecter d'avoir  reçu  commiflion  du  Ciel , 
pour  fecourir  Orléans  &  conduire  le  Roi , 
à  Reims. 

Si  M.  Carte  avoit  lu  les  dépofîtions  de- 
tous  les  Seigneurs    qui  furent   interrogés 
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au  tems  de  la  réviflon  du  procès ,  il  au- 
roit  vu  que  cette  Fille  étoit  d'une  candeur 
admirable,  incapable  par  conféquent  de 
tromper,  &  d'entrer  en  aucune  intrigue. 
Elle  n'avoit  de  talens  que  pour  les  opé- 
rations militaires ,  qu'elle  n'avoit  jamais  ap- 
prifes:  Etoit-elle  defcendue  de  cheval, 
elle  rentroit  dans  la  iimplicité  qui  lui  étoit 
naturelle. 

Autre  article ,  moins  vrai  que  le  précé- 
dent, eft  ce  que* M*  Carte  avance,  que  la 
Cour  de  la  Charles  VII  étoit  entièrement 
difpofée  à  croire  toutes  les  prétendues  révé- 
lations de  la  Pucelle,  &  que  le  fyftême  fut 
fi  bien  ménagé,  que  le  Soldat  Français,  le- 
quel avant  la- venue  de  cette  Fille  trem- 
bloit  à  la  feule  vue  d'un  ennemi,  commen- 
ça à  reprendre  courage. 

Je  dirai  au  contraire  qu'on  étoit  bien  éloi- 
gné à  la  Cour  d'en  croire  fi  aifément  la  Pu- 
celle, que  ce  n'étoit  que  difficultés  de  tou- 
tes parts.  On  la  fit  examiner  pendant  plus 
d'un  mois  par  des  Théologiens  &  des  Ju- 
rifconfuîtes,  par  les  Miniftres  &  autres  per- 
fonnes  prudentes.  Ils  donnèrent  pour  toute 
réponfe,  qu'il  n'y  avoit  point  de  danger  à 
l'employer  dans  les  troupes.  Ce  fut  tout  ce 
qu'on  dit  en  fa  faveur.  Rien  n'étoit  plus  li- 
mité; &  ce  tems,  qui  étoit  cher,  fufrifoit 
aux  Anglais  pour  avancer  plus  vivement 
leurs  attaques  devant  Orléans.  Mais  une  for- 
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ce  fupérieure  arrangeoic  tout  pour  un  évé- 
nement favorable  a  la  Nation  Francaife. 
Et  le  Roi  ne  réfolut  de  lui  donner  le  com- 
mandement des  _..troupes,  que  fur  la  dé- 
couverte qu'elle  lui  fit  d'un  fecret  qui 
n'étoit  abfolument  connu  que  de  lui  feul. 
Mais  je  le  veux,  que  par  une  forte  den- 
thoufiafme,  que  je  qualifie  d'héroïfme, 
cette  Fille  fans  taiens,  fans  expérience  ait 
à  fon  arrivée  ranimée  le  courage  du  Soldat 
Français  ,  s'enfuît  -  il  delà  qu'avant  la 
moindre  opération  militaire,  elle  dût  inf- 
pirer  aux  troupes  Anglaifes  cette  confier- 
nation  ,  cette  terreur  panique ,  dont  M. 
Carte  convient  a  chaque  page  de  cet  en- 
droit de  fon  Hiitoire  ?  Dans  ces  occafions 
le  Soldat  victorieux,  aufîi-bien  que  l'Of- 
ficier, ne  s'étourdit  pas  fi  aifément,  ôc  ju- 
ge du  Chef  ennemi  par  fes  œuvres.  Cette 
terreur  fubite  &  précoce  n'efi:  donc  ni  croya- 
ble ni  même  vraifembiable ,  fuivant  le  cours 
ordinaire  &  félon  la  connoifïance  que  nous 
avons  du  caractère  des  hommes  &  des  na- 
tions. Ainfi  on  ne  fçauroit  difconvenirque 
dans  ces  circonstances  il  n'y  eût  quelque 
chofe  de  merveilleux  &  d' extraordinaire , 
.  qui  tenoit  de  l'enthoufiafme:  ce  M.  Carte 
en  convient  lui-même. 

On  voit  dans  cet  habile  Ecrivain  une  at- 
tention admirable  à  difculper  fa  Nation. 
Il  lui  en  coûte  à  la  vérité  quelque  contra- 
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di&ioà ,  que  je  ne  voudrois  pas  qu'on  me 
reprochât.  Mais  qu'importe,  c'eft  témoigner 
qu'on  eft  toujours  prêt  a  défendre  un  peu- 
ple dont  on  eft  un  membre  diftingué.  Voilà  ce 
qui  lui  fait  dire  que  la  veille  de  l'arrivée 
du  convoi  y  le  Gouverneur  de  Châteaudun 
trouvamoyen  d'introduire  quatre  cens  hom- 
mes dans  la  Ville  affiégée.  Les  Anglais  dé- 
voient donc  être  continuellement  en  garde 
contre  ces  fortes  de  furprifes:  ce  qu'ils  n'ont 
pas  fait ,  puifqu'a  l'entrée  de  la  Pucelle  dans 
Orléans,  on  décharge,  félon  lui,  les  charriots 
du  convoi ,  pour  en  mettre  les  munitions 
dans  des  bateaux,  afin  par  ce  moyen  de 
les  introduire  plus  facilement  dans  la  Ville* 
Pour  une  pareille  opération,  il  faut  &  beau-r 
coup  de  temps,  &  un  grand  nombre  de 
perfonnes.  Les  Anglais  pouvoient  donc  fai- 
re quelques  tentatives  avec  peu  de  troupes. 
Il  ne  s'agit  pas  alors  d'une  attaque  généra- 
le, ni  d'un  combat  dans  les  formes.  Quel- 
ques efearmouches  fuffifoient  pour  éprouver 
quel  feroit  l'effet  d'une  a&ion  plus  confi- 
dérable. 

Mais,  dit  M.  Carte,  les  Anglais  étoient 
trop  foibles  pour  attaquer  les  troupes  qui 
efeortoient  le  convoi.  Oh!  voila  une  prédi- 
lection de  Nation.  On  fçait  de  quelle  ma- 
nière fe  conduifent  de  pareils  convois,  qui 
tiennent  quelquefois  deux  lieues  de  terrein^ 
&  l'on  peut  attaquer  aifément  ou  la  tête  ou 
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le  centre  de  ces  convois.  Pourquoi  les  An- 
glais ne  l'ont-ils  pas  fait  par  quelque  déta^- 
chement,  d'autant  plus  que  l'efcorte  étoit 
divifée  en  divers  petits  corps,  &  embarraf- 
fée  par  la  conduite  d'un  grand  nombre  de 
charriots?Les  Français  avoient  donc  raifon 
d'attribuer  l'inaction  des  Anglais  à  une  ter- 
reur panique ,  qui  les  avoit  faifls  préma- 
turément. 

Allons  plus  avant  :  un  deuxième  convoi 
fe  prépare  a  Blois ,  &  marche  non  plus  par 
la  Sologne  &  couvert  par  la  Loire ,  com- 
me le  premier ,  mais  par  la  Beauce  où  étoit 
le  fort  de  l'Armée  Anglaife.  Cependant  ce 
deuxième  convoi  paffe  a  la  vue  des  Enne- 
mis ,  &  entre  dans  la  Ville  fans  aucune 
attaque,  fans  aucune  oppofition  de  leur 
part.  C'eft  ce  que  marque  M.  Carte^  mais , 
félon  lui ,  ce  fut  l'effet  d'une  funefte  ter- 
reur dans  les  troupes  Anglaifes.  Comment 
fe  peut-il  faire  qu'une  jeune  fille ,  qui  n'a 
encore  rien  fait ,  qui  n'a  rien  opéré,  ins- 
pire cette  terreur  fi  fatale?  Il  y  a  là  un 
merveilleux  qui  n'eft  pas  dans  l'ordre  de  la 
nature.  C'eft  la  conféquence  qu'on  en  doit 
tirer.  Hé!  pourquoi  M.  Carte  ne  la  tire- 
t— il  pas  ?  Craindroit-il  qu'on  Paccufât  d'être 
Armagnac  ?  C'étoit  le  langage  du  temps 
de  la  Pucelle.  Rien  cependant  ne  lui  auroit 
fait  plus  d'honneur.  La  vérité  décore  tou- 
jours l'Hiftorien. 
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;  L'habile  Hiftorien  vient-il  a  la  journée 
de  Patay ,  alors  il  ne  fait  pas  de  difficulté 
de  convenir  de  cette  coniternation  ,  dont 
les  troupes  Anglaifes  étoient  frappées  par 
l'admirable  affurance  &  par  les  merveilleux 
fuccès  de  la  Pucelle.  Il  eft  même  certain  , 
félon  lui ,  que  le  défaffre  &  la  terreur  de 
la  Nation  Britannique  fut  l'effet  du  courage 
&  de  l'intrépidité  de  cette  jeune  Fille.  Et 
quelques  pages  après  ,  pour  difculper  ûs 
anciens  Compatriotes,  il  entre  dans  ce  fyi- 
tême  li  prudemment  abandonné  par  les  au- 
tres Historiens  de  fa  Nation ,  que  tant  d  ac- 
tions merveilleufes  étoient  l'effet  des  enchan- 
temens  de  cette  Héroïne.  Efb-ce  connoître 
les  hommes  que  de  parler  de  la  forte  ? 
Mais  cela  doit  peu  nous  embarrafler;  il 
fuffit -qu'il  convienne  toujours  de  la  conf-* 
ternatipn  &  de  la  terreur  des  Anglais,  opé- 
rée^ par  l'héroïfme  de  cette  jeune  perfon- 
ne,  en  quoi  on  ne  fauroit  s'empêcher  de 
trouver  du  merveilleux.  Et  cette  terreur  avoi  t 
donc  été  portée  bien  loin,  puifque,  félon 
lui,  la  prife  de  la  Pucelle  fut  regardée 
comme  un  dédommagement  plus  que  fuf- 
fifant  des  défaitres  qu'eiîuyoit  la  Nation  An- 
glicane. Ce  n'eft  point  la  blâmer;  c'cft  au 
contraire  faire  l'éloge  de  la  Pucelle. 

La  fauffeté  que  M.  Carte  avance  fur 
Fmnquet  d'Amis ,  ne  prévient  pas  pour  î'e- 
xa&itude  de  l'habile  Hiflorien.  Il  allure  que 
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la  Pucelle  ayant  fait  prifonnier,  cet  Officier, 
ou  plutôt  ce  Partifan  Bourguignon,  elle- 
même  lui  coupa  la  tête;  &  que  par -là 
elle  devoit  s'attendre  à  la  même  defti- 
née,  4P 

Mais  n'en  déplaife  à  l'Hiftorien'Anglais  , 
la  Pucelle,  loin  de  couper  la  tête  a  ce  Parti- 
fan,  intercéda  pour  le  faire  échanger.  Ce- 
pendant comme  cet  homme  avoit  commis 
dans  le  plat-pays  un  grand  nombre  de  cri- 
mes, de  vols  &  d'aîlàlîinats  contraires  aux 
Loix  de  la  Guerre,  il  fut  jugé  ,  condamné 
&  exécuté  conformément  à  la  Juïtice;  & 
les  Juges  ne  purent  s'empêcher  de  faire 
des  remontrances  a  cette  Fille  fur  ce  qu'elle 
s'intérefïoit  pour  un  infigne  fcélérat:  C'eft 
ce  que  j'explique  page  66  &  fuivantes 
de  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage. 
Voila  donc  ce  qui  arrive  aux  Ecrivains 
qui  n'examinent  pas  des  faits  aufii  impor- 
tansfur  les  pièces  originales.  Si  M.  Carte 
avoit  feulement  parcouru  le  procès  de  con- 
damnation de  la  Pucelle,  il  auroit  trouvé 
le  dénouement  de  ce  fait ,  &  je  ne  ferois 
pas  obligé  de  le  lui  préfenter  aujourd'hui. 

Quand  l'habile  Ecrivain  nous  dit  que 
l'unique  but  des  Miniftres  &  des  Tuges  com- 
mis pour  le  procès  de  cette  Fille,  fut  de 
détruire  dans  fefprit  des  Anglais  l'idée  qu'ils 
avoient  de  la  million  divine ,  dont  la  Pu- 
celle fe  prétendoit  revêtue,  pour  les  chaf- 
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fer  de  la  France ,  &  que  pour  le  faire  plus 
efficacement ilfalloit y  intérejferla  Religion, 
quelle  idée  THiftorien  d'Angleterre  don- 
ne-t-il  des  Miniftres  de  fa  Nation?  Quoi! 
employer  ^ou  plutôt  profaner  la  Religion, 
pour  inventer  des  crimes  &  en  accabler  une 
Fille  innocente,  &  pour  exercer  fur  elle  des 
excès  jufqu'alors  inouis;  rendre  enfin  con- 
tre cette  innocente  victime  le  cruel  Arrêt 
qui  fait  tort ,  c'eft-à-dire  qui  déshonore 
ceux  qui  l'ont  Jbtlicité.Cdi  ainfi  qu'en  par- 
le M.  de  Larrey  ,  qui  n'étoit  pas  moins 
pafîionné  pour  les  Anglais  que  M.  Carte. 
Il  eft  fâcheux  pour  la  fidélité  de  l'Hiftoi- 
re,  qu'un  de  ceux  qu'on  croit  la  traiter 
avec  plus  de  candeur,  de  fincérité  &  de 
folidité  que  les  autres ,  donne  dans  de  pa- 
reilles erreurs. 

La  Religion  qui  devoit  fervir  a  modérer 
Fanimoflté  des  ennemis ,  &  à  Soutenir  la  jus- 
tice &  l'équité  dans  l'efprit  des  Juges  ,  & 
à  faire  connoitre  l'innocence  de  cette  Fille, 
eft  précifément  le  moyen  fatal  dont  on 
s'eft  fervi  pour  la  faire  trouver  criminelle. 
Voilà  donc  pourquoi  on  la  déclare  héréti- 
que; non  pas  quelle  la  fut  effectivement, 
mais  parce  qu'il  et  oit  de  l'intérêt  des  Mi- 
nières du  Roi  Henri  VI.  de  lui  imputer  ce 
crime,  pour  détruire  dans  l'efprit  du  foldat 
l'idée  de  la  miffion  divine,  dont  on  croyoit 
dans  le  Public  que  cette  Fille  fût  revêtue, 
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pour  délivrer  la  France  de  la  tyrannie  des 
Anglais.  Ces  derniers  termes  font  ceux  de  M. 
Carte  lui-même. 

Que  d'erreurs ,  que  de  fauffetés  accu- 
mulées vers  la  fin  de  ce  que  l'Hifto- 
rien  de  la  Nation  Britannique  écrit  fur  la 
Pucelle  ! 

i°.  Elle  refufe ,  félon  lui ,  de  fe  foumet- 
tre  à  l'Eglife;  chofe  entièrement  faufîe , 
puifqu  elle  n'a  jamais  difeontinué  de  le  fai- 
re, dès  qu'on  lui  eût  expliqué  ce  que  c'é- 
toit  que  l'Eglife  militante  &  le  Concile  gé^ 
néralr  tel  qu'il  étoit  alors  aflemblé  à  Bade; 
chofe  que  la  médiocrité  de  fon  éducation  & 
de  fon  état  ruftique  ne  lui  permettqient  pas 
de  fçavoir.  Aufîi-tôt  qu'elle  en  eft  instruite, 
elle  s'en  rapporte  tant  au  Concile  général  , 
qu'à  l'Eglife  univerfelle.  C'eft  ce  qu'on  peut 
voir  dans  les  dépofîtions  de  plufîeurs  perfon- 
nes  dignes  de  foi ,  &  que  nous  avons  rappor- 
tées aux  pages  36,  «50,  «57,  &  58  de  la 
deuxième  partie.  Et  l'Evêque  de  Beauvais  , 
indigné  de  cet  appel ,  dont  il  fentoit  toute 
la  conféquence ,  eut  le  front  de  dire  au  Père 
Ifambert ,  l'un  des  Juges:  taije^-vous  de  par 
h  diable;  &  il  défendit  au  Greffier  d'é- 
crire  cette  dépofîtion.  Cet  appel  eft  en- 
core contafté  par  plufîeurs  autres  témoins. 
Ainfi  M.  Carte,  pour  n'avoir  pas  eu  re- 
cours aux  pièces  originales ,  eft  tombé  dans 
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cette  erreur  &  dans  pluïieurs  autres. 

zQ  Quelle  faute  dans  le  nouvel  Hifto- 
rien  d'Angleterre,  de  dire  qu'en  fait  dhé- 
réfle  ce  n'eft  point:  la  pratique  d'admettre 
des  appels  ou  a  l'Eglife  ou  au  S.  Siège?  Où 
a-t^il,lu  cette  maxime  erronnée  &  dangereu- 
fe  }  Ainfi  il  accorde  de  fon  chef  à  quel  - 
qu'Evêque  particulier ,  fouvent  prévenu  & 
quelquefois  ignorant,  le  droit  de  qualifier 
infailliblement  d'héréfîe  quelque  Théolo- 
gien: &  il  refufe  foit  à  l'Eglife,  foit  au 
Siège  Apoftolique,  le  droit  de  rectifier  une 
qualification  d'héréfie  portée  mal-a-propos. 
Son  fentiment  n'eft  pas  reçu  dans  1  Eglife 
Catholique,  où  les  appels  font  autorifcs  ; 
il  ne  fer  oit  pas  même  reçu  dans  l'Eglife 
Anglicane,  dont  il  eft  membre;  &  s'il  étoit 
déféré  aux  Evêques  de  fa  Nation,  on  ne 
pourroit  pas  s'empêcher  de  le  cenfurer  fur 
une  propofition  auffi  darigereufe. 

3  e  II  regarde  comme  un  crime  dans  li 
Pucelle  d'avoir  foutenu  fes  prétendues  révé- 
lations. Ce  pouvoit  en  être  un  danslefyftême 
du  Duc  de  Betfort  &  de  fes  confors  ;  par- 
ce  que  cette  Fille  parloit  pour  le  Roi  Char- 
les VII  dans  des  vues  contraires  aux  in- 
juftes  prétentions  d'Henri  VI  &  de  fon 
miniftere.  Mais  toute  révélation  dans  un 
fidèle,  quand  même  elle  feroit  faufîé,  n'eit 
ni  un  crime,  ni  un    péché,   dès    qu'il    ne 


de     Jeanne     d'Arc.    109 

s'y  trouve  rien  de  contraire  a  la  Religion 
pourvu  néanmoins  que  la  fauffeté  ne  vien- 
ne pas  de  fon  chef  &  ne  foit  pas  prémédi- 
tée par  ce  fidèle.  Autrement ,  que  de  cri- 
minels n'y  auroit-ii  pas  en  Angleterre ,  pays 
rempli  de  vifionnaires  &  de  gens  a  révéla- 
tions ,  ainfi  que  nous  l'apprenent  les  di- 
vers ouvrages  qui  fe  font  publiés  fur  cet- 
te matière  par  des  Théologiens  &  des  Lit- 
térateurs de  cette  Nation?  L'Eglife  même 
dans  les  procès  de  canonifation  ne  condam- 
ne point  les  révélations  attribuées  aux  Bien- 
heureux ,  ou  a  ceux  que  Ton  canonife,  dès 
que  la  Religion  n'y  eft  pas  intcrrcfTée.  Ainfi. 
on  ne  fçauroit  dire  qu'il  y  ait  aucun  incon- 
vénient dans  toutes  les  autres,  qu'autant 
que  les  Supérieurs  s'y  prétendent  intéref- 
fcs.  En  ce  cas,  y  trouve  qui  veut  des 
crimes  vrais  on  faux ,  félon  fes  pafïions  ou 
fes  intérêts  particuliers;  &  c'eft  ce  dernier 
parti  qu'ont  pris  les  Anglais  a  l'égard  de 
la  Pucelle, 

40  En  deux  lignes  le  nouvel  Hiflorien 
d'Angleterre  avance  quatre  faits  contraires 
aux  preuves  juridiques  ;  fçavoir  ,  que  cette 
Fille  avoit  été  condamnée  comme  Idolâtre 
comme  Sorcière  ,  comme  tranfgrejfant  le  dé- 
corum de  fon  fexe  en  prenant  des  habits 
d'homme ,  &  enfin  pour  avoir  mené  la  vie 
de  Soldat . . .   Rien   n'eft  moins  vrai  que 
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ces  quatre  qualifications.il  en  fut,  a  la  vérité, 
queftion  dans  les  interrogatoires  de  cette  Fil- 
le, mais  nullement  dans  le  prononcé  des  deux 
Sentences ,  qui  ont  été  rendues  contr'elle. 

^  °  Pour  ne  pas  porter  trop  loin  mes  re- 
marques, je  ferai  connoître  a  quel  point 
M.  Carte  s'efl  trompé,  ou  du  moins  com- 
bien on  l'a  trompé ,  en  aflurant  que  ,  dans 
la  révifîon  du  procès  faite  en  14^,  la 
forme  fut  plutôt  examinée  que  la  fubflan* 
ce ,  ou  le  fond  de  la  chofe.  Que  le  nou- 
vel Hiftorien  me  permette  de  lui  dire  qu'en 
ce  point ,  comme  en  beaucoup  d'autres  , 
il  eft  éloigné  de  la  vérité.  On  voit  par  tou- 
tes les  dépolirions  reçues  dans  la  procédure 
de  1455,  non-feulement"  que  la  forme 
fut  févérement  difcutée ,  par  les  témoigna- 
ges mêmes  de  Greffiers  du  procès  de  con- 
damnation ,  interrogés  plufieurs  fois  au  pro- 
cès de  juftification;  mais  encore  qu'on  y 
jugea  de  nouveau  le  fond  &  la  fubjlance  de 
la  chofe. 

La  forme  de  la  procédure  à  laquelle  les 
premiers  Juges  avoient  manqué,  fut  que 
cette  Fille  étant  mineure  d'âge  &  d'une  ex^ 
trême  fimplicité ,  on  lui  avoit  refufé  un  con- 
feil  pour  la  conduire  dans  la  fuite  d'un  pro- 
cès, dont  elle  ignoroit  toutes  les  formalités; 
c'eft  la  plainte  que  formèrent  quelques-uns 
des  Juges. 
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De  plus,  que  dans  tout  procès,  notam- 
ment en  cette  matière ,  qui  étoitr  criminel- 
le, fes  ennemis  feuls  furent  fes  Juges;  ce 
qui  eft  contre  toute juftice:  elle-même,  quoi- 
qu'ignorante,s'en  plaignit  &  demanda  qu'il 
y  eût  autant  de  Juges  du  parti  du  Roi  Char- 
les ,  qu'il  y  en  avoit  de  la  part  des  Anglais; 
ce  qu'on  lui  refufa. 

Elle  fe  plaignit  enfuite  que  l'on  ne  por- 
toit  pas  fur  le  procès-verbal  tout  ce  qui 
faifoit  a  fa  décharge  ;  circonftance  notoire- 
ment injufte. 

Elle  demanda  auffi  d'être  mife  dans  les 
prifons  eccîéfïaftiques,  puifqu'elle  devoit  être 
jugée  par  des  gens  d'Eglife.  Sur  quoi  on  ne 
voulut  jamais  l'écouter  ;  elle  en  fit  même 
peu  avant  fa  mort  ^  un  fanglant  reproche 
a  PEvêque  de  Beauvais;  mais  cet  homme 
manquoit  à  la  pudeur  même  de  l'humanité. 

Les  Juges  n'étoient  pas  libres,  &  il  fuf- 
fifoit  de  parler  en  faveur  de  cette  Fille  , 
pour  être  erj  danger  de  la  vie  de  la  part 
du  miniftére  d'Angleterre. 

On  n'eut  aucun  égard  aux  appels  qu'elle 
avoit  faits.  S'il  s'agillbit  fîmplement  du  cri- 
me d'héréfie ,  pourquoi  ne  pas  demander 
de  nouveaux  Juges  &  une  nouvelle  Commif- 
fion  au  S.  Siège  ou  au  Concile  de  Balle  , 
qui  étoit  alors  affemblé,  pour  la  juger  fur 
fon appel?  L'Evêque  de  Beauvais  &  les  Ju- 
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ges-AfTefleurs  étoient-ils  infaillibles ,  ou  gens 
fans  parlions,  pour  qu'on  ne  put  pas  appel- 
1er  de  leur  Jugement  ?  Mais  comme  on 
ne  l'auroit  pas  trouvée  coupable,  l'animo- 
fité  du  miniflere  d'Angleterre  n'auroit  pas 
été  fatisfaite,  &  l'on  vouloit  abfolument 
la  faire  périr  avec  ignominie. 

Enfin  on  la  fît  mourir ,  fans  qu'il  intervint 

ni  jugement,  ni  condamnation  la  part  du 

Juge  laïc;  c'eft  ce  qui  fut  reproché  dans  le 

tems  même ,  &  ce  fut-là  le  dernier  défaut 

*dans  la  forme  de  la  procédure. 

Venons  maintenant  au  fond  ou  à  la  fui) f- 
•tance  du  procès.  La  Sentence  qui  juftifïe 
cette  pieufe  Héroïne, reproche  continuelle- 
ment a  fes  premiers  Juges  leurs  fourberies , 
leurs  fraudes ,  leurs  iniquités. Yx ,  conformé- 
ment aux  enquêtes  &  aux  dépofitions  faites  à 
ce  fujet,  on  y  rend  témoignage  de  la  bonne 
vie  &  faînte  converfation  de  cette  Fille. 

On  y  attefte  les  promeffes  qu'elle  avoit 
faites  de  chafîer  les  Anglais  de  devant  Or- 
léans, &  de  conduire  le  Roi  à  Reims  pour 
y  être  facré  ;  ce  qu'elle  a  exactement  & 
-merveilleufement  exécuté,  contre  toute  ap- 
parence. 

La  même  Sentence  condamne  les  articles 
de  la  première  procédure ,  comme  calom- 
nieufement  inventes  pour  la  rendre  crimi- 
nelle. 
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Enfin  on  y  déclaré  que  dans  le  procès 
de  condamnation  tout  eu  faux,  captieux, 
rempli  de  faujfeté ,  de  calomnies ,  de  mali- 
ce ,  &  les  CommhTaires  du  S.  Siège  condam- 
nent même  cette  première  procédure  a  être 
lacérée  ,  déchirée  &  bmUe.  Ce  n'eit  pas  la 
coutume  de  traiter  avec  cette  rigueur  une 
procédure,  où  Ton  a  manqué  feulement 
aux  formalités.  <* 

Je  ne  marque  pas  ici  une  infinité  d'au- 
tres qualifications  odieufes  énoncées  dans 
ce:te  dernière  Sentence ,  qui  font  voir  évi- 
demment qu'on  y  a  examiné  &  jugé  de 
nouveau  le  fond  &  la  Jub fiance  des  accuja- 
tions ,  aufïi-bien  que  la  forme  des  premiè- 
res procédures.  Je  renvoyé  pour  en  être 
inftruit  à  la  page  84  &  aux  fui  vantes 
de  la  deuxième  Partie  de  cet  Ouvrage. 

Que  M.  Carte  life  attentivement  cette 
Sentence  ,  &  qu'il  life  après  cela  s'il  n'a 
pas  étéqueffcion  de  la  fubfiance  ou  du  fond 
de  la  chofe  dans  cette  révifion,  aufîi-bien 
que  de  la  forme  du  premier  procès.  Quand 
il  n'eft  queftion  que  de  la  forme ,  on  an- 
nulle  ,  on  cafle  fimplement  l'ancienne  pro- 
cédure dont  eu  appel,  &  la  conteftation 
refte  dans  l'état  d'incertitude  où  elle  étoit 
auparavant;  fauf  aux  Parties  a  fe  pourvoir 
par-devant  de  nouveaux  CommifTaires.  Au 
lieu  que  dans  cette  révifion  du  procès  de 
la  Pucelle ,  les  premiers  Juges  y  font  dé- 


ii4  Histoire 

clarés  injuftes ,  leurs  procédures  iniques  9 
&  la  Pucelle  entièrement  innocente  des  cri* 
mes  qu'on  lui  avoit impofés. 

Voila  ce  qui  arrive  quand  les  Ecrivains, 
même  les  plus  judicieux,  travaillent  félon 
leurs  propres  idées,  fans  confuiter  les  pie- 
ces  originales.  M.  Carte,  qui  a  paffé  plu- 
fieurs  années  à  Paris  pour  y  rechercher  les 
titres  &  documens  de  l'hiftoire  d'Angleter- 
re, qu'il  n'a  pu  trouver  dans  les  Royau- 
mes de  la  Grande-Bretagne ,  pouvoit  y  exa- 
miner ces  deux  procès.  L'illufrre  M.  Joly 
de  Fleury ,  ancien  Procureur- Général,  qui 
eftime  beaucoup  le  fçavant  Auteur  de  l'Hif- 
toire  d'Angleterre,  auroit  pu  lui  faire  voir 
ces  procès,  qui  font  auTréfor  des  Chartes  de 
la  Couronne,  dont  il  elt  dépofîtaire.  Il  les 
auroit  encore  trouvés  l'un  &  l'autre  dans 
l'immenfe  Bibliothèque  de  SaMajefté,  dont 
M.  l'Abbé  Sallier  lui  a  communiqué  tant 
de  titres  effentiels  &  néceflaires  pour  la 
perfection  de  fon  Hifioire.  Je  fuis  fâché 
d'entrer  en  cette  difcufîion  avec  un  Ecri- 
vain que  j'eftime.  Mais  Je  m'y  fuis  cru 
obligé  pour  défendre  k  caufe  de  la  Pucel- 
le, dont  je  me  regarde  comme  l'Avocat, 
ainfï  que  M.  Carte  peut  fe  regarder  com- 
me l'Avocat  du  Duc  de  Betfort ,  &  de  l'an- 
cien miniftere  d'Angleterre. 

Cependant  j'adopte  les  dernières  paro- 
les de  l'habile  Hiftorien,  »  que  jamais  la 

»  chaiteté 
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chafreté  de  cette  fameufe  Amazone  n'a- 
„  voit  été  révoquée  en  doute ,  pas  même 
„  par  fes  plus  grands  ennemis;  qu'après 
„  tout,  fes  actions  étoient  extraordinaires, 
„  &  qu'on  ne  peut  afléz  admirer  fon  cou- 
„  rage,  de  quelque  fource  qu'il  vint,  ou 
„  de  la  hardiefîe  de  fon  naturel ,  ou  que 
ce  fut  l'effet  de  l'enthouiiafme. iC 
Que  ne  parloit-il  toujours  fur  le  même 
ton  î  Je  n'aurois  pas  le  chagrin  d'en  venir 
avec  lui  à.  cet  examen  critique,  qui  me 
caufe  plus  de  peine  3  qu'il  n'en  recevra 
peut-être  lui-même,  &  qui  m'oblige  d'af- 
furer  que  Polidore- Virgile,  Larrey  &  Ra- 
pin-Toiras ,  tous  trois  Hiftoriens  de  la  Na- 
tion Britannique,  ont  été  plus  exaéls  que 
lui  fur  le  fait  de  la  Pucelle.  Mais  comme  fon 
Hiftoire  n'eft  pas  entièrement  finie ,  il  pour- 

roit   aifément    rectifier    ce   point  eiïêntieî 

1 

fur  les  preuves  que  j'adniinifrre. 

EXTRAIT  de  VHifloirc  jufilfiêc  contre  les 
Romans, 

Article  VI,  p.  140,111-12.  Amfterd.  1735". 

IL  eft  furprenant  de  voir  le  nombre  d'E- 
crivains qui  fe  font  abandonnés  a  l'efprit 
de  fingularité  en    matière  hiftorique.  Un 
exemple  tiré  d'un  Auteur  célèbre  qui  vivoit 
17/.  Part.  F 
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au  milieu  du  XVIe  iiecie  en  donnera  la 
preuve;  c'eft  du  Bdlay-Langey ,  qui  pré- 
tend jetter  quelques  incertitudes ,  mais  ce- 
pendant fans  aucune  preuve,  fur  un  des  plus 
grands  événemensdenotreHiftoireau  XVe. 
ïiecle. 

Il  s'avife  donc  de  révoquer  en  doute  ce 
fait  extraordinaire  &  merveilleux  de  la  Pu- 
celle  d'Orléans;  cette  Héroïne  incompa- 
rable, qui  a  relevé,  fi  Ton  peut  ainfi  par- 
ler ,  cette  Monarchie  chancelante,  &  lui  a 
rendu  le  luftre,  dont  elle  étoit  déchue  par 
la  molene  du  Roi  Charles  VII:  voici  fes 
paroles.  »  Du  tems  de  Charles  VII  en  la 
ï>  guerre  qu'il  avoit  contre  les  Anglais,  fut 
»  Jeanne  la  Pucelle  en  France  réputée  per- 
j)  fonne  divine,  &  chafcun  afrermoit  qu'elle 
»  avoit  été  envoyée  de  Dieu  :  mais  à  ce  que 
»  Ton  veut  dire  le  Roi  s  etoit  avifé  de  cette 
»  rufe  pour  donner  quelque  bonne  efpé- 
»  rance  aux  Français,  &  leur  faifoit  cnten- 
»  dre  la  follicitude que  notre  Seigneur  avoit 
»  de  fon  Royaume ,  &  avec  ce  que  ledit 
»  Roi  travailloit  que  la  fufdite  Jeanne  fut 
»  trouvée  véritable  en  fes  dids ,  &  que  la 
»  plufpart  de  fes  entreprifes  vinflent  à  bon- 
»  ne  en,  pour  lefquelles  exécuter,  elle^ 
»  même  s'armoit  &  fe  trouvoit  parmi  les 
ï>  Chevaliers  aux  combats.  Les  Français  y 
»  eurent  telle  fiance  ;  que  de-la  en  avant 
»  la  force  des  Anglais  déchut  de  jour  en 
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»  jour  &  la  leur  en  augmenta.  *  «  Je  rap- 
porte ces  paroles  d'autant  plus  volontiers , 
qu'elles  me  donnent  lieu  de  faire  connoître 
la  belle  &  folide  réflexion  d'un  Auteur  qui 
n'a  pas  toujours  penfé  aulli  jufte.  C'eft 
Guillaume  Pojlel,  qui  dit  que  le  Livre  de 
l'Art  Militaire,  attribué  k  M.  de  Langey, 
»  met  le  fait  de  Jeanne  la  Pucelle  comme 
»  ayant  été.  une  fiction  ou  tromperie  de 
»  l'ennemi  ,  ou  ftratagême  fans  aucune 
»  vérité;  qui  cft,  dit-il,  la  plus  perm- 
ît cieufe  opinion  &  plus  dangereufe  quant 
»  k  la  foi  de  riiifloiregaliique  (  ou  deFran- 
»  ce)  qui  oncques  fut  efcrite;  car  outre 
»  que  telle  contradiclïon  met  en  doubte 
»  les  hiïtoires  paflées  ....  c'eft  nier  que  du 
»  temps  de  la  Pucelle  il  y  eut  Jugement 
»  fuffifant  pour 'connoître  ii  c'euft  erré  une 
»  impoflure:  ce  qui  eft  rendre  le  fiéele'dfc 
»  nos  pères  ou  pire  ou  moins  que  bête. 
»  Où  font  tant  d'Ecrivains  de  ce  temps-là, 
»  qui  ont  tous  récité  les  miracles  &  faits 
»  merveilleux  &  prophéties  de  ladite  Pucel- 
»  le?  Où  eft  la  grandeur  de  la  Nobiefïè 
»  Françaife,  qui  s'eflainfi  laifïe  brider  que 
»  d'obéir  k  une  jeune  fille,  ayant  autre- 
»  ment  grande  difficulté  &  de  tout  temps 

*  Guillaume  du  Bellay-Langey,  de  la  Dif- 
cinline  Militaire^  Livre  2,  folio  223,  Edition 
de  Lyon,in-89.  1^92.  Autre  Edition,  in-40. 
Paris,,  if  50V 

F  if 


n8  Histoire 

» 

„  a  très-valeureux  Capitaines  obéir  ?  Po- 
5,  fons  que  toutes  les  hiftoires  foient  fauiTes 
„  en  France;  pofons  que  Dieu  na  nul  cure 
3,  du  monde, &  que  c'efîi'aftuce(  oulafinej- 
„  fe)  des  Princes  qui  fait*  tout,  &  qu'en 
w  Jeanne  la  Pucelle  n'y  eut  aucun  motif 
„  divin  ;  comment  ont  efté  les  Anglais  au 
„  procès  qu'ils  lui  ont  fait  fi  mal  caults  & 
„  £  peu  avifez,  que  l'ayant  accufce  de 
,,  Sorcerie  ou  d'enchantement,  &  d'avoir 
3,  contre  les  Loix  mué  &  changé  d'habit, 
„  comme  il  fe  voit  par  le  Procès  &  Acle 
„  judiciaire ,  étant  beaucoup  plus  criminelle 
„  d'avoir  au  commencent  abufé  &  trom- 
„  pé  un  Prince  (  car  c'eft  ce  que  difent 
„  les  Athéïftes ,  que  ce  fut  une  feinte  de 
3,  quelques-uns  de  la  Noblefle ,  pour 
„  tromper  &  inciter  le  Roi ,  dit  alors  Roi 
9}  de  Bourges,  k  faire  quelque  réfiftance 
,,  aux  Anglais)  qu.e  d'avoir  ou  changé  d'ha- 
•,  bits  ou  eu  des  fupernatureîles  viflons  & 
„  prophéties ,  qu'ils  vouloient  baptifer  du 
„  nom  de  Sorcerie:  comment,  dis-je,  ne 
„  lui  objeclerent-ils  le  plus  grand  &  prin- 
„  cipal  crime  ?  A  la  vérité  telle  contradic- 
„  tion  en  la  République,  la  où  eft  tel  mira- 
„  cle  receu  &  de  nul  en  fon  temps  publi- 
quement contredit ,  mérite  telle  extermi- 
nation, comme  qui  détruit  la  Patrie.  «  * 


5? 

*    Guillaume  Poftel,   Apologie  contre  les 
Détracteurs  delà  Gaule,  in-12.  Paris,  i y ja. 
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Cette  réflexion  fage  &  fenfée  doit  nous 
faire  connokre  que  ce  n'eft  point  a  l'Hif- 
toire  quil  faut  s'en  prendre,  fi  elle  ren- 
ferme des  incertitudes;  mais  àla  bizarrerie 
de  ceux  qui  auroient  honte  de  penfer  Ôc 
de  parier  comme  le  refte  des  hommes.  Us 
veulent  du  fingulier  &  de  l'extraordinaire  : 
de  vr  oit-il  en>  coûter  quelque  chofe  à  leur 
réputation ,  ils  ne  font  touchés  que  de  ces 
fortes  de  diftindion.  S'ils  ne  faifoienc  tort 
qu  a  eux-mêmes,  on  leur  pafTeroitaifémer;t 
cet  efprit  de  fingularité;  mais  par  malheur 
ils  font  tort  a  l'Hiïtoire,  dont  ils  tâchent  d'al- 
térer la  vérité. 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  cependant  qu'en 
approuvant  Pôftel  dans  ce  raifonnement,  je 
le  veuille  fuivre  dans  tout  ce  qu'il  avance 
fur  le  même  fujet,  fur-tout  lorfqu'il  dit, 
»  comme  ainfi.  foit  que  le  fait  de  Jeanne 
»  la  Pucelle  ne  puifTe  eftre  révoqué  en  doub* 
»  te,  ne  contredit  aucunement,  fauf  de 
»  qui  (s'il  vivoit  fous  la  Loy  de  la  Gaule,) 
»  mériteroit  eftre  occis  &  de  tout  fubfide 
»  hiftorial  &  légal  privé.  Je  le  mets  &  tiens 
»  dans  la  Gaule  pour  une  chofe  vraye  & 
>•>  autant  certaine  &  nécefîaire  au  Roy  à 
»  défendre,  comme   *    l'Evangile.  «    On 

*  Guillaume  p-oftel,  les  uès-merveilleufes 
Viftoired^s  Femmes,  in  i6>  Paris,  chex  Jean 
Ruelle  i))  5.)  chapitre  8. 
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voit  par  ce  peu  de  paroles  que  l'amour  des 
vérités  hiftoriques  fait  quelquefois  tomber  I 
dans  l'excès. 

Suite  du  même  Extrait, 

Article  VIILp.  263  du  même  Ouvrage. 

LA  Pucelle    d'Orléans ,    ce   prodige   de 
conduite  &  de  valeur,  fera  voir  a  ja- 
mais dans  l'Hiftoire  ce  que  peut  le  courage 
d'une  fille  pour  le  rétablifiement  de  l'Etat 
humilié.  Je  n'entre  point  ici  dans  la  ques- 
tion ,  fi  elle  étoit  infpirée  ou  non.  Pour  ne 
point  rebuter  les  incrédules,  je  m'accom- 
moderai volontiers  à  leur  manière  de  pen- 
fer;&  je  parlerai  quelques  momens  com- 
me  eux.   »  Il  y  eut  *  une  jeune  fille,  dit 
3,  l'un  d'entre  eux ,  native  de  VaucouleursA 
v  (pu  plutôt  duhame  au deDomremy  ,P  aroif- 
>y  je  de  Greux  fur  la  Meufe ,  )  elle  fe  nom- 
,  moit  Jeanne  d'Arc,  (fille  de  Jacques  & 
i9  dlfabelle  Romée ,  )  nourrie  aux  champs 
x>  entre  les  brebis  &  les  moutons,  laquelle 
3,  étant  amenée   au  Roy ,  lui   dit    qu'elle 
,,  venoit  vers  lui  infpirée  de  Dieu ,  pour  lui 
„  promettre  qu'elle   chafleroit  les  Anglais 
„  de  la  France,  Le  Roi  fut  bien  eftonné' 

*  Du  Haillan,  de  l'état  &  fuccès  desAffaires 
de  France,  Livre  2,  in8°,  Parisj  1609. 
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»  de  cette  Fille ,  &  lui  auiïi-bien  que  les 
»  Seigneurs  l'interrogeans  de  diverfes  cho- 
»  fes,  jamais  elle  ne  varia,  ne  di fane  au-» 
»  cune  parole  qui  ne  fut  fainte  ,  môdefte 
»  &  chafte.  Les  Seigneurs  furent  d'avis  de 
»  ne  méprifer  ce  miracle.  Adonc  le  Roi  lui 
»  Ht  donner  chevaux  &  armes,  &  une  ar-» 
»  mée  avec  bon  nombre  des  plus  grands 
»  Capitaines,  en  la  compagnie  defquek 
»  elle  porta fecours  a  ceux  d'Orléans* 

»  Le  miracle  de  cette  Fille  ,  foit  que  cô 

»  fut  un  miracle  apofté  ou  véritable ,  eïleva 

»  les  cœurs  des   Seigneurs,  du  Peuple   & 

»  du  Roi,  qui  les  avoient  abattus.  Telle 

»  eft  la  force  de  la  Religion  &  bien  fouvenc 

»  delà  fuperjftition  ;  car  les  uns  difent  que 

»  cette  Jeanne*  eftoit   la  maîtrefîè  de  Jean 

n  Baftard  d'Orléans  t  les  autres  du  Sieur  de 

P  Baudricourt,  les  autres  de  Pothon,  lef- 

y>  quels  étant  fins    &  avifez ,  &  voyant  le 

»  Roi  fi  eftonné,    qu'il    ne    fçavoit    plus 

»  que  faire,  ni  que  dire,  &  le  Peuple  pour 

»  les  continuelles  guerres  tant  abattu  ,  qu'il 

»  ne  pouvoit  relever  fon  cœur  ni  fon  ef- 

»  pérance,  s'adviferent  de   fe  fervir   d'un 

„  miracle  compofé  d'un  faufîè  Religion  9 

„  qui  eft  la  cliofe  du  monde  qui  plus  élevé 

„  &  ranime  les  cœurs,  &  qui  plus  fait  croire 

„  aux  hommes,  mêmement   aux  fîmples, 

„  ce  qui  n'eft  pas ,  &  le  Peuple  eftoit  fore 

„  propre  à  recevoir  telles fuperftitions.  Ceux 
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„  qui  croyent  que  d'eu  unePucelle  envoyé© 
,,  de  Dieu  ne  font  pas  damnez,  ne  le  font 
„  pas  ceux  qui  ne  le  croyent  point.  Plufieursr 
„  efHment  cet  article  dernier  cilre  une  hé- 
„  relie;  mais  nous  ne  voulons  pas  trébu- 
„  cher  en  l'une ,  ni  trop  en  l'autre  créance. 
Adonc  ces  Seigneurs  par  l'efpace  de  quel- 
ques jours  l'inftruifirent  de  tout  ce  qu'elle 
devoit  répondre  aux  demandes  qui  par  le 
„  Roi  &  eux  lui  feroient  faites  en  la  préfen- 
„  ce  du  Roi ,  (  car  ils  dévoient  eux-mêmes 
„  faire  les  interrogatoires ,  )  &  afin  qu'elle 
„  pût  reconnaître  le  Roi,  lorfqu'elle  feroit 
>y  menée  vers  lui,  (lequel  elle  n'avoit  ja- 
v  mais  vu,  )  ils  lui  faifoient  tous  les  jours 
39  voir  fon  portrait.  Le  jour  déflgné  auquel 
elle  devoit  venir  vers  lui'enfa  Chambre, 
&  eux  ayant  drefïe  cette  partie ,  ils  ne 
faillirent  de  s'y  trouver.  Etant  entrée  , 
les  premiers  qui  lui  demandèrent  ce  qu'elle 
vouloit ,  furent  le  Baftard  d'Orléans  & 
Baudricourt,  lefquels  lui  demandant  ce 
„  qu'elle  fouhaitoit ,  elle  répondit  qu'elle 
vouloit  parler  au  Roi:  ils  lui  préfente-' 
rent  un  des  autres  Seigneurs  qui  efloient 
là,  lui  difant  que  c'eltok  le  Roi:  mais 
elle  inferuite  de  tout  ce  que  lui  feroit  fait 
&  dit,  &  de  ce  qu  elle  devoit  faire  &  di- 
re, refpondît  que  ce  n'efloit  pas  le  Roi 
à  &  qu'il  efloit  caché  en  la  ruelle  duJicï, 
3J  Çlà  où  de  vrai  il  efloit,  )'&  allant  l'y 
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„  trouver ,  lui  dit  ce  qui  eft  marqué  cy-de£- 
,,  fus.  Cette  invention  de  Religion  feinte  & 
fimulée  profita  tant  a  ce  Royaume ,  qu'el- 
le releva  les  courages  perdus  &  abattus 
de  défefpoir.  Enfin  elle  fut  prinfe  par 
les  Anglais  devant  Compiegne  &  menée 
à  Rouen ,  là  où  fon  procès  lui  eftant 
fait,  elle  fut  brûlée.  Quelques  -  uns  ont 
trouvé  &  trouveront  mauvais  que  je  dis 
cela  ,  &  que  j'ofte  a  nos  Français  une 
opinion  qu  ils  ont  fi  longuement  eue  d'u- 
ne chofe  fainte  &  dun  miracle,  pour 
la  vouloir  maintenant  convertir  en  fable. 
Mais  je  l'ai  voulu  dire,  parce  qu'il  a  été 
ainfi  découvert  par  le  temps:  &  puis 
ce  n'eft  chofe  fi  importante,  qu'on  doive 
croire  comme  un  article  de  foy.  Après 
que  la  Ville  d'Orléans  eut  efté  délivrée 
du  fiege  des  Anglais,  ils  furent  pourfui- 
vis  en  Beauce,où  trois,  mille  furent  dé- 
faits. Lors  la  mauvaife  fortune  de  la 
France  changea,  &  le  Roi  reprenant 
cœur,  il  alla  avec  une  armée  à  Reims 
pour  fe  faire  facrer  ,  &  après  réduifit  la 
Champagne  en  fon  obéiffance.  Comme 
il  vouloit  aller  à  Paris  détenue  par  les- 
ennemis,  le  Duc  de  Betfort,  Régent  en 
France  pour  l'Anglais,  lui  voulut  donner 
bataille  devant  la  Ville:  mais  ils  ne  fi- 
rent quefcarmoucher,  &  Jeanne  fut 
Méfiée  à  la  porte   S.   Honoré.  Cepen- 
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9 ,  dant  les  Anglais  tenoient  la  Ville  de  Corn- 
„  piegne  affiégée  ;  Jeanne  y  alla ,  mais  elle 
„  ne  fut  pas  fi  heureufe  qu'elle  avoit  été 
,,  à  Orléans,  car  elle  fut  prinfe,  puis  me- 
f ,  née  à  Rouen  où  fon  procès  lui  efbant  fait  f 
„  elle  fut  brûlée.  Compiegne  fut  néan- 
„  moins  délivrée  dufiege,  &  Melun,  Cor- 
„  beil  &  la  plus  grande  partie  de  la  Brie 
„  reprife.  « 

S'il  eft  vrai  que  ce  ne  foit  pas  un  mi- 
racle, mais  une  impofture  utile  &  une  po- 
litique myftérieufe ,  peut-on  s'empêcher  de 
louer  le  courage  &  les  réfolutions  fi  pru- 
dentes &  fi  bien  concertées  d'une  fille  de 
dix-huit  ans,  élevée  &  nourrie  dans  la  cam- 
pagne, uniquement  occupée  à  la  garde  des 
moutons;  fille  fîmpîe,  mais  toujours  fage 
dans  fa  conduite  &  dans  fes  réponfes ,  fans 
fe  démentir  en  rien  ?  Elle  avoit  paru  de- 
vant le  Roi  en  1429  avec  une  fermeté  & 
une  réfolution  extraordinaires;  toujours  ce- 
pendant avec  une  modeftie  convenable  à 
fon  fexe  &  à  fon  âge.  Elle  lui  promet  de 
délivrer  la  Ville  d'Orléans ,  &  de  le  con- 
duire a  Reims  pour  y  être  facré;  ce  qu'elle 
exécute  avec   autant  de  prudence  que  de 
valeur.  Et  c'eft  avec  raifon  que  la  Ville  d'Or  - 
léansqui  lui  a  élevé  une  Statue,  qui  perpétue 
à  jamais   la  mémoire   de   fon  courage  & 
de  fa  conduite.  Il  fufnt  de  dire  a  fa  gloire 
qu'elle  a  foutenu  le  trône  chancelant  de 
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nos  Rois  ,  contre  l'injuitice  &  l'ufurpation 
des  Anglais,  dont  les  affaires  allèrent  en 
décadence  depuis  qu  elle  eut  paru  dans  nos 
armées.  Ce  fut  en  vain  que  les  Anglais  la 
firent  brûler  à  Rouen  le  30  Mai  1431, 
un  an  &  cinq  jours  après  qu'elle  fut  prife 
devant  Compiegne. 

Cette  Procédure  injufte,  digne  de  la 
pafïion  de  ceux  qui  la  jugèrent  &  qui  l'e- 
xécutèrent, ne  rétablit  pas  leurs  affaires. 
Inutilement  Pierre  Cauchon,  Evêque  de 
Beauvais,  fugitif  &  traître  a  la  Patrie,  la 
nommap  ernicieufè,  abufereffe  du  Peuple,  dc- 
vinerejjé,  préfomptueuje  deDieu,  invocatrice 
du  diable ,  apojlate  &  hérétique,  &c.  ce  font 
les  termes  de  la  Sentence,  il  ne  montre 
que  trop  lui  &  fes  adhérans,  par  tant  de 
termes  pafîionnés  &  furieux,  que  les  ac~ 
tions  de  cette  Fille  étoient  extraordinaires 
&  furnaturelles.  S'il  n'y  avoit  eu  rien  que 
de  commun,  tout  ces  titres  auroient  porté 
à  faux.  Mais  n'eft  -  ce  pas  un  miracle  de 
voir  que  les  idées  d'une  pauvre  fille ,  fans 
talens  &  fans  expérience ,  renverfent  les 
deffeins  les  mieux  concertés  de  ces  hommes 
prudens,  &  même  fi  bien  établis  dans  le 
Royaume:  &  que,  par  une  conduite  fini- 
pie,  mais  courage  ufe,  elle  énerve  &  abatte 
les  forces  les  plus  redoutables  que  l'on  con- 
nût alors. 

Difons   mieux  ,  une  méchante  femme  - 
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puiflante  dans  tous  les  artifices  du  Gouver- 
nement &  qui  s'étoit  exercée  dans  toute  la 
malignité  de  la  Politique,  (  c'eit  Ifabeau 
de  Bavière,  Reine  de  France,  ennemie  de 
cette  Monarchie  )  ,  avoit  embarqué  cette 
cruelle  guerre;  au  lieu  qu'une  fille  fimple, 
également  éloignée  des  armes  &  des  rufes 
de  la  Cour,  fans  nom,  fans  alliance  & 
fans  protection  apparente,  entreprend  de 
faire  ceffer  les  troubles,  de  rendre  la  France 
à  fes  maîtres  légitimes ,  &  en  vient  heureu- 
fement  a  bout.  N'eft-ce  point-là  ce  qu'on 
doit  appeller  un  miracle  de  valeur  &  de 
conduite  ?  Ce  font-là  de  ces  réflexions  qui 
doivent  naître  naturellement  jufques  dans 
l'efprk  de  l'incrédule,  a  la  vue  des  effets 
qui  en  ont  été  la  fuite,  &  qui  autrefois 
ont  été  plus  connus  dans  tout  le  Royaume , 
qu  ils  ne  font  aujourd'hui  éclatans  dans  no- 
tre Hiftoire. 

Quelle  différence  à  la  mort  de  ces  deux 
perfonnes ,  célèbres  chacune  en  leur  gen- 
re! La  Reine  meurt  au  mois  de  Septem- 
bre 1435  ,  aufîi  méprifee  par  les  Anglais 
mêmes ,  pour  qui  elle  s'étoit  deshonorée  ^ 
qu  elle  avoit  été  méprifable  de  fon  vivant^ 
non-feulement  par  fes  mauvais  déportemens,, 
mais  encore  pour  avoir  voulu  renverier  les 
Loix  fondamentales  de  l'Etat.  Le  mépris 
que  l'on  eut  pour  elle,  e(ï  toujours  le  mê- 
me &  durera  autant  que  la  Nation,. 
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Jeanne  d'Arc  au  contraire  s'étoit  fait  con- 
sidérer &  même  refpeder  par  fa  modeftie 
&  par  une  conauite  toujours  également  fage 
&  réfervée.  Elle  s'étoit  fait  de  plus  admirer 
par  un  courage  qui  excédoit  le  cours  ordi- 
naire de  la  nature.  Elle  meurt  a  la  vérité 
d'une  manière  cruelle,  &  fa  mort  eft  une 
tache  pour  la  Nation  Britannique:  Elle 
meurt  regrettée  de  la  Nation  Françaife,  & 
pleurée  même  par  les  peuples  &  par  La 
plupart  de  fes  ennemis.  Enfin  z^  ans  après 
fa  mort  elle  triomphe  de  l'iniquité  de  fes 
propres  Juges  ,  &  fe  trouve  aujourd'hui 
aufli  eftimée  que  la  Reine  fe  trouve  mé- 
prifée. 

Qu'il  me  foit  permis  a  préfent  de  par- 
ler avec  ceux  qui  ont  cru  cette  jeune  Fille 
divinement  infpirée.  Je  rapporterai  un  té- 
moignage contemporain  :  c'eft.  celui  de 
Guillaume  de  Gouffier,  Seigneur  de  Boif- 
fy ,  homme  de  vertu  &  de  mé  ite ,  premier 
Chambellan  de  Charles  VIL  Voici  ce  qu'en 
rapporte  un  Ecrivain  du  temps.  Après  que 
le  Roi  fut  mis  Ji  bas  3  &c.  ci-deflus  Partie 
II,  p.  96. 

Ne  trouve -t'on  pas  dans  ce  témoignage 
authentique  la  preuve  évidente  de  la  Pro- 
tection que  Dieu  voulut  bien  accorder  à 
ce  Royaume  par  un  moyen  inefpéré,  c'eft- 
à-dire,  par  une  fimple  payfanne,  remplie 
de  mœurs,  mais  fans  éducation  &  fans  au- 
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cune  autorité  que  celle  qu'elle  tiroît  d'une 
puiflance  invifible,  fupérieure  à  celle  de 
tous  les  Rois  ? 

Qu'on  ne  dife  pas  que  c eft  une  fuper- 
chérie,  comme  le  prétend  du  Haillan,  qui, 
vivant  160  ans  après  ce  grand  événement, 
n'a  pu  en  avoir  une  connoiflànce  aufîi  cer- 
taine que  le  Seigneur  de  Gouffier,  &  ces 
autres  perfonnes  de  la  Cour  de  Charles 
VII.  Ser oit-il  poflible  que  ceux  qui  au- 
roient  conduit  cette  intrigue ,  ne  s'en  fuf- 
fent  pas  fait  honneur,  fur-tout  après  la  ; 
réuïïite  ?  L'homme  a  naturellement  trop 
d'amour-propre  pour  abandonner  à  d'autres 
la  gloire  d'un  aufîi  grand  événement _,  qui  a 
rétabli  entièrement  les  affaires  de  la  Monar- 
chie. On  cherche  fouvent  à  tirer  avantage 
de  chofes  beaucoup  moins  confidérables. 
Mais  fe  pourroit-il  faire  que  la  fourberie 
n'aur oit  pas  été  découverte ,  lorfqu'en  1 4 «5  6 ,  • 
&  par  confequent  2^  ans  après  la  mort  de 
la  Pucelle,  on  revit  exactement  tout  le  pro- 
cès de  condamnation ,  &  l'on  cafla  &  an- 
nulla  les  procédures  injuftes  &  odieufes  du 
miférabîe  Pierre  Cauchon,  dont  l'iniquité 
fe  prouve  par  la  Sentence  de  l'Archevêque 
de  Reims  &  d'autres  Evêques  ?  Il  fe  décou- 
vrit alors  tant  de  fourberies  en  ce  genre; 
pourquoi  celle-ci ,  qui  intéreffoit  toute  îaNa- 
tion,  auroit-elle  échappé  aux  lumières  des 
Courtifans  &  à  la  jaîoufie  des  Généraux,^ 
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qui  Couvent  ne  voyoient  pas'd'un  œil  tran- 
quille les  ordres  que  cette  Fille  donnoit,  en- 
tièrement oppofés  à  leurs  projets  &  à  leurs 
réfolutions  ? 

La  découverte  des  diverfes  tromperies 
que  fe  firent  alors ,  eft  une  preuve  fenfible 
de  la  miilion  véritable  de  Jeanne  d'Arc* 
On  ne  fut  pas  moins  attentif  fur  fa  con- 
duite ,  que  fur  celle  des  autres  qui  fe  pré- 
fenterent  depuis  fous  le  même  nom.  Ùoft 
avoit  lieu  cle  la  foupçonner  bien  davanta- 
ge, parce  que  fes  promeffes  prifes  nue- 
ment  &  fimplement,  paroiflbient  extrava- 
gantes ou  du  moins  fort  extraordinaires;  on 
les  devoit  rejetter ,  fi.  elles  ne  les  avoit  ap- 
puyées fur  des  fignes  certains  &  incon- 
teiîables ,  dont  le  Roi  lui-même  fut  alors 
très-perfuadé.  A  uffi  faut-il  avouer  quel'Hif- 
toire  a  confacré  de  bien  "des  manières  les 
actions  héroïques  de  cette  ilîuftre  Amazone, 
tant  on  a  remarqué  de  grandeur  dans  ce 
qu'elle  a  fait.  On  devoit ,  à  la  vérité ,  s'y 
attendre,  dès  quelle  agifibit  par  une  vertu 
furnaturelle ,  &  il  faut  avouer  qu'il  ne  s'eft 
trouvé  perfonne,  même  parmi  fes  ennemis, 
quife  foit  hazardé  d'attaquer  fa  pureté.  Les 
Anglais  ne  formèrent  contre  elle  que  des 
aceufations  vagues ,  qui  étoient  fans  fon- 
dement, parce  qu'elles  étoient  fans  aucun 
détail.  Plus  de  vingt  Auteurs  fe  font  appli- 
qués à  particuîarifer  fes  actions.  Les  Jéfui-^ 
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tes  *  ont  propofé  cette  Fille  comme  un 
fujet  d'admiration  dans  ce  qu'elle  avoit  d'ins- 
piré. Je  compte  faire  pîaifîr  aux  curieux 
d'augmenter  je  nombre  de  fes  Panégiriftes  , 
en  publiant  un  Extrait  fort  curieux  de  Guil  - 
laume  Poftel  fur  cette  illuftre  Fille,  &  qui 
étoit  refté  inconnu  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  d'où  je  l'ai  tiré. 

Si ,  comme  on  ne  peut  en  douter ,  la  Pu- 
celle  fut  infpirée  pour  les  deux  objets  de 
fa  million ,  qu'elle  avoit  promis  d'exécuter  ; 
favoir,  la  délivrance  d'Orléans  &  le  Sa- 
cre du  Roi  a  Reims ,  n'eit-ce  pas  une  preu- 
ve feniible  que  la  Divinité  a  voulu  mon- 
trer qu'elle  fe  fer  voit  quelquefois  des  fem- 
mes ,  comme  elle  a  fait  autrefois  pour  opé- 
rer desévénemens  extraordinaires, dont  elle 
ne  vouloit  pas  confier  l'exécution  à  des  hom-  I 
mes,  de  peur,  fans  doute,  qu'ils  ne  s'en 
attribuaient  tout  le  mérite,  au  lieu  que 
cette  illuftre  Fille  rapportoit  tout  à  Dieu 
même? 

*  Le  Père  Nicolas  CaulTm ,  Jéfuite ,  en  fa 
Cour  Sainte,  ïom.  2  >  fe&ion  II.  au  Ttaijé 
de  la  Dame. 


de  Jeanne  d'Arc.        131 

EXTRAIT  *  du  Traité  marmfcrit  original 

fait    par  Guillaume    Postel  en 

1  <5 63  ,  intitulé: 

Déifionjîration  très -claire  que  Dieu  a  plus  de 
providence  de  laFrance,quilna  de  iousles 
Etatstempotels;&ladéclarationquellecho- 
fe  fut  la  Pucelle ,  BanviJJe  ou  Lorraine, 
JEANNE  D'Arc,  dite  de  Vaucouleurs  &c. 

Chapitre     V. 

POur  autant  que  noftre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  fe  montre  infiniment  plus  puif- 
fant  qu'autrement,  en  faifant  dedans  la 
moindre  force  ou  perfonne  humaine  les  ef- 
fets tels  comme  il  les  peut  faire,  par  le 
Souverain  &  plus  grand  Roy  de  ce  monde. 
A  cette  caufe  dedans  le  Gomerite  -j- ,  Peuple 
Gaulois ,  il  a  voulu  démonitrer  il  y. a  desja 
ce  1563  defalut,  143  §  ans  dedans  le  paf- 

*  lire  du  Marmfcrit  434  de  ceux  de  la  Bi- 
bliothèque de  M.  BaluZt-,  qui  ont  pafTé  dans 
celle  de  S'a  Majeité,  où  ce  Manufcrit  eil  en 
original. 

•\-  Gomerite. Poftel  donne  aux  Gaulois  le  nom 
deGomerite,  parcequ'il  les  prétendondeic^n- 
dus  deGcmer ,  filsainé  deJaphet. 

§  Poilelfe  trompe  dans  la  fupputaiion  ;  car 
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toral  ou  ruftique  corps  de  la  Pucelle  de  Bar- 
rois,  dicte  Jeanne  de  Vaucoireurs,  com- 
ment il  habite  &  vit  &  règne  autant  dedans 
la  plus  pauvre  &  petite  Bergerote ,  fauf  fa 
divinité,  comme  dedans  lui-même,  ou  de- 
dans le  plus  grand  Roi  du  monde.  Car  ce 
que  n'eft  fceu,  ne  ofé  en  ^o  ans  avec 
cent  mille  hommes  entreprendre ,  pour  s'al- 
ler couronner  ,  contre  les  fouverains  enne- 
mis de  la  France ,  le  Roi  Charles,  qui  alors  ef- 
toit,  qui  eft  de  chailèr,  en  fe  couronnant, 
les  Anglais  de  la  Gaule ,  Jefus-Chrift  réel- 
lement habitant  dedans  une  fîmple  Bergère 
le  feift  avec  dix  mille  &  moins,  en  moins 

de  deux   ans 

Chapitre  VL  Sans  avoir  elle  déterminé 
quelle  chofe fuit  ladite  Pucelle ,  les  Juges  An- 
glais à  Rouen,  tout  ainfi  comme  s'ils  leurs  euft 
efté  très-clairement  prouvé  qu'elle  fuit  une  en- 
chanterefîè ,  ou  qu'elle  euft  fait  mal ,  en  eftanc 
femme ,  de  fe  veftir  en  homme ,  la  feirent  très- 
cruellement  mourir,  la  bruilant  vive.  Car  il 
eft  pour  tout  certain  qa e  l'ayant  fait  mourir , 
la  bruilant  vive,  principalement  parce  qu'el- 
le, errant  femme,  avoit  ufé  d'habit  d'hom- 
me, ayant  autrement  toute  favievefcuever- 
tueufement  &  fainclement ,  fi  elle  euft  efté 
un  homme jufte,  qui  euft  eu  veftement  de 

depuis  1418  jufqueseni  f  63qu'ilécrivoitce  pe- 
titOuviage,  il  y  a  135  ans  ieulement,  &  non 
pas  1  43. 
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femme ,  aufll-bien  l'euflent-ils  fait  mourir. .. 
Chapitre  VIL  Dieu  ne  voulut  alors  que 
l'ont  connut  autre  de  lui  en  elle ,  fauf  que 
c'eftoit  une  limple  Bergère  infrruite,  toute 
la  hardiefTe  &  rufes  de  la  guerre;  car  fi  on 
euft  connu  la  divine  ou  miraculeufe  préfen- 
ce  du  Maiftre  de  tous  les   Règnes  * ,  pour 
nous  aider  alors,  on  y  euft  meflé  la  divine 
&  l'humaine  puiffance,  &  le  tout  confon- 
du enfemble,   on  euft  fïnallement  le  tout 
attribué  a  la  prudence  humaine,  &  finale- 
ment did  ce  que  ne  faillent  à  dire  aujour- 
d'hui les  Athéiftes,  Libertins,  ignares  & 
autres  telles  fortes  de  Gens ,  que  ce  n'euft 
efté  qu'une  fimple  reufe  de  guerre ,  com- 
me pour  eftonner  les  ennemis.  Or  Dieu  ne 
voulut  pas  que  le  royal  &  fécond  eftat  de 
fon  Fils ,  fut  autrement  connu  qu'en  la  fim- 
ple  perfonne,  là  où  eftant  formé,  il  fe  ca- 
choit  :  car  incontinent  avec  les  Anglais  tout 
l'univers  fut  contrevenu,  non-feulement  à 
la  Pucelle ,    mais  aux  Docteurs  qui  telle 
l'eufTent  approuvée ,    &  par  conféquent  le 
Pape,  &  tout  le   confentement  de   l'occi- 
dentale  Eglife    euflent    enfemble  avec  les 
malheureux  Anglais,  confentu  a  fa  condam- 
nation, qui   toutes   fois,  ainfi    comme  ils 
dévoient,  je  dis  les  vrai   &   bons  Français 
avec  le  Pape,  ont  condamné  &  à  jamais  con- 
damneront les  Anglais  d'une  telle  cruauté. 

*  Règnes^ c'eft-à-dire,  Royaumes. 
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OBSERVATION  fur  ces  paroles,  fécond 
état  de  fort  Fils, 

POftel  ne  fauroit  s'empêcher  de  retom- 
ber dans  fes  anciennes  rêveries.  Le  fe^ 
cond  état  du  Fils  de  Dieu,  dont  il  parle 
ici,  étoit  un  état  de  triomphe  &  de  gloire, 
comme  le  premier  avoit  été  un  état  d'humi- 
liation. Porte),  dont  le  goût  fe  portoit  vers 
les  filles  ou  femmes  fingulieres  &:  extraor- 
dinaires, s'étoit  imaginé  que  la  gloire  de 
Jefus-Chrift  devoit  paroître  dans  les  per- 
fonnes  du  fexe.  C'eft  ainfî  que  dans  ce  petit 
Traité  il  parle  de  Jeanne  Ja  Pucelle  &  de 
fa  dévote  favorite ,  nommée  aulli  Jeanne 
Vénitienne ,  nommée  communément  la 
Mère  Jeanne,  fur  laquelle  Poftel  à  écrit  ce 
Livre  il  rare  &  fi  extravagant.  Le  Prime 
nuove  d'elValtro  mondo ,  fîve  Vadmirabile 
Hijloria  &  non  meno  neçeffaira  &  utile  da 
ejfer  letta  &  intefa  da  ogni  uno,  cheflupen- 
da  intitulata ,  La  Virgine  Venitiana  y  parte 
vifla ,  parle  provata ,  &  fidelijjimamente 
fcritta  per  Guilelmo  Poflello ,  primôgenito 
délia  reflitutione  &  fpirituali  Padre  di  effa 
Vermine,  i/2-80 

Nous  n'en  connoifïions  autrefois  qu'un 
exemplaire  imprimé,  qui  étoit  dans  la  Bi- 
bliothèque publique  de  FUniverfité  de  Baf- 
le,  ôc  qui  en  a  été  tiré  il  y  a  quelques  an- 
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nées.  Il  s'en  trouve  aujourd'hui  un  fécond 
exemplaire  dans  la  Bibliothèque  publique 
de  Sa  Majefté.  Ce  Livre  eu  fort  différent 
d'un  autre  Ouvrage  du  même  Poftel,  inti- 
tulé :  des  très-mcrveitteufes  victoires  des  fem- 
mes 9in-i6 ,  Paris ,  15^3,  qui  eil  beaucoup 
moins  rare  que  l'ouvrage  Italien.  Poffel  mec 
cette  différence  entre  la  Pucelle  d'Orléans 
&  fa  mère  Jeanne  ;  que  la  première ,  fé- 
lon lui ,  a  fervi  comme  de  précurfeur  a  la 
féconde.  Ce  font-la  de  ces  égaremens  où. 
Tefprit  delingularité  fait  quelquefois  tomber 
ceux  qui  fe  livrent  aux  voies  extraordinaires. 

Réflexions  fur  ces  Témoignages, 

L  y  auroit  bien  des  réflexions  a  faire  far 
tous  ces  témoignages.  A  l'exception  de 
Guillaume  Poffel ,  tous  viennent  d'Auteurs 
étrangers,  &  par  conféquent  de  gens  ou  enne- 
mis du  Français,  ou  du  moins  qui  lui  font  in- 
différons. Je  fçai  que  la  plupart  n'ont  parlé 
que  fur  les  bruits  publics,  qui  fe  répandoient 
de  tous  cotés.  S'il  y  avoit  eu  du  mal  à  dire  de 
laPucelle,  croyez  qu'ils  l'auroient  également 
fçu,  &  que  par  devoir  comme  Hifforien ,  ou 
que  par  une  forte  de  jaloufîe  de  nation  a  na- 
tion ,  ils  fe  feroient  fait  un  plaifir  de  l'écri- 
re, comme  le  bien  qu'ils  en  ont  marqué. 
J^a  mauvaife  réputation  des  perfonnes  qui 
brillent  dans  le  monde,  court   beaucoup 
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plus  aifément  chez  l'Etranger ,  que  le  bien 
qu'on  en  publie. 

Mais  dès  que  je  vois  l'Italien,  l'Efpa- 
gnol,  l' Allemand,  le  Hollandais,  le  Fla- 
mand, &  même  l'Anglais,  s'accorder  à  di- 
re du  bien  d'un  Français ,  dès-lors  je  con- 
clus que  ce  bien  eft  dans  le  vrai,  fur- tout 
dès  qu  il  n'y  a  point  d'intérêt  particulier  qui 
les  engage  à  déguifer  la  vérité. 

Or  voyons  ce  qu'ils  en  ont  dit:  leurs  té- 
moignages s'accordent  fur  la  pieté  &  les 
bonnes  mœurs  dont  la  Pucelle  ne  s'eft  ja- 
mais   départie.  Ceft  ainfi  que,  même  du 
temps   de  cette  Fille ,   en  parle  Henri  de 
Gorcum ,  Hollandais ,   &  par    conféquent 
fu jet  du  Duc  de  Bourgogne:  U  Anonyme 
Allemand  ,  &   S.  Antonin,   Italien,   s'en 
expliquent  de  même,  auifi  bien  qus  plu- 
fleurs  autres  Ecrivains  des  différentes  Na- 
tions. Peut-on  difeonvenir  de  fa  probité ,  de 
fa  foi  &  de  fa  religion ,  dès  que  perfonne 
ne   reclame  contre  des  témoignages  con- 
temporains de  cette  confédération? 

Le  Pape  Pie  II  &  le  même  S.  Antonin 
conviennent  qu'elle  étoit  foutenue  par  un 
fecours  célejle,  c'eft-à-dite,  par  une  direc-  < 
tion  particulière  de  la  Providence.  Ceft  aufîi 
le  fentiment  de  Philippe  de  Bergame  3  &:  de 
Sabellicus ,  Hiflorien  de  la  République  de 
Venife.  Polydore  Virgile,  fi  attaché  à  la 
Nation  Britannique,  n'en  en  a  point  parlé  ai> 
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trement ,  non-plus  que  l'Ecofïais  Hector 
Boethius ,  &  Jean  Ferfier,  Piémontais. 

Que  peut  on  oppofer  a  des  autoricés^aufïï 
précifes  ?  Je  dirai  même  que  le  Duc  de 
Betforc  reconnok  dans  toute  la  conduite, 
de  la  Pucelîe  une  perniifîion  particulière 
dé  Dieu.  Pourquoi  ne  pas  penfer  aujour- 
d  hui  de  même  ? 

Tous   les  témoignages  que   nous  avons 
produits  afïiirent  lafupériorité  de/on  coura- 
ge a  la  guerre.  Elle    fe  préTentoit  toujours 
la  première  dans  l'action-,  comme  le  mar- 
que Sabellicus  ,  Vénitien  ,  &  après  lui  Op- 
méer,  Ecrivain  Hollandais.  *  Par-là    elle- 
même  donnoit  l'exemple.  Les  Auteurs  étran- 
gers vont  plus   loin,  &  témoignent  qu'en 
même-tempsqu'elîee/zccî//r4^oi/lesFrançais, 
elle  décourageoitles  Anglais.  Le  Duc  de  Bet- 
fort9  tout  animé  qu'il  étoît  contre  cette  Fil-» 
le,ne  fçauroit  en  difeonvenir  dans  la  Lettre 
qu'il  en  écrit  au  Roi  d'Angleterre,   &  que 
nous  avons  produite  dans  le  troifieme  té- 
moignage ci-deflus  page  9:  elle  fait  plus, 
puifque,  félon  Fulgofe  ,  elleinfpiroit  la  ter- 
reur à  fes  ennemis,  jufques-là  que  fon   nom 
,&  la  feule  vue  de  fon  étendard  les  faifoit 
fuir   par-tout  où  elle  les  rencontroit.  Non 
qu'elle  tuât  perfonne,  c'efl    de  quoi   elle 

*  Primas  ifnerprimos  pugnans,  Ooanna) 
vi&oriam  Angliseripuit.  0£mi^ruts  inChroniçf 
ad  <  nnum  1429. 
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s'abftenoit ,  puifqu'elle  regretta  même  Clafli- 
das,  l'un  des  Officiers  qiii  défendoit  un  fort 
qu'elle  attaqua  &  qu'elle  prit.  Pouvons- 
nous,  plus  de  trois  cens  cinquante  ans  après, 
aller  contre  des  témoins  de  cette  qualité  ? 
Et  ce  qu'il  eit  bon  de  remarquer  ,  eft  qu'el- 
le agifîbit  très-fouvent  contre  l'avis  des  Gé- 
néraux ;  cependant  elle  réufliflbit  dans  tou- 
tes fes  opérations.  Ce  qui  prouve  que  ce 
n'étoient  point  eux,  mais  elle  feule  qui 
conduifoit  toutes  les  entreprifes.  Fulgqfè  le 
marque ,  en  quoi  il  s'accorde  avec  les  dé- 
polirions des  plus  habiles  Officiers.  Meyet 
lui-même,  tout  Bourguignon  qu'iiefî:,  nous 
l'affure  par  les  paroles  que  nous  rapportons 
ci-deflous.  * 

Tous  enfin  conviennent  qu'on  doit  la  re- 
garder non-feulement  comme  un  prodige \, 
mais  qu'elle  en  opéroit  encore  dans  un  art 
très- difficile,  dont  elle  n'avoit  jamais  fait 
d'apprentiflrge ,  &  dont  elle  n'avoit  pas  les 
premiers  principes.  Ces  prodiges  mêmes 
étonnoient  &  la  France  &  les  Pays  étran- 
gers; mais  cependant  toujours  en  faveur  des 
Français.  C'eit  ce  que  marquent  Philippe 
de  Bergame,  Polydore  Virgile ,  Paul  Jove 
&  beaucoup  d'autres.  Ce  bruit  étoit  fi  réel 

chez 

*  Multaquxà    prsefeOis  de  belîo   confule- 
bantiu  improbabat   nihii  obfidionis  tempore 
lïniftre  aut  infeliciter  gefïit.  Meyer  in  Çjiïonicv  I 
&6rum  Belgicarum.Lib.  XFlll* 
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■chez  les  étrangers ,  qu'un  Ecrivain  prefque 
contemporain,  fugitif  de  Conftantinople, 
&  retiré  en  Italie  après  la  prife  de  cette 
grande  Ville  en  1453  Par  Mahomet,  en 
eft  frappé  &  en  parle:  c  efl  Laonic  Calcon- 
dile.  Dans  quel  ouvrage  en  parle-t'il  ?  Dans 
une  Hiftoire  à  laquelle  ce  fait  étoit  entière- 
ment étranger. Maisil  lui  a  paru  tropfingulier 
&  trop  éclatant  pour  l'oublier.  îl  la  croit 
même  infpirée  de  Dieu  pour  la  conduite  des 
armes  :  cerf,  ce  qu'il  afTure,  après  avoir 
néanmoins  dit  un  mot  de  fa  beauté.  * 

Enfin  pour  mettre  le  comble  a  tous  ces 
éloges  recueillis  de  tant  d'Ecrivains ,  qui 
certainement  ne  fe  font  pas  entendus 
pour  parler  en  fa  faveur ,  on  ne  fçauroit 
s'empêcher  de  dire  après  eux ,  que  V Arrêt 
de  fa  condamnation  fut  des  plus  cruels  qu'on 
„ait  jamais  vu;  qu'il  fait  tort  a  la^  mémoire 
de  ceux  qui  le  lblliciterent,&  que  par  con- 
séquent il  les  deshonore.  C'efi:  ce  que  mar- 
quent les  Hifroriens  les  plus  affectionnés  à 
la  Monarchie  Britannique  ;  fçavoir ,  Poly- 
dore  Virgik,  Larrey.  Telle  eft  l'apologie 

*  Erat  forma haud  illiberali  (  Joanna  )  qux 
dicebatfibi  cumDeoêflfe  colloquium  :haec  re- 
gebat  Gallosquupfamfeqtiebantur.Mulieraw- 
temeura  foret  militae  Dux,indicabat>  Numinis 
aufpicio,  fefcireBritannos  cum  exercitn  accè- 
de i  e .  Laoalcus  Ch  ilcondilas  AthmUnfis .  Libro  1 1 , 
de  Rébus  Turc  ici?. 

IIL  Part.  G 


140  Hl  STOIRE 

que  les  plus  illuftres  Etrangers  font  de  cette 
Héroïne. 

Allons  en  avant,  &  faifons  nos  obfer va- 
rions fur  les  divers  fyfrêmes  que  Ton  a  for- 
més pour  expliquer  ce  Phénomène  hiftori- 
que.  Soit  prévention,  foit  envie  de  nepen- 
fer  pas  comme  les  autres  ,  foit  même  ef- 
prit  de  fingularité ,  qui  fait  pencher  quel- 
ques perfonnes  vers  la  bizarrerie  de  fenti- 
mens ,  de  quelque  part  qu'elle  vienne,  il 
eft  rare  qu'on  puiffe  atteindre  le  vrai  ;  & 
il  cil  encore  plus  rare  qu'on  veuille  exami- 
ner ce  fait  par  des  voies  fi mples  &  natu- 
relles. Ceft  ce  que  nous  allons  expliquer 
dans  les  proportions  fuivantes. 

S IST  Ê  ME  S  imaginés  pour  expliquer 
h  Phénomène  de  Jeanne  d'Arc. 

E  premier  Syitême  dont  on  s'efl:  fervi 
pour  expliquer  le  merveilleux  des  opé- 
rations de  la  Pucelle,  a  été  celui  des  An- 
glais, qui  l'accufoient  de  magie,  de  forti- 
léges  ou  de  pactes  avec  les  Démons;  non 
qu'ils  le  cruffent  effectivement ,  mais  du 
moins  ils  s'en  fervirent  comme  de  motif  ou 
de  prétexte  pour  la  faire  condamner  &  brû- 
ler, Telle  avoit  toujours  été  leur  intention; 
&  dans  les  injures ,  qu'ils   eurent  la  bonté 
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de  lui  faire  dire  avant  qu'elle  fût  leur  pri- 
fonniere ,  ils  avoient  foin  de  l'en  menacer. 
C'étoit ,  difoient  ils ,  par  ces  artifices  perni- 
cieux qu'elle  les  battoit,  les  intimidoit ,  les 
faifoit  fuir  par-tout  où  elle  lesrencontroit^ 
■&  qu'enfin  elle  exécutoit  tout  ce  qu'elle  pro- 
jettent de  grand. 

Pour  la  réfutation  de  ce  fyïtêrne ,  je  ren- 
voyé a  ce  que  j'en  ai  dit  ci-defïus  page  1 1 
fur  l'examen  du  trbifieme  témoignage,  qui 
eft  celui  du  Duc  de  Betfort.  Les   Anglais 
jugeoient  alors  de  cette  Fille  fuivant  leur 
propre  cara&ere  &  félon  ce  qu'ils  penfoient 
eux-mêmes.  Onnefçauroitdifconvenir  qu'il 
n  y  eût  alors  beaucoup  de  fanatifme  dans 
leur  conduite:  ne  s'aviferent-ils  pas  même 
avant  le  temps  de  la  Pucelle   d'aceufer  de 
magie  le  Cor  délier  Roger  Bacon  ,    parce 
qa'il  avoit  étudié  l'Hiftoire  naturelle  avec 
plus  de  fuccès  qu'on  ne  faifoit  alors  ?  Ne 
voit  -  on  pas  dans  les  Ades  de  Rymcr ,  de 
pareilles   aceufations  près  d'un  an  après  la 
mort  de  la  Pucelle;  Tune  contre  *  Thomas' 
Northfelde,  Profefîeur  en  Théologie  de  l'Or- 
dre de  S.  Dominique,  qui  fut  arrêté  pour 
prétendu  fortilegele7  du  mois  de  Mai  1432; 
ôr  le  9  du  même  mois  trois  autres  perfon~ 
nés  fubirent  le  même  fort  pour  de  fembla- 
bles  aceufations.  Telle  étoit  dans  ce  fiecle 

*  Rymcr,  iu  aûis,  t.  x,  p.  f  04,  Ed.  17x7  . 
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le  cara&ere  de  cette  Nation  ,  aujourd'hui  rï 

éclairée. 

Le  fanatifme  régnoitdonc  alors  dans  tou- 
tes leurs  actions  ;  je  crois  qu'ils  voudront 
bien  me  le  permettre  &  quand  même  ils 
ne  me  le  permettr oient  pas,  je  dirai  qu'il 
y  a  maintenant  deux  peuples  différens  dans 
Ja  Grande-Bretagne ,  mais  de  caraclere  en- 
tièrement oppofés.  Les  Seigneurs  avec  tout 
ce  qu'il  y  a  d'illuftre  &  de  diftingué  parmi 
eux,  font  doués  d'un  parfait  héroïfme,  qui 
les  porte  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand ,  de 
louable  &  d'utile  :  mais  ils  ne  fcauroient 
difconvenir  que  le  bas  peuple  ,  fans  en  ex- 
cepter celui  de  Londres ,  ne  foit  aveuglé 
par  un  fanatifme,  qui  le  porte  quelque- 
fois à  ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux.  Il  ne  s'en 
■eft  vu  que  trop  d'exemples  fatals ,  &  dans 
lefquels  on  a  voulu  fouvent  impliquer  toute 
la  Nation,  peut-être  parce  qu'elle  ne  s'y 
eft  pas  oppofée  dans  les  commencemens. 
Mais  on  ne  fçait  que  trop  par  expérience 
combien  il  eft  difficile  &  dangereux  de  ré*' 
lifter  à  une  populace  mutinée  &  féduite  par 
une  fureur  fanatique, 

Le  deuxième  Syftême  eft  de  ceux  qui 
s'imaginent  que  la  Pucelle  fut  immédiate- 
ment envoyée  de  Dieu;  &  c'eft  un  autre 
•fanatifme,  mais  moins  dangereux  que  le 
premier.  Ils  prétendent  qu  elle  ét-oit  conti* 
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nuellement  comme  obfedée  ou  du  moins 
environnée  d'Anges  &  de  Saintes,  qu'elle 
et  oit  accablée  de  révélations,  de  vifions  &: 
d'apparitions,  qui  cependant  n'ont  jamais 
paru  au-dehors,  qui  n'ont  pas  même  été 
apperçues  de  ceux  qui  l'ont  approchée  de 
près.  C'eft  le  fentiment  des  dévots  ;  e'eft- 
à-dire ,  pour  expliquer  un  terme  ambigu  $ 
de  ces  âmes  qui  ne  font  frappés  que  de  la 
fuperficie  de  la  Religion,  qui  veulent  du 
miracle  dans  tout  ce  qui  fe  fait  de  grand 
&  d'extraordinaire,  &  qui  fe  foucient  fort 
peu  d'approfondir  ce  que  la  Providence  fait 
quelquefois  dans  les  occafions  qu'elle  fçaic 
néceffaires ,  où  il  faut  de  fa  part  un  puif- 
fant  fecours  proportionné  à  la  grandeur  de 
l'événement  qu'elle  fuggére. 

Et,  ce  qu'on  ne  croiroitpas,  ce  fend- 
ment ,  rempli  de  miracles ,  étoit  celui  à' Ed- 
mond Hichcr y  ce  Docteur  célèbre ,  qui  a 
fait  tant  de  bruit  en  France  dans  les  vinge 
premières  années  du  régne  de  Louis  XIII, 
&  qui  en  fait  encore  aujourd'hui.  Je  n'ai 
pu  m'empêcher ,  en  lifant  fon  Manufcrit , 
de  penfer  que  les  meilleurs  efprits  ont  tou- 
jours une  foible  qui  les  décelé  &  qui  mon- 
tre l'imper feclï on  de  l'humanité.  Ainfi  ne 
voulez-vous  pas  tomber  dans  les  mêmes 
écarts,  point  de  miracles,  point  de  vifions, 
point  d'apparitions  de  Saints  &  de  Saintes. 
Dans  le  miracle  Dieu  feul  opère  ,  au  lieu 
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que  dans  les  merveilles  .l'homme  prête  fofc 
action  &  Ton  miniftére.  Ceft  même  ce 
qu'infinuoit  cette  Fille.  Employons-nous, 
clifoit  cette  Héroïne  ,  car  Dieu  veut  qu'on 
travaille:  félon  elle,  cen'étoit  donc  pas  un 
miracle.  Allons  par  des  voies  plus  {impies 
&  nous  nous  en  trouverons  mieux. 

La  Pucelle   cependant  le    difoit ,  je  le 
fçais  ;  mais  cespenftes  réfléchies  fur  un  ob- 
jet, dont  elle   étoit  vivement   arFeclée  ,  fa 
forte  perfuafion  d'un  puiffant  fecours  de  la 
Providence,  lui  rendoient  fenfible  tout  ce 
que  d'autres  ne  pouvoient  appercevoir.  Elle 
voyoît,  mais  dans  fon  efprit,  dans  fon  ima- 
gination ,  dans  la  confiance  qu'elle  avoit  en 
Dieu;  pour  des  yeux    du  corps,  elle   n'en 
voyoit  pas  plus  que  les  autres,  puifque  rien 
ne  fe  rendait  feniibie  aux  perfonnes  fages 
&fenfées  qui  ne  la  quittoient  pas.  Il  arriva 
même  que  le  Sieur  Daulon,  fon  Intendant, 
l'ayant  priée  de  lui  faire  voir  fon  confeil, 
c'err- a-dire,  les  Anges  &  les  Saintes  qu'elle 
difoit  lui  apparoître  fenfibiement ,  elle  lui 
répondit  qu'il  n'étoit  point  affez  parfait  pour 
les  voir  :  preuves  qu'ils  nétoient  ni  vifibles 
ni  fenfibles  qu'a  elle  feule;   c eft-  a-dire  , 
quelle  croyoit  les  voir  en  efprit  &  non  au- 
trement. Ceft   donc   un   {îflême    que  j'a- 
bandonne,   &  je   me  perfuade  que  beau- 
coup d'autres  penferons  de  même. 

Le  troisième  Syfrêmeeft  que  quelques  -uns 
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ont  dit  qu'elle  étoit  la  maîtrcfTe  de  Baudri* 
court,  de  k  Hire ,  dePothon  de  Saintrailles, 
ou  même  du  ComtedeDunois.Voilàbiendes 
incertitudes;  mais  ouefl  la  preuve  du  moin- 
dre de  ces  faits?  Telle  eff  cependantla  penfée 
de  quelques  beaux  efprits;  de  ces  efprits  fu- 
perficiels,  qui  feroient  bien  fâchés  de  penfer 
comme  l'homme  de  bons  fens.  Ils  courent 
moins  après  la  folidité  qui  leur  manque  % 
qu'après  le  brillant  &  la  légèreté  qui  fait 
leurs  délices.  Loin  d'accommoder  leurs ju- 
gemens  a  la  réalité  des  événemens  prouvés, 
il  leur  fufHt,  pour  décider  de  tout  fouve- 
rainement,  d'accommoder  les  événemens 
au  caractère  de  leur  imagination  ,  qui  fe 
contente  de  voltiger  fur  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  folide  en  Hiftoire. 

Hé!  comment  feroit-il  poilible,  fî  elle 
avoit  touché  de  il  près  quelqu'un  de  ces 
Généraux  ,  qu'ils  FeuiFent  lâchement  aban- 
donnée ala  fureur  des  Anglais,  fans  daigner 
leur  faire  favoir  qu  on  traiter  oit  leurs  Of- 
ficiers prifonniers  de  guerre  delà  même  ma- 
nière qu'ils  feroient  la  Pucelle  Jeanne , 
qui  fe  trouvoit  dans  le  même  cas  ?  Quoi  ! 
on  a  fait  cette  démarche  pour  le  Héraut  ; 
c'efr-a-dire,  pour  un  trompette  que  cette 
Fille  envoie  a  l'armée  ennemie  ;  &  ces 
Généraux  épris  d'amour  pour  cette  jeune 
Héroïne,  n'auroient  pas  daigné  le  faire 
pour  elle-même ,  c'eft-à-dire  ,    pour    une 
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perfonne  qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fer- 
vices  au  Roi  &  à  l'Etat,  &  que  Ton  pré- 
tend avoir  été  chérie  par  le  Comte,  de  Du- 
nois,  qu'elle  n'avoit  jamais  vu,  non -plus 
que  les  autres.  Ceft  apparemment  la  con- 
duite que  tiendroient  ces  beaux  efprits.  En 
ce  cas  ils  fe  rendroient  bien  méprifables. Ainfi 
pour  leur  honneur  je  leur  confeille  d'a- 
bandonner ce fyiîême&  d'en  imaginer  quel- 
qu'autre  plus  vraifemblable. 

Ce  quatrième  Syftême  a  été  formé  par  des 
potiliques  defpéculation?gensqui  ne  connoif- 
foient  point  d'aifez  près  l'Etat  &  la  fitua- 
tion  du  cœur  &  du  courage  humain,  & 
qui  ne  les  voy oient  que  par  le  moyen  d'u- 
ne lunette  de  longue  vue.  Suffit-il  de  dire  : 
employons  un  tel  fujet  pour  rélever  nos 
affaires  &  fur-tout  une  fille;  nous  dirons 
qu'elle  eft  infpirée;  fur  le  champ  nos  Sol- 
dats deviendront  des  héros  &  nos  ennemis 
des  poltrons,  quelque  courageux  qu'ils  ayent 
été  jufqu'ici;  &  quoiqu'ils  nous  ayent  battus 
dans  toutes  les  occasions,  ils  ne  pourront 
plus  nous  réflfter ,  ils  n'oferont  même  nous 
regarder  du  coin  de  l'œil, loin  de  le  faire 
en  face.  Penfer  &  parler  de  la  forte  ,  c'eft 
fe  moquer  du  public  ;  c'eft  témoigner  bien 
du  mépris  pour  les  perfonnes  fenfées.  Et  fî 
Ton  avoit  une  fille  àinftruire&  à  employer, 
ne  s'en  trouve-t'ilpas  tous  les  jours  a  lafnice 
ou  du  moins  dans  !?.  proximité  des  armées, 
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fans  Tàllerchercher  aux  extrémités  duRoyau-^ 
me,  à  l'âge  de  dix-fept  a  dix-huit  ans  ,.  dans 
une  condition  vile  &  champêtre,  n'ayant 
de  talent  connu  que  celui  de  conduire  un 
troupeau  de  moutons  ?  Baudricourt  qui  l'en- 
voie au  Roi,  relégué,  pour  ainfi  dire,  dans 
le  petit  gouvernement  de  Vaucouleurs,  n'a- 
voit  point  a(Tcz  de  crédit  pour  la  faire  agréer 
de  lui-même.  Il  ne  prit  ce  parti  que  fur  un 
fait  dont  elle  railura,queies  Français  avoient 
été  battus;  ce  qu'il  apprit  huit  ou  dix  jours 
après,  &  le  Roi  ne  lui  donna  de  même  fa  cort^ 
fianceque  fur  une  chofefecrette  qu'elle  lui  dé- 
clara &  qu'elle  eût  même  la  prudence  de  lui 
dire  en  particulier. 

Ce  n'eft  pas  connoître  les  hommes ,  c'efï 
ignorer  ce  qu'exige  l'amour-propre,  ce  ty- 
ran de  l'humanité,  qui  ne  veut  pas  aban- 
donner à  d'autres,  far-tout  aune  jeune  pay- 
fanne  inconnue  jufqu  alors ,  la  gloire  des 
grandes  actions  qu'ils  opèrent  :  a  peine  en 
voudroient-ils  céder  l'honneur  à  une  Prin- 
cefTe.  Mais  où  font  les  preuves  de  ces  préten- 
dues intrigues  ?  Quand  on  a  dit  dans  les  deux 
premiers  Syitêmes,  qu'il  y  avoit  dans  la; 
Pucelle  des  pa&es  de  magie  &  des  fortilèges  ; 
qu'il  y  avoit  en  elle  des  révélations ,  des 
vidons  &  des  apparitions,  il  s'eft  trouvé 
des  témoignages,  oupailablcs  ou  mauvais^ 
qui  l'ont  avancé.  Voyons  s'il  y  a  quelque 
cliofe  de  pareil  pour  aifurer  que  c'étoit  une; 
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intrigue  des  Courtifans  ou  âes  Officiers  gé- 
néraux. Quiconque  avance  des  faits  éloignés, 
doit  au  moins  produire  un-  titre  de  créan- 
ce, doit  être  appuyé  fur  une  autorité  re- 
CGvable  ,  ne  ferok-ce  quun  bruit  public , 
mais  du  temps  même;  autrement  on  ne 
iauroit  haxarder  cette  chimère ,  que  les 
opérations  extraordinaires  de  la  Pucelle 
étoient  une  intrigue  des  Généraux  ou  des 
Seigneurs  de  la  Cour. 

Mais  par  malheur  pour  ce  fentiment,  il 
y  a  eu  trois  révifîons  du  procès  de  condam- 
nation; la  première  en  14^1  &  1 4I)2-  ;  îa 
féconde  des  années  1455  ^  M1) 6;  enfin 
il  y  en  eut  une  troificme  fous  Louis  Xï , 
en  1461  ou  1463:  toutes  fe  firent  après 
Texpulflon  totale  desAnglaishors  dnRoyau- 
me.  Il  n'y  avoit  donc  plus  rien  à  craindre 
en  faifant  connoître  une  intrigue  qui  auroit 
fait  honneur  aux  Généraux.  De  plus  il  y  a 
eu  cent  douze  témoins  &  davantage  qui 
ont  été  ouis  dans  les  deux  premières  révi- 
sons 5  gens  de  tous  états ,  caractère  &  con- 
dition; &  l'on  pourr oit  dire,  pour  parler 
proverbialement,  depuis  lefceptre  jufqu'à  la 
houlette  ;  Princes  du  Sang  ,  Evêques ,  grands 
Officiers  delaCouronne ,  Docteurs  en  Théo- 
logie, Religieux,  Magiflrats ,  gens  de  la 
campagne  &  autres  payfans.  Cependant  au- 
cun d'entr'eux.  n'a  donné  lieu  de  fbupçon- 
jier  l'intrigue*  Ce  llntiment  n'a  donc  de 
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fondement  que  dans  l'imagination  de  foa 
premier  auteur» 

Je  n'ai  d  intérêt  dans  ce  fait  que  celui 
de  la  vérité;  j'ai  examiné  toutes  ies  dépo- 
rtions ,  &  je  n'en  ai  trouvé  aucune  qui  puif- 
fe  donner  lieu  au  moindre  foupçon  à  cet 
égard.  Quatre  Auteurs ,  qui  ont  vécu ,  les 
uns  cent  cinquante  ans>  les  autres  deux 
cens  ans  après  la  Pucelle,  ont  rifqué  ce 
propos  :  Mais  en  ont-ils  donné  la  moindre 
preuve  ?  Ils  s'en  font  bien  gardés.  S  ils  en 
avoient  produit  quelqu'une,  je  (crois  de 
leur  fentiment,  &  je  chercherois  à  le  trou- 
ver jufce  &  raifonnable.  Ces  Auteurs  font 
du  Bellay, du  Hailian,  Jitflc  Lipjl  ÙGubrïet 
Naudé.  Mais  où  Font-ils  pris  ?  Du  Bellay  eiî 
le  premier;  il  a  titré  de  fon  imagination  ce 
qu'il  dit  a  ce  fujet  ;  a  peine  a-t'il  produit 
ce  fentiment ,  qu'il  eft  relancé  par  Guillau- 
me Poftel,  qui  étoit  épris  d'une  efpéce  d'en- 
thoufiafme  pour  tout  ce  qui  s'appelle  vier- 
ge. Du  Bellay  a  été  fuivi  par  du  Haillarî> 
qui  n'ofe  citer  perfonne,  pas  même  celui 
qu'il  a  copié.  Juflc  Lipfelk Naudé  ont  parlé 
comme  les  deux  premiers,  fans  alléguer 
aucune  autorité  ;  c'étoient  néanmoins  des 
gens  de  lecture  &du  premier  ordre  dans  un 
certain  genre  de  littérature.  Ces  deux  phan- 
tomes  de  la  politique  fpéculative  en  feront- 
ils  crus  fans  preuves ,  au  préjudice  de  cenc 
douze  témoins,  &  de  plus  de  trois  censEcri- 


*£#  Histoire 

Vains  au  contemporains,  ou  prefque  con- 
temporains, qui  ont  parlé  à  l'avantage  de 
cette  jeune  Héroïne ,  fans  mêler  dans  leurs 
témoignages  aucune  intrigue ,  ni  la  moin- 
dre tromperie  ? 

Je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  politique , 
en  lefçait,  &  je  me  garderois  bien  de  l'ê- 
tre à  ce  prix.  Je  fuis  né  pour  rechercher 
lé  vrai;  c'efr"  à  quoi  je  me  fuis  confacré: 
ii  je  l'avois  trouvé  dans  ce  fentiment;  fi 
même  j'y  avois  apperçu  du  vraifemhiabie , 
je  ne  demanderois  pas  mieux  que  d'adop- 
ter un  Syftême ,  qui  auroient  épargné  bien 
des  incertitudes  &:  des  mouvemens.  Mais 
plus  de  trente  ans  après   la  mort   de  Louis 

XI ,  l'un  de  fes  SuccefTeurs,  le  Roi  Louis 

XII.  fait  encore  travailler  de  bonne  foi  fur 
ce  fujet ,  toujours  fur  le  même  plan  ;  ainiî 
l'on  penfoit  encore  eh  1 3 1 2.  &  1 5 1 4  -;  com-^ 
me  on  avoit  fait  depuis  1430  ;  pourquoi  ne 
pas  penfer  aujourd'hui  de  même  ,  dès  qu'il 
ne  s'eil  fait  aucune  découverte  nouvelle  à 
ce  fujet  ?  Depuis  ce  temps-1  a  nous  aurions 
eu  grand  befoin  d'une  autre  Pucelle,  foit 
produite  par  intrigues,  foit autrement;  mais 
par  malheur  il  n'y  avoit  ni  un  du  Haillar?y 
tii  un  Ndiidé,  pour  la  faire  paroître. 

Cinquième  Syftême.  Pon-tus  HeuteruS  , 
HifcorienFlamand,rapportequedefon  temps 
quelques  perfonn'es  difoientque  tout  ce  qu'on 
racontoit  delaPùceJle  d'Orléans,  étoit  une  fa- 
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ble  faite  apîaifir  &  imaginée  poflérieurenient 
au  règne  de  Charles  VII:  voilà  ce  qui  s'ap- 
pelle trancher  la  difficulté^  c'eft  le  moyen 
d'éviter  toute  difcufîîon. 

Il  n'y  a  qu'un  inconvénient,  c'eit  qu'il 
faut  démentir  trois  ou  quatre  cens  Auteurs, 
qui,  depuis  14^9  jufqu'en  1580  qu'écri- 
voit  Pontus  -  Heuterus ,  ont  afïûré  ce  fait  : 
on  devroit  même  s'infcrire  en  faux  contre 
deux  ou  trois  procédures  ,  qui  nous  reftent 
encore  aujourd'hui  en  original.  On  âuroit 
pu  avancer  cette  imagination,  s'il  s'étoit  agi 
des  temps  de  Jupiter  &  Neptune.  Oh  ! 
pour  lors  il  n'y  auroit  pas  de  difficulté  à 
dire  c'efl  une  fable,  c'eft  un  conte  fait  a 
plaifir;  ainfî  on  n'en  doit  rien  croire.  Je 
ne  rapporte  ce  fentiment  que  pour  montrer 
les  extravagances  dans  lefquelles  fe  jettent 
quelques  perfonnes,  qui  veulent  parler  feu- 
les ,  &  s'épargner  les  frais  des  recherches  & 
du  raifonnement. 

Ce  fixieme  Sy fîémeeftceluique  nous  avons 
expliqué  &  embrafïé  dans  la  Préface  de  la 
première  Partie.  C'étoit  donc  une  forte  per- 
fuaflon  intérieure  de  réufîir  dans  l'objet 
qu'elle  s'étoit  propofé  ,  &  cette  perfuafion 
étoit  accompagnée  dune  ferme  &  confiante 
imagination,  d'autant  plus  vive,  qu'elle 
étoit  animée  par  les  humeurs  qui ,  félon  la 
dépofition  du  Sic-ur  Daulon  ,  n'ayant  point 
d'iffuepar  les  conduits  ordinaires ,  refluoienc 
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vers  la  tête,  &:  y  faifoient  beaucoup  plus 
d'imprellion  que  fi  elle  eut  été  dans  un  autre 
état:  ce  qui  la  portok  à  des  mouvemens 
iinguliers  ou  même  extraordinaires.  On 
peut  encore  le  confirmer  par  des  nouvelles 
obfervations.  Dès  fa  premierejeunefTe  cette 
Fille  s'exercoit  a  la  courfe ,  à  monter  a  clie- 
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val,  à  faire  avec  un  bâton  le  coup  de  lance 
contre  des  arbres ,  à  les  attaquer  même  , 
comme  elle  auroit  fait  l'ennemi.  C  eft  ce 
qu'afiure  Philippe  de  Bergame,  dans  le 
neuvième  témoignage  ci-deflus.  Je  ne  dis 
pas  que  dès-lors  elle  fe  crut  deftinée  à  fe- 
courir  le  Roi  Charles  VII  ;  mais  c'étoient 
au  moins  des  préliminaires  par  lefquels  la 
fagelïe  de  la  Providence  la  préparoit  a  des 
opérations  militaires ,  où  ces  premiers  exer- 
cices nefontpas  inutiles.  AuiTn  admira- ton 
à  la  Cour  dès  qu'on  lni  eut  donné  des 
chevaux,  qu'elle  manioit  aulîi  adroitement 
que  le  plus  habile  Ecuyer:  c  eft  ce  qui  fut 
dépofépar  les  témoins.  Monflrekt  eft  le  feul 
qui  dife  qu'elle  avoit  été  quelque  temps  fcr- 
vante  d'hôtellerie  ;  que  menant  boire  les  che- 
vaux,elle  avoit  appris  a  les  monter,  à  les  exer- 
cer &  à  faire  quelques  autres  actions,  qui  ne 
font  pas  du  reflbrt  des  jeunes  filles.  Mais  que 
nous  importe  ?  Cette  forte  ci'aprentiiiage 
lui  devint  utile  dans  la  fuite ,  &  plus  en- 
corde au  Roi  Charles  VII. 

Je  dirai  en  fécond  lieu ,  qu'à  l'âge  de  1 6 
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ans  ou  environ  ,  s'étant  m ife  profondément 
dansrefpritdefecourirleRoi,  elle  y  fut  en- 
core déterminée  par  un  fait  particulier  rap- 
porté par  Philippe  de  Bergame  *  &  Bon 
finias,  §  Ils  aiTurent  donc  que  cette  Fille  fe 
trouvant  a  la  campagne,  elle  fut  afTaillie 
par  une  tempête  &  une  pluie  violente,  qui 
l'obligea  de  fe  retirer  dans  une  vieille  Cha- 
pelle abandonnée.  La  elle  s'endormit  &  eut 
un  fonge  ,  dans  lequel  elle  prétendit  que 
Dieu  lui  ordonnoit  d'aller  fecourir  le  Roi 
Charles,  dont  les  affaires  étoient  réduites  à 
la  dernière  extrémité.  Or  l'on  fçait  que  rien 
n'eft  plus  ordinaire  que  de  fonger  pen- 
dans  le  fommeil  aux  chofes  dont  on  effc 
vivement  afFe&é  lorfque  l'on  veille  :  &c 
quelquefois  on  s'imagine  que  par  ces  fortes 
de  fonges  on  reçoit  des  âvertifïèmens  du 
Ciel  fur  ce  qui  doit  arriver.  Si  cette  Fille 
Ta  cru  de  cette  manière,  elle  n'a  fait  que 
fmvre  ce  que  font  beaucoup  d'autres;  fans 
doute  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  l'en- 
gager a  prefTerfa  million  vers  Charles  Vîî: 
par-la  elle  fe  confirma  dans  fa  penfée.  Mais 
je  me  garderai  bien  de  traiter  de    miracle 

*  Pkillppus Bergam g .  c i-  d  e  (Tus  p ag .  2 1 . 

§  Joanna  Gallica  ?uella>dum  ovespafeit, 
tempeftatecoadlain  proximum  facellum  cenfu- 
£it:  ibiobdGrmi  en  si  iberandseG  allias  mandata  m 
ai  vinitus  accepit.  Bonfinius  Hifloriœ Panneaux 
(  vèi  Hun^aricse  )  ?  Décade  %}lib.  8. 
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ce  fonge  &  ce  qui  s'en  eft  fuivi  :  c'en  eft 
bien  afïëz  de  qualifier  le  tout  d'extraordi- 
naire, de  merveilleux ,  de  prodigieux.  On 
fçait  qu'il  n'efl  pas  contre  la  nature  de  voir 
une  fille  prendre  le  parti  des  armes,  tant 
d'autres  l'ayant  fait  &  devant  &  après:  ainfi 
point  de  miracle  à  ce  liijet.  Mais  le  mer- 
veilleux fut  alors,  qu'abandonnant  le  cours 
ordinaire  de  l'éducation  des  perfonnes  du 
fexe,  elle  embrafla  l'état  militaire  &  y  fit 
paroître  un  héroïfme  conduit  fans  doute 
par  la  Providence;  c'eft  toujours  mon  prin- 
cipe. Et  par  la  même  direction  elle  le  com- 
muniqua aux  liens  &  en  priva  l'ennemi 
qu'elle  avoir  à  combattre. 

Ce  fentiment  m'a  paru  fimple  &  dans 
Tordre  du  véritable  héroïfme,  Si  néanmoins 
quelqu'un  en  propofoit  un  plus  fimple  & 
plus  vraifembîabie ,  je  fuis  prêt  d'abandon- 
ner celui  que  j'ai  adopté,  pour  me  jetter 
du  côté  de  celui  qui  fera  plus  naturel. 

PARALLELE     de    Jeanne    d'Arc     avec 
plufieurs  autres  Dames, 

vE  n'eit  pas  fans  raifon  que  j'ai  dit  que 
l'héroïfme  fe  communique  ,  même 
dans  les  perfonnes  du  fexe.  J'en  avois  lu 
des  exemples  dansl'Hiftoire;  &  pour  éviter 
aux  Lecteurs  la  peine  de  les  aller  chercher 
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en  différens  Livres ,  je  vais  rafl'emblef  ici 
leà  plus  diftingués  de  ceux  qui  font  venus 
à  ma  connoiffance.  Ce  feront  de  nouvel- 
les preuves  pour  appuyer  la  communica- 
tion derhéroïfme  de  la  Pucelle  k  ceux  qui 
combattoient  fous  fes  ordres.  Je  parle  feu- 
lement de  l'héroïfme  ou  du  courage  mili- 
taire ;  c'eft  celui  qui  paroit  être  le  moins 
du  reflbrt  des  femmes.  Et  pour  ne  point 
mêler  ici  le  facré  avec  le  profane,  je  paf- 
ferai  fur  4es  femmes  de  l'Ancien  Teitament. 
L'infpiration  divine  les  mettoit  en  état  de 
tout  entreprendre;  ainiî  je  me  renferme 
dans  ce  que  nous  apprend  l'Hiftoire  civile 
des  Nations.  11  eft  pareillement  inutile  de 
parler  des  Amazones  ou  des  Dames  Lacé- 
démoniennes:  elles  étoient  formées  a  ce 
genre  d'exercice;  &  l'on  ne  doit  confidé- 
rer  leur  courage  que  comme  une  fuite  na- 
turelle de  leur  éducation;  allons  donc  en 
avant. 

Art.  /.  Jeanne  de  Flandres  9  Comtejfe  de 
Montfort. 

Si  nous  remontons  un  fiecle  avant  les 
merveilles  de  la  Pucelle,  nous  trouverons 
dans  la  PrincefTe  Jeanne  de  Flandres ,  Com- 
teffe  de  Montfort,  une  Héroïne  qui  a  fou- 
tenu  la  Bretagne  contre  toutes  les  forces 
la  France. 
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Jean  de  Montfort  *  Ton  mari ,  ayant  été 
fait  plafonnier  au  fiege  de  Nantes,  en 
134*1  ,  la  ComtefTe  fon  époufe,fans  avoir 
jamais  manié  les  armes,  fe  mit  à  la  tête 
de  fon  parti  &  le  foutint  avec  autant  d'hon- 
neur, &  peut  être  avec  plus  de  vivacité 
ck  d'ardeur  qu'auroit  pu  faire  le  Comte  de 
Montfort.  Outre  le  courage,  qui  eft  une 
vertu  de"  réflexion,  cette  Princefle  avoit 
encore  la  valeur  &  tous  les  autres  taîens 
militaires  qui  ne  s'acquièrent  que  par  une 
longue  expérience  ;  vigilance  ,  activité  , 
vues  &  deflèins  fagement  concertés,  exé- 
cution prompte  &  bien  ménagée,  rien  ne 
lui  échappoit  de  tout  ce  qui  pou^oit  con- 
tribuer a  la  réiifïïte  de  Tes  entreprifes.  Il  y 
avoit  peu  d'hommes  qui  fe  tinfïènt  mieux  à 
cheval,  &  dans  les  occafions  elle  fçavoit  af~ 
feoir  des  coups  aulïi  pefans  que  les  Guer- 
riers les  plus  vigoureux  &  les  plus  endur- 
cis, Les  adverlités  qui  accablent  ordinaire- 
ment les  hommes,  loin  de  l'ébranler,  ne 
faifoient  qu'animer  fon  courage,  &  jamais 
elle  ne  perdoit  l'efpérance  ,  reîTouree  uni- 
que qui  foutient  dans  les  plus  grands  tra- 
vaux. Son  efprit  vif  &  pénétrant  ne  lui 
permettoit  pas  de  prendre  le  change  dans 
les  négociations ,    non  plus  qu'à   la  guer- 

*  le  P,  Lobîneâu,  Bénédictin  1  Kîftoire  de 

Breta^ne7T-.I.'>i'an  1 3  4      ,.  Oom  Maurice aufli 
Bénédictin,  Riftone  dw  Bretagne. 
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re  ;    car   on   l'avoit    tentée  de  plus  d'une 
manière. 

Cette  illuftre  PrincefFe  étoit  à  Rennes 
avec  fon  fils  encore  enfant,  lorfque  le  Com- 
te fon  mari  fut  fart  prifonnier.  A  cette  trif- 
te  nouvelle  elle  fentit  augmenter  fes  forces  ; 
&  loin  d'abandonner  un  parti  chancelant, 
elle  prit  fon  fils ,  &  le  montrant  aux  Sei- 
gneurs qui  s'étoient  armés  pour  le  Comte 
de  r/j^ontfbrt,  elle  leur  dit:  Seigneurs ,  ne 
vous  étonnez,  pas  de  mon  Seigneur  que  nous 
avons  perdu;  ce  n'étoît  qu'un  homme,  & 
voici  mon  fils  qui  fera,  s'il  plaît  à  Dieu, 
fon  reftaurateur  &  qui  vous  fera  du  bien  : 
d'ailleurs  j'ai  beaucoup  de  riçhefïès ,  que 
je  vous  diftribuerai;  c'étoit  prendre  les  hom- 
mes par  la  partie  la  plus  fenflble,  virais 
pofi  nummos.  Je  vous  chercherai ,  leur  dit- 
elle  ,  un  Capitaine  capable  de  vous  foute- 
nir.  Après  quoi  elle  parcourut  toutes  les 
Flaces  qui  tenoient  pour  elle,  &  y  montra 
ce  même  fils ,  pour  exciter  le  zèle  &  la  ten- 
drefïe  de  fes  Sujets.  Mais  fur-tout  elle  eut 
foin  de  renforcer  les  garnifons&de  rceom- 
penfer  largement  les  Officiers  qui  étoiénc 
dans  fes  intérêts,  moyen  fur  pour  affermi* 
un  parti.  Elle  fe  rendit  à  Hennebont,  Place 
alors  fort  importante,  &  y  pafîa  Thyver. 
Delà  elle  envoyoit  continuellement  vifiter 
fes  Places  pour  exhorter  ceux  de  fon  parti 
a  lui  être  toujours  fidèles  j  &  pour   mon- 
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trer  que  la  prifon  de  fon  mari  n'avoit  nett 
diminué  de  fes  forées ,  elle  aflembla  des 
troupes, qu'elle  envoya  fous  d'habiles  Capi- 
taines, pour  faire  des  conquêtes  fur  Char- 
les de  Blois,  compétiteur  de  Jean  de  Mont- 
fort  fon  mari. 

Le  Roi  Philippe  de  Valois ,  furpris  de 
voir  que  la  captivité  du  Comte  de  Mont- 
fort  ne  terminolt  pas  la  guerre,  voulut  em- 
ployer la  négociation  pour  engager  la*  Prin- 
eefïe  à  mettre  toute  la  Bretagne  en  féque£- 
tre  entre  les  mains  de  Sa  Majefté,  pour 
en  difpofer  en  faveur  de  celui  dont  le  droit 
paroîtroit  le  meilleur.  La  Comtefïè  plus  fage 
que  le  Roi  Philippe,  fentit  le  piège  dans 
lequel  on  la  vouloit  faire  donner;  elle  fe 
fervit  de  cette  conjoncture  pour  obtenir 
une  trêve ,  qui  étoit  nécelîàire  à  l'affermif- 
fement  de  fes  affaires.  Elle  dépêcha  aufîi- 
tôt  Amauri  de  Clifïbn  en  Angleterre ,  pour 
en  obtenir  un  fecours  qui  lui  fut  accordé 
par  le  Roi  Edoward  III  :  mais  avant  l'ar- 
rivée du  fecours,  la  Comtefie  fut  afïïégée 
dans  Hennebont,  où  elle  s'enferma  avec 
fon  fils.  Charles  de  Blois  croyoit  qu'il  ter- 
mineroit  la  guerre,  s'il  pouvoit  fe  fai/ir  de 
la  mère  &  du  fils.  Cet  événement  ne  fer- 
vit qu'à  ranimer  le  courage  de  la  Prin- 
cefîè. 

Elle  étoit  continuellement  a  cheval  pour 
exciter  tout   le  monde  à  ■  la  défenfe  :  elle 
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engagea  même,  autant  par  Ton  exemple  que 
par  Tes  difcours,  toutes  les  Dames  les  plus 
qualifiées,  aufîi-bien  que  les  autres,   à  dé- 
molir les  bâtimens  inutiles  de  cette  Ville  & 
à  porter  des  pierres  aux  remparts  pour  ac- 
cabler les  ailiégeans.  Et  pour  tour  examiner 
par   elle  -  même  ,  elle  monta  fur  une  tour 
fort  élevée,  d'où  elle  découvrit  le  camp  des 
Ennemis ,  qui  lui  parut  fans  aucune  défen- 
fe  du  coté  oppofé  à  J'attaque.  Sur  le  champ 
elle  defcend  de  la  tour  &  monte  à  cheval 
accompagnée  de  trois  cens  hommes,  &  va 
mettre  le  feu  aux  tentes  de  ce  quartier , 
qui  n'étoient  gardées  que  par  des  valets.  Les 
Seigneurs,  qui  virent  leurs  tentes  en  feu  , 
coururent  aufïx-tôt  de  ce  côté  la;  la  Com- 
teffe  qui  les  vit  venir,  rallia  Ces  troupes; 
&  ne  comptant  pas  pouvoir  rentrer  à  Hen- 
nebont ,  elle  prit  le  parti  de  fe  retirer  du 
coté  d'Auray ,  à  moitié  chemin  de  la  Villt 
afllégée,  &  de  Vannes.  On  la  fui  vit  inutile- 
ment ;  elle  eut    le   temps  de  mettre  fon 
monde  a  couvert  &  de  raflembler  mêmt 
une  nouvelle  troupe  de  fîx  cens  hommes, 
avec  lefquels  peu  de  jours  après  elle  força 
un  quartier  du  camp,  &  rentra  vi&orieufe 
dans  Hennebont  au  bruit  des  trompettes  & 
des  timbales.  Heureufement  le  fecours  des 
Anglais  arriva  &  la  ComtefTe  obligea  Char- 
les de  Blois  a  lever  le  iiege ,  pour   s'afc- 
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tacher  a  quelqu  autre  Place.  Cette  coura- 
geufe  Princefïe  s'inquiéta  peu  de  la  prife 
de  Guerande ,  d'Auray ,  de  Vannes  &  de 
Carhais.  Elle  eut  encore  le  courage  de  fai- 
re lever  une  féconde  fois  le  fiege  d'Hen- 
nebont,  que  Charles  y  avoit  mis  vers  le 
milieu  de  Tan  1342.  LaComtefTe  pafîà  el- 
le-même en  Angleterre  pour  prefler  un 
nouveau  fecours:  mais  à  fon  retour  elle  fut 
attaquée  par  l'armée  navale  des  Génois, 
pour-lors  très-puifîàns  fur  la  mer,  &  qui 
étoient  dans  les  intérêts  de  la  France  &  de 
Charles  de  Blois.  Par  fa  valeur ,  autant  que 
par  fes  difeours ,  elle  animoit  elle-même  ies 
Anglais  au  combat,  dont  elle  for  tit  avec  avan- 
tage, &  conduiiit  ce  fecours,  avec  lequei 
on  prit  Vannes  &  plufieurs  autres  Places. 
Dans  cet  intervaîe  le  Comte  de  Montfort 
trouva  moyen  de  s'évader  de  fa  prifon  en 
ï  34^  ;  mais  il  mourut  la  même  année. 
Jean  IV,  fon  fils,  qui  lui  fuccéda  au  Du- 
ché de  Bretagne,  formé  par  une  mère  aulîî 
courageufe,  a  mérité  le  furnom  de  Con- 
quérant, &  fe  vit  affermi  dans  *le  Duché  de 
Bretagne  par  la  mort  de  Charles  de  Blois, 
arrivée  en  1 364.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  faire 
le  détail  de  toutes  les  a&ionsqu'ilyeutalors, 
il  me  fufrlt  de  faire  connoître  Fhéro'ifmede 
cette  illuftre  PrincefTe. 

Pour  peu  que  j'euife  voulu  incliner  vers 
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le  Roman,  j'aurois  die  avec  le  Père  le 
Moyne  *,  »  que  l'éclat  des  yeux  de  cette 
»  Héroïne  &  le  feu  de  fon  cœur  fe  répan- 
»  doit  fur  fon  vifage;  que  fa  vaillance  de 
»  gefte  &  de  mine  renforçoit  fa  beauté  & 
»  lui  donnoit  de  la  vigueur  6c  de  la  pointe: 
»  que  par-là  elle  encourageoic  les  plus  ti- 
j>  mides  &  réveilloit  les  plus  pefans  &  les  plus 
»  lâches.  «  Par  ces  traits  j'imiterois  cet  Ecri-r 
vain  moderne,  ce  diminutif  du  fabuleux  des 
Courtilz,  dont  toutes  les  hiftoires  font  des 
portraits  ;  mais  par  malheur  tout  fes  portraits 
ne  font  pas  des  hiftoires. 

Le  Français  toujours  équitable ,  loin  de 
parler  mal  de  cette  Héroïne ,  fut  des  pre- 
miers à  publier  fes  grandes  actions:  il  ne 
put  refufer  fes  éloges  à  un  courage,  qui 
furpaiîbit  en  quelque --forte  le  cours  ordi- 
naire de  la  nature:  cependant  cette  Prin- 
ceiTe  étoit  oppofée  à  la  France.  Mais  la 
juftice  qu'on  ne  fauroitéquitablement  refu- 
fer à.  un  héroïfme  marqué,  Femporta fur  les 
intérêts  de  la  Nation;  c'eft  ce  qu'on  peut  voir 
par  les  continuateurs  de  Guillaume  de  Nan- 
gis,  Ecrivain  du  tems.  Nous  aurions  parlé 
avec  autant  d'éloges  de  Jeanne  d'Arc,  quand 
même  elle  nous  auroit  été  contraire.  Mais 
il  s'en  faut  bien  que  l'Anglais  eut  alors  cet 

*  Le  Père  le  Moyne  ,  Jéfuite  ,  Gallerie  des 
Femmes  fortes ,  fur  la  Conuefle  de  Montfort. 
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efprit  équitable  &  défi n ter eiïe.  Il  n'alloit 
qu'a  ce  qui  pouvoit  fatisfaire  fon  animofité 
préfente.  Le  Français  loue  avec  plaifîr  le 
Général  Monck,  Maiborough  &  le  Duc 
de  Cumberland:  &  la  populace  Anglica- 
ne fe  garde  bien  de  louer  Turenne,  Ven- 
dôme, Catinat  &  Villars.  Moi-même  j'en 
ai  eu  des  preuves  dans  plufîeurs  entretiens. 
Toit  en  Angleterre,  foit  à  l'armée,  avec 
quelques-uns  d'entreux. 

IL  Marie  de  Pou^oles ,  Napolitaine. 

Marie  de  Pouzoles  fut  une  Fille  Guerriè- 
re, qui  vivoit  vers  l'an  1340,  ainfi  vers 
le  terris  de  François  Pétrarque  &  de  la 
Comteflè  de  Montfort.  Son  unique  plaifîr 
étoit  la  guerre,  ou  le  maniement  des  ar~ 
mes:  fes  parens,gens  du  commun,  vivoient 
à  leur  aife  &  lui  lailTerent  fuivre  le  pen- 
chant  qu'elle  avoit  pour  les  exercices  mi- 
litaires. Malgré  la  prétendue  foiblefTe  du 
fexe,  qu'elle  fçut  dompter  par  beaucoup 
d'exercices, rien nel'incommodoit ,  veilles, 
travaux,  marches,  fatigues:  c'eft  à  quoi 
elle  s'étoit  accoutumée  dès  fa  tendre  jeu- 
neffe.  Elle  étoit  extrêmement  fobre ,  s'abf- 
tenoitdu  vin:  &  ce  qui  eft  rare,  mais  loua- 
ble dans  une  jeune  perfonne  du  fexe  ,  li- 
vrée a  elle-même,  elle  parloit  peu  &  tou- 
jours à  propos,  méprifoit  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle 
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©elle  parures- &  tout  ornement  qui  peut  ac- 
compagner ou  augmenter   les  agrémens   & 
la  beauté  du  corps.  Il  n'y  avoit  point   de 
Capitaine  ,  quelque  robufte  qu'il  fût ,  qui 
pût  tenir  contre  cette  Héroïne ,  &   qui   ne  . 
le  fît  honneur  d'entrer  avec  elle  en  quelque 
combat  iingulier  ,  foit  à  pied,  foit  a  che- 
val. Toujours  difpofée  à  défendre  fes  amis, 
ou  a  foutenir  les  droits  juftes  &  légitimes 
de  la  Patrie ,  où  il  y  avoit  alors  quelques 
troubles,  elle  en  donna  plus  d'une  fois  des 
preuves.  Elle  ne  craignoit  pas  avec  peu    de 
monde  d'attaquer  des  troupes  qui  lui  étoient 
lupérieures  en  nombre;  &:  a  .l'exemple  des 
plus  braves  Officiers ,  elle  étoit  toujours  la 
première  a   fe   préfenter  k. l'attaque,. &  la 
dernière  a  faire  fes  retraites  pour  mieux  fou- 
tenir fon  monde.  Sa  réputation,  comme   le 
fut  enfuite  celle  de  Jeanne  d'Arc ,  s'étoit  ii 
fort  répandue  hors  du  Royaume  de  Naples , 
que  des  étrangers  quittoient  exprès  leur  pa- 
trie pour  voir  une  fille  auiîi  courageufe.  Le 
Roi  Robert    vint  exprès  de  Sicile,  où   il 
étoit  fort  occupé ,  pour  connoître  cette  il- 
luilre  Guerrière:  il  eut  même  le  plaifîr  de 
la  voir  combattre  plus  d'une  fois,  &  jamais 
elle  ne  fortoit  que  vidorieufe. 

Son  courage  étoit  accompagné  d'une  force 

fupérieure  &  d'une  taille  très-avantageufe 

Toute  cette  force  néanmoins  ne  l'empêcha 

fas  de  mourir  d'un  coup  qu'elle  recutdansk 
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flanc.  Mais  on  lui  rend  cette  juftice ,  que 
converfant  naturellement  avec  des  hom- 
mes ,  &  fur-tout  dans  les  troupes,  elle  con- 
ferva  une  perpétuelle  virginité;  &  c'eiè  la 
.raifon  qui  lui  fit  quitter  l'habillement  de 
fon  fexe,  pour  prendre  l'habit  militaire, 
fans  néanmoins  qu'on  lui  en  fit  un  crime  ; 
parce  que  ce  n'étoit  pas  pour  fe  déguifer  & 
pour  tromper,  mais  dans  des  vues  fages 
&  légitimes.  C'eft  ce  qu'a  fait  depuis  Jean- 
ne d'Arc,  avec  plus  de  gloire,  parce  qu'elle 
travailla  fur  un  plus  grand  théâtre,  &  pour 
l'avantage  d'un  Royaume  très-étendu ,  qu'el- 
le eut  le  bonheur  de  commencer  a  tirer 
de  l'efclavage  de  la  nation  Anglicane.  (Pe- 
trarcha,  Lib.  IV.  Epiflol.  EtJacobus  Bergo- 
menfis  9  Cap.  151  ,de  claris  Mulieribus. 

III.  Fille  couragcufc  de  Vljle  de  Stalimene. 

L'Hiftoire  de  Mahomet  II,  nous  repré- 
fente  un  fait  extraordinaire  d'une  Fille  cou- 
rageufe  de  Fille  de  Stalimene ,  autrefois 
Lemnos,  la  plus  feptentrionale  de  celles  de 
l'Archipel.  On  voit  cette  Fille  réfrfter  aux 
Turcs  &  les-chafTer  honteufement  de  la  Vil- 
le de  Caccine,  Son  père ,  fimple  bourgeois , 
avoir  été  tué  à  la  porte  de  la  Ville ,  qu'il 
défendoit.  Cette  trifte  nouvelle  annoncée  à 
cette  Fille  anima  fon  courage  &  la  fit 
courir  vers  la  porte.  La  elle  prend  l'épée  & 
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le  bouclier  du  défunt,  &  foutient  feule  tout 
l'effort  des  Mufulmans ,  qui  avoient  com- 
mencé à  forcer  cette  porte.  Enfin  fecourue 
de  fes  compatriotes ,  on  ne  peut  s'empê- 
cher d'admirer  un  courage  qui  ne  paroiflôic 
pas  dans  l'ordre  de  fon  fexe,  &  qui  lui 
fit  non-feulement  foutenir  tout  les  efforts  de 
l'ennemi  du  nom  Chrétien  ,  mais  qui  lui 
donna  encore  l'audace  de  lepourfuivre  juf- 
ques  dans  fes  vaifïeaux ,  où  elle  en  fit  un 
étrange  carnage.  Les  Capitaines  des  Galè- 
res Vénitiennes  étonnés,  touchés  même 
d'un  courage  que  peut-être  ils  n'auroient 
pas  pouffé  auffi  loin ,  s'empreffèrent  de  lui 
donner  des  marques  de  leur  eftime  par  des 
préfens  que  chacun  d'eux  fe  crut  obligé  de 
lai  faire:  &  Loredano,  Général  des  Véni- 
tiens ,  en  lui  donnant  le  lien ,  qui  étoit  le 
double  de  celui  des  Capitaines,  lui  promit, 
fi  elle  vouloit  fe  marier,  de  lui  choifîr  pour 
époux  l'un  des  plus  braves  Capitaines  de  l'Ar- 
mée. Il  lui  promit  déplus  de  la  faire  doter  par 
la  République  même  ;  cette  Fille  toujours 
également  courageufe  ,  toujours  également 
vertueufe  ,  parla  en  véritable  Héroïne  & 
répondit ,  que  dans  le  choix  d 'un  ép oux ,  elle 
mirait  moins  d'égards  à  la  force  &  aux  ta* 
Uns  militaires  ,  quà  lafageffe&aux  mœurs, 
&  quelle  ne  vouloit  Je  marier  qu  à  celui  dont 
auparavant  elle  auroit  reconnu  les  perfections 
&  le  mérite* 
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IV.  Les  Dames  de  la    Ville  de  Sienne  9 
en  1554. 

Au  commencement  de  la  réfolution  que 
les  habitans  de  la  Ville  de  Sienne  avoîent 
prife  de  défendre  leur  liberté  contre  le  Duc 
de  Florence ,  les  Dames  de  cette  Ville  pri- 
rent les  armes  &  fe  partagèrent  en  trois  ban- 
des. La  première  étoit  conduite  par  la  Sig- 
nera Forte-Guerra;  la  féconde  fous  la  Sig- 
nora  Piccolomini  ;  enfin  la  Signora  Livia- 
Faufta  conduifoit  la  troisième  bande.  Ces 
trois  bataillons  compofoient  un  corps  de  trois 
mille,  foit  Dames,  foit  Bourgeoifes,  qui 
s'empîoyoient  à  réparer  les  fortifications  de 
la  Ville  avec  autant  de  foin  &  de  fatigue , 
quaur  oient  pufaire  les  meilleurs  travailleurs. 
On  a  même  l'attention  de  marquer  que  le 
courage  de  ces  Dames  anima  &  foutint  pen- 
dant toute  cette  guerre  celui  de  tous  les  ha- 
bitans ,  qui  auroient  eu  honte  de  le  céder  en 
valeur  à  des  Dames.  Jufques-la  que  les  Ec-- 
cléiiaftiques  ne  firent  pas  difficulté  de  tra- 
vailler  aux  fortifications  de  la  Ville,  mêmeun 
Dimanche,,  ayant  l'Archevêque  a  leur  tête. 

V.  Les  Dames  de  Vljle  de  Malte  >  en  1 5  65 . 

Les  Dames  Maltoifes  pleines  de  courage 
animèrent  celui  des  $oldats  chrétiens >  &  n? 
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contribuèrent  pas  peu  a  leur  faire  foute- 
nîr  généreufement  les  afTauts  des  Mahomé- 
tans  \  &  ne  pouvant  pas  dans  leur  fituation 
fe  fervir  des  an^js  ordinaires  ,  elles  faie 
foient  tomber  fur  les  infidèles  une  grêle  de 
cailloux,  de  pierres,  de  chaufîetrapes  de 
fer ,  quelles  lançoient  avec  adrefle  fur  le 
vifage-des  OfHciers  &  des  Soldats  ennemis: 
&  jamais  elles  ne  quittèrent  le  rempart  cjue 
les  Turcs  ne  fuiïent  entièrement  repoufîes  & 
n'eufïent  levé  le  fiege,  qui  n'avoic  pas  duré 
moins  de  quatre  mois. 

VI.  Les  Femmes  de  Curjola,  en  1571- 

Lorfque  le Viceroi  d'Alger  affiégea  Cur* 
fola,  l'une  des  liles  de  la  mer"adriatique> 
tous  les  habitans  de  l'Iile  prirent  la  fuite, 
&  il  ne  relia  dans  la  place  que  vingt- cinq 
hommes  &  quatre-vingt  femmes:  ces  der- 
nières plus  courageufes  que  leurs  maris  fu- 
gitifs, ne  voulurent  pas  être  captives  des 
Algériens.  Elles  fe  défendirent  donc  fi  gé- 
néreufement,  que  les  Turcs  furent  obligés  de 
lever  le  ilégQ  avec  honte. 

VIL  La  Comtejfe  de  Tournon,  &  autres  Da- 
mes Françaijes. 

Le  feixieme  fiéclefait  voir  parmi  îes  Da- 
mes Francaife*  plusieurs  illuftres  Héroïnes. 
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La  principale  fut  Madame  Claude  de  îa 
Tour  de  Turenne  ,ComtefTe  de  Tournon  : 
cette  courageufe  Dame  étoit  fille  de  Fran- 
çois de  la  Tour ,  premier  du  nom  >  Vicomte 
de  Turenne,  Baron  d'Orliergues,  &  d'An- 
ne de  la  Tour  ou  de  Boulogne,  fa  féconde 
femme.  Elle  époufa  en  153^  Jufl  de  Tour- 
non  ;  fon  courage  fut  augmenté  par  fa  pié- 
té, qui  lui  faifoit  voir  avec  peine  les  mouve- 
mens  pernicieux  que  lesNovaçeurs  excitoient 
dans  le  Royaume  fous  le  règne  de  Charles 
IX;  elle  foutint  courageufement  deux  fîe~ 
ges  dans  la  Ville  de  Tournon  attaquée  par  les 
Huguenots:  la  première  fois  en  1  «567 ,  &  la 
féconde  en  1^70:  non  contente  de  leur  faire 
lever  honteufement  le  fiege ,  elle  fit  encore 
jetter  dans  le  Rhône  tout  ce  qu'elle  put  pren- 
dre de  ces  Rebelles  >  jufte  châtiment  dû  à  leur 
révolte  &  à  leur  opiniâtreté.  Elle' a  trouvé 
en  fon  tems  un  Hifrorien  dans  Jean  *  Vil- 
îemain ,  dont  la  poéfie  latine  ne  préjudicie 
point  à  la  vérité  des  faits.  Cette  illuftae  Da- 
me, après  avoir  rétabli  les  Eglifes  &  les 
autres  lieux  faints,  détruits  par  l'héréfie,  mou- 
rut chrétiennement  le  6  Février  1^91. 

On  doit  joindre  à  cette  Héroïne  Marie 
de  Barbanfon,  d'une   des  premières  mai^ 

*  Hiftoria  BelHquodcumHxreticisrebellibus 
geiïitanno  1)67  Claudia  de  Turenne,  Domina 
Turnonia;autore  Joanne  Villemino,  in-42 Pâ- 
tis 1560. 
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fons  de  Picardie.  Elle  étoît  fille  de  Michel 
de  Barbanfon ,  Seigneur  de  Cany ,  Lieute- 
nant pour  le  Roi  en  Picardie,  qui  mou- 
rut à  la  bataille  de  S.  Denis,  en  1567. 
Cette  Dame ,  veuve  de  Jean  des  Barres,  Sei- 
gneur de  Neuvi  fur  l'Allier  en  Bourbonnois, 
défendit  courageufement  fon  Château  de Be- 
negon  contre  Montaré,  Lieutenant  de  Char- 
les IX,  dans  cette  Province;  après  que 
toutes  les  défenfes  de  fa  Place  eurent  été 
ruinées  &  mifes  en  poufïieres,  elle  fe  pré- 
fenta  elle-même  fur  la  brèche  &  obtint  pour 
elle  &  pour  les  liens  une  capitulation  ho- 
norable à  charge  de  rançon.  Mais  le  Roi 
fit  défenfe  à  Montaré  &  aux  autres  Of- 
ficiers de  recevoir  la  rançon  de  cette  illuf- 
tre  Dame ,  &  la  renvoya  chez  elle  avec  hon- 
neur, la  déchargeant  même  de  toutes  fes 
promefFes,  *  Tel  eu  le  earadere  du  Français 
qui  eftime  le  courage,  &  qui  refpe&e  la 
vertu  en  quelque  fujet  qu'elle  fe  trouve.  On 
voit  par-là  que  le  Roi  Charles  IX  ne  tenoit 
heureufement  rien  du  caractère  Anglais. 

Le  courage  extraordinaire  de  Madame  de 
Balagny,neû  pas  moins  connu  dans  notre 
Hiftoire.  On  fait  que  M.  de  Balagni  fon 
mari  étoit  fils  naturel  de  M.  de  Montluc  , 
Evêque  de  Valence,  qui  s'efl  fort  dilHngué 

*  Tuanus-lib.  46  H:ftor.   ad   an.    If '69,   &. 
le  Pcru  HiJariondt  Qoftç,  tom.  i>  p.  Hz. 
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fous  Charles  IX.  &  Henri  III  Bala-nî  fon 
lils  s  avança  extrêmement  dans   le  fervice  - 
on  compta  fur  fa  valeur,  lorfqu'iï  travail- 
la en  fécond:  mais  âhs  qu'il  fut  fait  Ma- 
réchal de  France,  en  1594,  il  devint  tout 
autre,  tant  il  y  a  de  différence  entre  obéir 
à  des  chefs  fages,   prudens   &  courageux, 
ou  de  commander  foi-même  comme  chefs! 
Tel  eft  un  grand  homme  en  fécond,  qui 
devient  un  lâche  dès  qu'il  occupe  le  premier 
pofte.  Ceft  ce  que  vérifia  Balagni.  Il  avoit 
le  gouvernement  de  Cambray,  où  il  Com- 
.mandoit  en  maître,  &  s'étoit  fi  courac-eufe- 
ment  comporté,  moins  par  lui-même,  que 
par  les  talens  admirables  de  fon  Epoufe 
qu'ilétoitfur  le  point  d'en  être  déclare  Sou- 
verain. Les  Efpagnoîs  afîiégerent  cette  Place 
en  1595.   Madame  de  Balagni  défendoit 
cette  Ville  avec  plus  de  vigilance  &  d'acti- 
vité que  Balagni  lui-même,  dont  elle  répara 
toutes  les  fautes  pendant  le  fiege.  Mais  cette 
Dame ,  qui  étoit  de  la  Maifbn  de  Bufli  d'Am- 
boife,  voyant  que  fon  mari  molifToit,  elle 
méprifa  fa  foibleffe;  &  pleine  de  cette  noble 
fureur,  dont  elle  étoit  animée,  elle  ne  put 
s'empêcher  de  reprocher  à  Balagni  *  fon  peu 
de  courage,  &  mourut  elle-même  avant  de 
fortir  de  la  Citadelle  de  Cambray.  Balagni 
revint  a  la  Cour ,  où  il  s'embarrafTa  peu  d'ef- 


*  Ihuanus,  lib,  1  i3,Hin\adafiu,  i$g^: 
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facer  les  taches  que  fon  peu  de    courage 
avoit  fait  a  fa  réputation. 

VIII.  Filles  courageufes  de  Picardie, 

Ce  n'efi:  pas  feulement  parmi  les  Grande 
que  l'on  trouve  ce  courage  martial  dans 
le  Sexe  :  on  en  voit  encore  dans  les  moin- 
dres perfonnes:  telles  furent  les  filles  &  fem- 
mes qui  fe  distinguèrent  fous  Louis  XI , 
dans  le  fiege  que  Charles  f  dernier  Duc  de 
Bourgogne,  mit  devant  la  Ville  de  Beau- 
vaiSj  en  1471.  Elles  témoignèrent  tant  de 
zèle  &:  de  courage  dans  la  défenfe ,  qu'elles 
obligèrent  le  Duc  Charles,  après  environ 
un  mois  d'attaque,  à  lever  honteufement 
le  fiege  ;  iiege  néanmoins  très  -  important 
pour  lui ,  parce  que  par-là  il  croyoit  avoir 
trouvé  le  moyen  de  réduire  Louis  XL  *  a 
quelque  dure  extrémité.  Le  courage  des 
filles  &  des  femmes  de  cette  Ville  toucha 
ft  fort  le  Roi ,  que  par  fes  Lettres  Patent 
tes  du  mois  de  Juin  1473  ^  -eur  Perrmc  ào, 
précéder  les  hommes  à  l'offrande  &:  à  la 
proceifron  folemnelle  qui  fe  fait  le  jour  de 
la  fête  de  la  Patrone  de  la  Ville;  &  l'une 
d  entr'elîes,  c'eft  Jeanne  Laifné,  fut  en  par- 
ticulier affranchie  de  toute  impoiition  par 
Lettres  Patentes  de  la  même  année,  pour 

*  Antoine  Loi(el>  Mémoires  de  BeVœvaiSjife- 
40,  Paris,  1617,  pag-  174&  233. 
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avoir  arraché  un  Drapeau  des  mains  d'un 
Officier  ennemi ,  6k  par  reconnoiflànee  le  Roi 
la  maria.  Les    paroles    de  Louis  XI  fon 
trop  remarquables  .&  font  trop  d'honneur 
au  Sexe  pour  ne  pas  les  rapporter  ici.  »  Avons 
*  en  outre  voulu  &  ordonné,  dit  ce  Prin- 
>?  ce,  *  quieelles  femmes  aillent  doréna- 
»  vant  en  la  procefïiort  i  ainfi  qu'il  eft  ordon- 
r»  né ,  incontinent  après  le  Cierge  &  précé- 
da} dantîes hommes  icelui  jour  (de  la  Proctf- 
y>  JionfokmneUe ,  )  &  qu'ainii  lefafïent  a  Pof- 
$»  frande ,  qui  fe  fera  à  la  MefTe  par  Nous 
»  ordonnée  ;  &  en  outre  que  toutes  les  fem- 
i)  mes  &  les  filles,  qui  font  à  préfent&  fe8- 
£>  ront  cy^-après  en  laditte  Ville,  fe  puif- 
m  fent  &  chacune  d'ieelles  à  toujours  le  jour 
3»  &  foiemnité   de  leurs  Nopçes  &  toutes 
.?*  autres  fois  que  bon  leur  femblera  après  7 
&  vefîir  &  orner  de  tels  veftemens,  atours, 
p>  paremens,  joiaux,  aornemens   que   bon 
»  leur  femblera  &  dont  elles  pourront  re- 
y>  couvrer,  fans  que  pour  raifon  de  ce,  el- 
»  les  ni  aucunes  d'icelles  puifîent  eftre  au- 
*>  cunement  notées >   reprifes    &    blafmées 
a>  pour  raifon  de  quelqu'état  ou  condition 
ut  qu'elles  foient ,  ni  autrement*  « 

Quant  à  Jeanne  Laifné,  les   paroles  de 
Louis  XI  ne  font  pas  moins  remarquables, 

*  Lettres  Patentes  de  Louis  XI  ,  données  à 
£..mboife»au  mois  deJuin  147$)  rapportéespar 
Loi  Tel,  Mémoires  de  B  sauvais,  p.  3^1. 
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»  Pour  considération  ,  dit-il  *  ,  de  la  bon- 
»  ne  &  vertueufe  réfiftance ,  qui  fut  faite 
»  l'année  dernière  par  noftre  chère  &  bien- 
»  aimée  Jeanne  Laifné,  fille  de  Mathieu 
»  Laifné,demeurant  en  noftreVille  de  Beau- 
»  vais ,  à  Tencontre  des  Bourguignons  nos 
»  rebelles  &  défobéiffans  fujets,  qui  laditte 
»  année  s'efforcèrent  furprendre  &  gagner 
»  fur  Nous  &c  noftre  obéifTance ,  par  puif- 
»  fancedefiege  &  d'affauts  noftreditte  Vil- 
»  le  de  Beauvais;  tellement  qu'en  don- 
»  nant  lefdits  affauts ,  elle  gagna  &  retira 
»  devers  elle  un  étendard  défaits  Bourgui- 
»  gnons ,  ainfi  que  Nous  ,  eftant  der- 
»  nierement  ennoflreditte  Ville  avons  efté 
»  de  ce  duement  informés. Nous  avoas  pour 
»  ces  caufes  &  en  faveur  du  mariage  de 
»  Collin  Pillon  &  elle  ,  lequel  par  noftre 
»  moyen  a  efté  naguerres  traité ,  conclu 
■  ».  &  accordé,  &  pour  autres  considérations 
»  ace  Nous  niouvans,  o&royé  &  odroyons 
»  voulons  &  Nous  plaift  de  grâce  fpéciale 
»  par  ces  préfentes  ,  que  ledit  Collin  Pil— 
»  Ion  &  Jeanne  fa  femme  &  chafcun  d'eux 
»  foient  &  demeurent  toute  leur  vie  durant 
»  francs ,  quittes  &  exempts  de  toutes  tail- 
»  les,  qui  font  &  feront  dorénavant  mifes 
»  fus  \k  impofées  de  par  Nous  en  noftre 

*  Autres  Lettres  Patentes  de  LouisXl,  don- 
néesle22^évriiii473(  i  474;  daûsLbifel-paa- 
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»  Royaume,  quelque  part  qu'ils  fafîènt  leur 
»  demeurance  ennoflre  Royaume.  Et  de  ce 
»  les  avons  exemptés  &:  affranchis ,  exempt 
»  tons  &  affranchirions  de  noftaeditte  gra^ 
».  ce  par  ces  mêmes  préfentes,  « 

IX.  Dames  courageafes  des  autres  Nations* 

.  Toutes  les  Nations  produifent  de  fem- 
klables  phénomènes.  Les  Polonais  n'admi- 
rent-ils pas  encore  aujourd'hui  le  courage 
martial  de  Venda,  cette  Reine  célèbre  qui 
les  a  gouvernés  au  milieu  du  VIÎIe  fiecle? 
Et  vers  la  fin  du  XIVe  Marguerite  ^  qui  ré- 
gna fi  long-tems  fur  te  Danncmarck ,  ne 
foumit-^1%  point  par  {qs  armes  les  Couron- 
nes de  Suéde  oc  de  Norwege-? 

L'Hiftoire  du  Siège  d'Oftende,  en  1603, 
en  rappelle  une  qui  fit  des  prodiges  dans  une 
f ortie,  qui  ne  fut  cependant  reconnue  fille 
qu'après  fa  mort ,  &  dont  le  triffe  fort  fut  dé- 
ploré par  l'Infante  Ifabelle,  Archiducheflè  & 
Souveraine  des  Pays-Bas ,  qui  commsndoit  a 
ce  fiege  avec  l'Archiduc  Albert,  fon  mari.  Et 
de  nos  jours  la  célèbre  Catherine,  morte  en 
1 727que  fonfeulmériteélevajufqu'àladignité 
de  Czarine ,  n'avoit  pas  moins  de  talens  pour 
les  opérations  miiitaires^que  de  prudence  pour 
les  affaires  du  gouvernement:  &  fans  cette 
courageufe  Princellé,  le  Czar  Pierre  étoit  au 
moment  d'éprouver  la  plus  fatale  de  toutes 
les  révolutions. 


DE      JEANNE      d'ÀRC      tj$ 
I  es  Grecs  mordernes  ont  eu  de  ces  mer- 
veilles aufîi-bien  que  nous,  fur-tout  dans 
les  guerres  contre  les  Infidèles:  alors  la  Re- 
ligion  ne    faifbit  qu animer  leur   courage. 
1j!  Allemagne  s'erl  diUinguée  dans  les  anciens 
temps ,  auili-bien  que  dans  celui-ci.   Sans 
parler  ici  des  Cimbres  &  des  Teutons,  Ni- 
cetas ,  Hiflorien  Grec ,  rapporte  que  dans  les 
Croifades,    les  femmes   Allemandes    mar- 
choient  armées  comme  leurs  maris,  &  neté- 
moignoient  pas  moins  de  courage.  On  fçait 
même  que  daus  les  troupes  Allemandes  les 
femmes  y  font  en  grand  nombre,   qu'elles 
y  fupportent  les  travaux  autant  que  leurs 
maris,    auxquels    elles    ne     cèdent    point 
pour  la  force.  Ignor e-t-on  la  prudence  &  ta 
valeur  de  la  Comtejfe  de  Tékeli,  mère  du 
Prince  Ragotsky ,  qui  foutint  fi    vigourea- 
fement  le  fiege  de  Monkats,  contre  toutes 
les  forces  de  l'Empereur  Léopold  ,  qu'il  fut 
même  obligé  de  lever ,  {fe  de  tenir  enfuîte 
la  Place  bloquée  pendant  quelques  années ? 
&  ne  capitula  qu'en  1688?  L'Angleterre  el- 
le-même ne  fait-elle  pas  l'éloge  de  Margue- 
rite d'Anjou  y    femme  de.  l'infortuné  Roi 
Henri  VI  ;  on  a  toujours  loue  fon  coura- 
ge a  la  tête  des  armées:  mais  on  s'eft  bien 
gardé  de   l'accufer  de  fortilège:   pourquoi 
donc  vouloir    flétrir   Jeanne  d'Arc  d'une 
note    aufli  infamante  ?    C'efr.  uniquement 
parce  qu'elle    étoit    oppofée  aux  Anglais, 


i?6  Histoire 

Cette  Nation  fe  moqueroit  bien  aujourd'hui 
des  Juges,  feroit-ce  même  des  Eccléfîafti- 
ques  les  plus  titfés,  qui  condamneroient 
comme  Sorciers  un  homme  ou  une  femme 
de  courage ,  qui  exécuteroit  facilement  des 
chofes  que  le  commun  n'oferoi  t  entrepren- 
dre. Ces  fortes  d'accufations  ne  fauroient  fe 
prouver  que  par  des  faits  marqués ,  &  dont 
îa  certitude  ne  peut  être  conteftée  :  on  fçait 
que  quand  on  s'en  eft  fervi ,  ce  n'a  été  que 
pour  faire  périr  l'innocent,  qui  n'eft  quel- 
quefois devenu  odieux  que  par  fa  probité. 
Ce  n'eft-la  qu'un  efTai  de  tout  ce  qu'on 
pourroit  dire  en  faveur  du  courage  martial 
du  Sexe.  L'Hiftoire  en  fournit  tant  d'exem- 
ples ,  que  des  Hiftoriens  habiles  ont  cru  fe 
faire  honneur  de  publier  les  éloges  de  toutes 
ces  Héroïnes:  cependant  ils  n'ont  pas  tout 
dit;  ce  feroit  un  travail  immenfe  de  recher- 
cher tout  ce  qui  s'en  trouve  dans  îesHiitoi- 
res  particulières  dos  Provinces  &  des  Villes , 
ou  elles  n'ont  jamais  été  oubliées. 

X.  Réflexions  fur  tous  ces  faits, 


Que  de  réflexions  à  faire  fu 
tits?    S'eft-on  jamais   avifé  d'; 


lur  tous  ces 
faits?  S'eft-on  jamais  avifé  d'aceufer  de 
magie,  de  fortilege  &  d'enchantement  le 
courage ■&  les  aclions  militaires  les  plus  écla- 
tantes? L'Italie,  iî  attentive  à  ne  rien  ap- 
prouver que    d'épuré  dans    l'humanité  a 
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>lus  d'une  fois  admiré  les  actions  héroïques 
les  hommes  &  des  femmes  de  courage.  Com- 
bien d'éloges  du  Sexe,  fortis  de  la  plume 
les  plus  iîluftres  Ecrivains  de  cette  Nation, 
mt  fait  parler  leurs  noms  jufques  à  nous  ? 
Un  Boccace ,  un  Philippe  de  Bergame , 
un  Sardonati ,  un  Capaccio  ,  un  Folietta  & 
beaucoup  d'autres  ont  fait  gloire  d'expofer 
toutes  les  vertus  du  Sexe»  Les  Efpagnols , 
qui  ne  font  pas  moins  attentifs  fur  les 
mœurs  ,  ont  fait  1  éloge  des  Dames  illuftaes 
de  leur  Nation  ;  ce  qui  s'efï  exécuté  fans 
qu'aucune  fut  fouçonnée  de  la  moindre  ta- 
che de  fortilége.  Pourquoi  donc  l'a-t-on  jet- 
tée  avec  autant  d'acharnement  fur  Jeanne 
d'Arc?  Je  le  fçai  ;  elle  défendoit  avec  trop 
de  fuccès  la  caufe  d'un  Roi  de  France.  Il 
n'en  falloit  pas  davantage  aux  Anglais  pour 
l'accabler  alors  de  tous  les  indignes  attri- 
buts qu'on  lui  a  donnés.  Si  au  contraire  elle 
avoit  défendu  la  Nation  Britannique  avec 
autant  de  valeur  qu'elle  a  fait  les  intérêts  du 
Roi  Charles, ces  mêmes  Anglais,  fi  animés 
contre  cette  Fille,  lui  auroient  donné  les 
titres  glorieux  d'une  nouvelle  Debora  & 
d'une  féconde  Judith  ;  puifque  dans  le  cours 
de  la  procédure  plufieurs  Anglais  ne  purent 
s'empêcher  de  dire  ,  que  c'étoit  dommage 
que  cette  Fille  ne  fût  pas  de  leur  Nation. 
Enfin  les  Anglais  rendus  a  eux-mêmes  n'ont 
pu  s'empêcher  de  témoigner  qu'on  avoit 
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poufîe  trop  loin  îa  peine  qu'on  lui  avoit  fait 

fouffrir;  c'eil  ce  que  nous  avons  vu  ailleurs. 

Pourquoi  n'attribuer  pas  à  une  puiiTante 
protedion  de  la  Providence  ce  qu'on  voit 
furpafïer  le  cours  ordinaire  de  la  nature  ? 
L'Auteur  &  Directeur  de  l'univers  le  con- 
duit toujours  fur  le  même  plan ,  avec  une 
égale  douceur  &  une  parfaite  charité  pour 
les  hommes.  Mais  faut-il  des  exceptions  aux 
loix  communes;  alors  ce  même  Directeur  , 
ce  même  Modificateur  augmente  les  dé- 
grés de  fa  protection.  C'eit  ainii  qu'il  fit 
à  Jeanne  ComtefTe  de  Montfort  ;  c'eft  auffi' 
ce  qu'il  a  fait  à  l'égard  de  toutes  les  per- 
fonnes  courageufes ,  qui  fe  font  diftinguées , 
foit  contre  les  Infidèles ,  foit  contre  les  Cal- 
viniftes  en  France* 

Les  Anglais  ont  été  contraints  d'y  défé- 
rer ,  mais  ce  n'a  été  qu'après  coup.  Pour 
parvenir  à  un  accommodement,  on  leur 
offre  les  anciens  fiefs  qu'ils  avoient  ci-devant 
pofTédés  en  France.  Ils  refuferent  ces  of- 
fres avec  hauteur  :  ils  vouloieht  tout  le 
Royaume  :  tout  au  plus  auroient-iîs  accor- 
dé par  grâce  au  Roi  Charles  VII.  la  Pro- 
vince de  Dauphiné ,  mais  à  titre  de  fief, 
avec  la  foi  &  hommage  au  Roi  d'Angleter- 
re :  ils  vouloient  tout  avoir,  &  tout  leur  a 
manqué.  Le  Royaume  revint  à  Charles  P 
fain&entier,  fans  aucune  diminution.  C'ejfl 
ce  qu  avoit  prédit  la  Pucelle  dans  le  fond 
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même  de  fa  prifon;  favoir  que  le  Roi  d« 
France  recouvreroit  fon  Royaume  plus  am- 
ple que  ne  Ta  voient  pofîëdé  fes  Ayeux.  Pré«r 
diclion  qui  penfa  lui  être  fatale  de  la  part 
d'un  des  Officiers  du  Duc  de  Bourgogne , 
qui  tira  même  fon  épée  pour  l'en  frapper. 
Et  le  Duc  de  Betfort ,  ce  prétendu  Régent 
du  Royaume  de  France ,  qui  vit  la  déca- 
dence des  affaires  de  fa  Nation  ,  en  mou- 
rut de  chagrin  à  Rouen  en  1435  ,  peu  de 
jours  avant  la  flgnature  de  la  paix  d'Arras, 

PROCESSION    D'ORLÉANS, 

du  8  Mai,  pour  la  Délivrance 
de  la  Ville. 

E  fecours  que  la  Providence  voulut 
bien  accorder  a  la  Ville  d'Orléans  , 
méritoit  de  la  part  des  Kabitans  une  dou- 
ble reconnoifîance,  d'abord  au  premier  Au- 
teur de  leur  délivrance ,  c'eft-à-dire  à  la 
Divinité,  puis  a  rinftrument  dont  Dieu  s'é- 
toit  fervi  pour  les  préferver  de  l'efclavage 
ou  ils  étoient  prêts  de  tomber.  C'elt  a  quoi 
ils  n'ont  pas  manqué. 

A  peine  les  Anglais  fe  furent  retirés  le 
8  du  mois  de  Mai  1429,  que  tous  les 
Habitans  fe  rendirent  le  jour  même  à  l'E- 
glife  ,  pour  remercier    Dieu   de  la  grâce 
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qu'il  venoit  de  leur  faire:  accès  actions 
de  grâce  n'ont  pas  difcontinué  depuis  cet 
heureux  moment,  &  toujours  le  8  du  mois 
de  Mai  il  y  a  même  une  fête  folemnelle, 
qui  commence  le  y  ,  par  les  premières  Vê- 
pres &  les  Matines ,  qui  fe  chantent  dans 
î'Eglife  Cathédrale  ,  auxquelles  afliftent  les 
Magiflrats  de  cette  importante  Ville  ;  fça- 
voir  le  Maire ,  les  Echevins  &  autres  Of- 
ficiers de  la  Ville  :  le  lendemain  8 ,  on  con- 
tinue l'Office  divin  par  Prime;  une  pré- 
dication fe  fait  enfuite  fur  l'heureufo  dé- 
livrance de  la  Ville  y  dont  on  rend  grâces 
à  Dieu  ;  &  Ton  fait  l'éloge  de  la  Pucelle , 
dont  la  Divinité  s'eit  fervie  pour  cette  gîo- 
rieufe  opération  s  que  les  hommes ,  ceux 
mêmes  qui  étoient  les  plus  courageux  ,  n'a- 
voient  ofé  tenter  ;  après  quoi  on  dit  Tier* 
ce,  puis  l'on  chante  une  MefTe  folemnel- 
le  ,  à  laquelle  afliftent  les  mêmes  Magi£ 
trats  ;  enfuite  Sexte  étant  chantée ,  on 
commence  la  Procefîion,  qui  fait  le  tour 
de  l'ancienne  Ville ,  telle  qu'elle  et  oit  au 
temps  du  £.ege. 

En  fort'ant  de  FEglife  Cathédrale  on  paf- 
fe  vis-a-vis  celle  de  S.  EfBenne  ,  d'où  l'on 
fe  rend  à  la  porte  du  Pont  ;  là  fe  fait  une 
Station  ,  &  l'on  y  chante  quelques  prières  : 
on  marche  enfuite  à  la  porte  des  Tourel- 
les à  l'extrémité  du  Pont  &  aux  Augu£- 
tins.  Après  les  prières  accoutumées ,  on  ren- 
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tre  dans  la  Ville  &  Ton  tourne  vers  l'Eglife 
de  S.  Paul:  enfuite  on  prend  le  chemin 
de  la  Porte  Dunoife ,  d'où  l'on  entre  dans 
la  grande  rue,  &  Ton  reprend  la  route  de 
l'Eglife  Cathédrale  de  Sainte-Croix  ,  après 
avoir  paffé  néanmoins  près  de  celle  de  No- 
tre-Dame de  Bonne-Nouvelle.  Le  même 
jour  fur  les  trois  heures  Ton  s'afîemble  dans 
l'Eglife  de  Saint-Aignan  ,  où  l'on  commen- 
ce l'Office  à&s  Morts  ?  pour  le  repos  de 
l'âme  de  ceux  qui  ont  été  tués  pendant  le 
fiege  de  la  Ville.  Le  lendemain  neuvième 
du  mois  on  célébrera  la  même  intention, 
dans  cette  Eglife  une  MefTe  folemnelîe,  a 
laquelle  affilent  pareillement  les  Magiftrats 
delà  Ville. 

Tel  eft  aujourd'hui  l'ordre  delà  Procef- 
fion  &  des  prières  qui  s'y  font:  mais  il  y 
avoit  autrefois  quelque  différence,  tant 
pour  l'ordre  de  la  marche,  que  pour  les 
prières.  Mais  qu'importe,  ce  font  toujours 
des  a&ions  de  grâces  également  agréables 
à  Dieu,  également  méritoires  a  ceux  pour 
qui  on  les  fait.  Pour  animer  néanmoins  le 
zèle  &  la  piété  des  fidèles,  &  les  engager 
à  fe  trouver  ce  jour-la  aux  divins  Offices , 
il  s'eft  accordé  pluficurs  Indulgences. 

Les  premières  de  Fan  14^2.,  furent  pu- 
bliées par  le  Gz/v/i/ztf/d'Etouteville,  Légat 
du  Saint  fiege  au  Royaume  de  France.  El- 
les donnent  un  an  &  cent  jours  d'indulger,-- 
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ce  a  tous  les  fidèles  qui  affilieront  à  l'Offi- 
ce &  à  la  procefïion  avec  les  difpofitions 
rcquifes  pour  les  obtenir.  En  1453  Thi- 
baut d'Aiîigni  ,  élu  Evêque  d'Orléans , 
en  14^2.,  ajouta  de  fécondes  Indulgences 
de  cent  jours  ,  à  celles  du  Cardinal  d'Etou- 
teville.  François  de  Brilhac ,  qui  fuccéda 
dans  l'Epifcopat  à  Thibaut  d'Afïigni  au 
mois  de  Mars  1474  ,  &  la  même  année  , 
y  en  ajoute  encore  quarante  jours.  Enfin  Tan 
1482  ,  &  pendant  l'Epifcopat  de  François 
Brilhac,  le  Cardinal  JeanRol'm,  Evêque 
d'Autun,  ajouta  aux  précédentes  cent  jours 
d'Indulgences.  Pignore  cependant  à  quel  ti- 
tre ce  dernier  accorda  ces  Indulgences,  n'é- 
tant ni  Légat  du  S.  Siège ,  ni  Evêque  d'Or- 
léans. Mais  fans  doute  il  avoit  le  droit,  par 
quelque  permifîion  du  S.  Siège  ,  d'en  dis- 
tribuer. 

D'ailleurs  il  efî  bon  d'obferver  que  clans 
tous  ces  Actes,  il  n'eft  fait  aucune  mention 
de  la  Pucelle.  Il  fuffifoit  aux  Prélats  de 
tourner  leurs  vues  vers  Dieu  même.  Auteur 
de  cette  henreufe  délivrance. 

On  avoit  accoutumé  de  porter  autrefois 
à  cette  Procefïion  les  Reliques  des  Saints  , 
qui  étoient  en  grand  nombre  dans  les  Egli- 
fes  de  cette  Ville.  Mais  les  Calviniftes  avant 
comme  des  furieux  &  des  fanatiques  ,  fait 
dans  tout  le  Royaume  les  plus  étranges  ra- 
vages ,  ils  n'ont  pas  épargné  cette  Ville.  Ils 
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y  ont  détruit  &  brûlé  les  reftes  précieux 
qui  nous  font  fouvenir  d'imiter  les  vertus 
de  ceux  dont  nous  honorons  les  cendres, 
avec  beaucoup  |>lus  de  ra-  fon  que  nous  ne 
refpeclons  les  tombeaux  des  Princes  &  des 
Rois ,  que  l'ordre  public  nous  oblige  de  re- 
garder comme  inviolables.  C'eft  ce  qui  fait 
qu'aujourd'hui  on  ne  porte  plus  de  Reliques 
à  cette  pieufe  cérémonie. 

Après  ces  a&es  de  Religion  le  Peuple 
ne  laifïc  pas  de  fe  livrer  à  quelques  réjouif- 
fances  particulières;  mais  qui  n'entrent 
point  dans  la  culte  de  1  Egîife  ,  à  l'expoii- 
tien  duquel  nous  avons  cru  nous  devoir 
borner. 

L'autre  reeonnoifTance  de  la  Ville  d'Or- 
léans ,  qui  eit  furbordonnée  à  celle  qu'ont 
les  Habitanspour  laDivinité,  n'apas  été  moins 
réelie.  Dès  que  la  mémoire  de  la  Pucellc 
fut  juiïifiée  par  la  Sentence  des  CommhTai- 
res  du  S.  Siège  en  1456,  ils  firent  éri- 
ger fur  la  partie  du  Pont  la  plus  proche 
de  la  Ville,  un  groupe  de  bronze,  qui  re* 
préfente  une  Notre-Dame  de  Pitié  ;  d'un 
côté  eit  le  Roi  Charles  VII ,  &  de  l'autre 
la  Pucelle,  tous  deux  à  genoux  &  armés  de 
toutes  pièces,  à  l'exception  de  leurs  cafques 
qui  font  à  leurs  pieds.  Ces  Statues  font  au- 
jourd'hui confervées  danslaMaifon  de  Ville, 
pour  être  vraifemblablement  remifes  fur  le 
nouveau  Pont  quife  conftruitfur  la  Loire. 
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